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^carjvrce,  & par  amour  u reconduit  Ut  J'rasiCL 
Et  de  tenu  lej  rrutrteL  iètu  l'tstùne ,<m  le  coeur 


Par  Mcftirc  Har^ 

de  Rodez , cy  deuanc  Précepteur  du  Roy. 

Reueuè  3 corrigée , ft)  augmentée  par  C Auteur. 


A PARIS, 

De  l'Imprimerie  d’E  o M e Martin  ,ruc  S.  lacqucs  au  Soleil  d’Of. 

et  av  Palais 

Thomas  Iolly,  dans  la  petite  Sallc,auxArnjcsd,Hollandc&  à ti  Palme. 


IT 


Lotis  Biu.AiNï,d.ins  la  grande  Salle,anGrandCe£ir&  àlaPalmc. 

M.  D C.  L X I I.  c, 

À T E C PRIVILEGE  DV  ROT . 
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A MONSEIGNEVR 
L’E  MIN  EN  TI  S S IME 

CARDINAL 

MAZARINI  . 
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Tay  creu  que  je  ne  pouuois  ja - * 

mais  rendre  de  feruice  plus  ejfentiel 
à voflre  Eminence  «i  /«y  donner  de 
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plus  folide  marque  de  ma  f délité  & 
de  ma  reconnoiffance  , que  de  faire 
voir  à toute  la  Terre  de  quelle  ma- 
niéré vous  aueT^  defirè  de  moy  que 
f inflruijîffe  noflre  jeune  Monarque, 
le  dois  rendre  ce  témoignage  au  Pu- 
blic, que  vous  a ue^  voulu  que  je  luy 
donnajfe  principalement  les  in  {Im- 
itions qüon  doit  donner  à vn  Roy  ; 
Et  que  pour  cet  effet  je  ne  marreflaffe 
. pas  feulement  à luy  enfeigner  quel- 
ques préceptes  de  Grammaire  & de 
Rhétorique  : Mais  que  de  bonne  heu- 
re femployaffe  le  temps  à luy  ap- 
prendre tout  ce  qu'il  doit  fçauoir , 
premièrement  pour  fe  bien  conduire 
foy-mefme  , & puis  pour  bien ■ condui- 
re fon  Eflat\  & qu enfin  je  luy  rem - 


ÉPISTRE. 

plijfe  r ame  des  meilleures  maximes  de 
la  Morale  & de  la  Politique . 

^.MonsEIGNEVR,  ce  que 
j'ay  ejfayé  défaire;  Sur  tout  depuis 
fix  ou  fept  années  en  ça , que  fous  les 
ordres  de  voftre  Eminence } f ay  com- 
pofé  vn  Sommaire  de  noflre  Hijloire 
de  France  pour  Ivfage  de  fa  Ma - 
jejl'e  j qui  en  faifoit  la  lefture  tous 
les  jours  auec  tant  de  plaifir  J qüil 
nefi  point  croyable  que  ce  puijfe  ejlre 
fans  vtiliti. 

faurois  bien  fouhaitè  de  mettre 
au  jour  cet  ouurage  tout  entier  en 
mefme  temps  : mais  î affeflion  parti- 
culière y que  le  Roy  ma  toujours  té- 
moignée pour  la  vie  de  fon  ayeul 

H en  r y le  Grand  j & la  de - 
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claration  qu'il  a faite  fi  fouuent  3 qu  il 
vouloit  fe  le  propofer  comme  fon  mo- 
dèle 3 mont  haflè  de  mettre  au  net 
cette  partie  de  mon  trauail  3 & de 
la  feparer des  autres . Ainfi quoy  quel- 
le /oit  la  derniere , je  fuis  oblige  de 
la  donner  la  première  3 & de  la  pre- 
f enter  à fa  Majefiè  3 afin  que  jettant 
encore  les  yeux  de/fus  aux  heures  de 
fon  loifir  3 & confiderant  bien  tou- 
tes les  maximes  de  regner  de  ce  grand 
Monarque  3 fes  hontes  prefque  di- 
urnes 3 & ï amour  paternel  qiïil  a- 
uoit  pour  fes  peuples  : il  le  puijfe  vé- 
ritablement imiter . 

îefpere , MoNSEIGNEVR  , que 
cet  échantillon  fuffira  pour  faire  juger 
par  auance  du  refie  de  l'ouurage . le 

me 


me  perfuade  mefme , quon  ne  le  verra 
point  fans  admirer  que  fous  les  or- 
dres du  plus  puijfant  Mïnifire  qui 
ait  jamais  efi'e , on  ait  agi  dans  vne 
matière  aujfi  délicate  quefl  celle-là , 
auec  tant  de  fidélité , auec  tant  de 
defintereffement  , & auec  tant  d'a- 
mour pour  le  Prince  & pour  l'Eftat. 
Car  apres  tout , je  croy  pouuoir  dire 
que  cefi  vn  exemple  , qui  nen  a 
point  eu  de  pareils  auant  le  Mi- 
niflere  de  vofire  Eminence . Non  feu- 
lement elle  a toujours  porte  îe  Roy 
à sinftruire  parfaitement  des  chofes , 
dont  la  connoiffancc  luy  efioit  necef 
faire  5 non  feulement  elle  luy  a fou- 
uent  reprefente  combien  il  luy  efioit 
important  de  s attacher  de  bonne 
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heure  aux  fondions  de  la  Royauté $ 
Mais  encore  elle  ma  foüicité  moy - 
mefme  de  macquiter  foigneufement 
de  mon  deuoir.  Combien  de  fois  ma - 
t-elle  dit  que  je  nauois  rien  de  plus 
important  à faire  y que  de  gagner 
fur  l'efprit  du  Roy  qüil  s'appliquait 
bien  aux  chofes  qu'il  faifoit  y & qu'il 
s'appliqua^  aux  chofes  ferieufes  / En 
vérité , MoNSEIGNEVR,/^ 
croy  pas  qüil  y ait  rien  de  plus  beau 
ni  de  plus  glorieux  pour  vojtre  E- 
minence:  Et  je  fuis  trompé  fi  ceux 
qui  écriront  tHifloire  de  vojtre  vie  > 
nont  peine  à y trouuer  vn  endroit  y 
qui  mérité  mieux  leurs  eloges  que 
celuy  - là . Pour  moy  y M O N S E I - 
GNEVR  y j'auouë  que  je  préféré 
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de  beaucoup  à toutes  les  grâces  que 
je  pûuuois  jamais  receuoir , la  liber- 
té que  j'ay  toujours  eue  de  donner 
au  Roy  ces  infirudlions  > qui  vont 
maintenant  paroifire  aux  yeux  de 
tout  le  monde  ; Et  de  toutes  les  obli- 
gations que  j'ay  à voflre  Eminence  y 
il  ny  en  a pas  vne  qui  me  touche  fi 
• fenfiblement  que  celle-là  3 ni  pour  la- 
quelle je  publie  plus  volontiers , que 
je  fuis  , 

MO  MSEIGN EVR, 

De  vofire  Eminence 

Le  tres-humble  & tres-obeÏÏTant 
feruiteur  Hardovin  E.  de 
Rodez. 

0*  •• 
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PRIVILEGE  DV  ROK 

LOVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEV,  RoY  DE  FRANCE 
et  de  Navarre:  A nos  amcz  Sc  féaux  Confeillers  les  gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement , Requeftes  de  noftrc  Hoftcl  & du  Palais, 
Baillifs.Scncfchaux,  leurs Licucenans,  & tous  autres  nos  Of&cicrs  & 
Iufticicrs  qu’il  appartiendra , Salut.  Noftrc  amc  Se  féal  Confeillcr  en  nos 
Conduis  Hardovin  de  Perefixe  , Seigneur  Euefquc  de 
Rodez,  cy-dcuant  noftrc  Précepteur,  nousafait  expolcrqu’ila  compofé 
par  nos  ordres  vu  SommAire  de  CH iftoire  generale  de  France , au' il  de fi- 
reroit  faire  imprimer , s’il  nousplaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  nc- 
ceflaircs.  A ces  cavses  nous  luy  auons  permis  & permettons  par 
ces  prefentes , de  faire  imprimer , vendre  Se  débiter  en  tous  lieux  de  noftre 
Royaume  le  fufilit  Liurc , en  tout  ou  en  partie , en  tels  volumes , marges 
Se  caraâercs  que  bon  luy  femblcra , durant  Pcfpacc  de  dix  années , à com- 
mencer du  jour  que  l’impreflion  fera  acheuée  pour  la  première  fois:  à con- 
dition qu’il  fera  rais  deux  exemplaires  en  noftre  Bibliothèque  publique» 
Se  vn  en  celle  feruantà  noftrc  perfonne , au  Chafteau  du  Louurc , vulgai- 
rement appelle  le  Cabinet  de  nos  liurcs , Se  vn  en  celle  de  noftredit  Cha- 
fteau duLouure  , comme  auftivncn  celle  de  noftrc  trcs-chcr  & féal  le 
Sieur  Seguier  Cheualier  Chancelier  de  France,  auantquc  de  les  expofer 
en  vente , à peine  de  nullité  : Faifânt  défendes  tres-expteffes  à toutes  per- 
fonnes,  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient  d’imprimer  , Mire 
imprimer,  vendre  ni  débiter  le  fufdit  Liurc  en  aucun  lieu  de  noftre  obcïf- 
(âncc, durant  ledit  ternes,  fous  quelque  prétexte  que  ccfoit,(ânslcconfcn- 
tement  de  l'cxpofànr,  a pcincdc  confifcation  des cxcmplaircs,quinzc  cens 
liurcs  d’amende,  dépens, dommages,  Se  interefts.  Voulons  en  outre  qu’aux 
copies  des  prefentes  collationnées  par  l’vn  de  nos  amcz  Se  féaux  Secré- 
taires, foy  lbic  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier  no- 
ftrc Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis , faire  pour  l’execution  des  prefentes 
tous  exploits  neceftaires,  (ans  pour  ce  demander  autre  permiflion:  Car 
tel  eft  noftrc  plaifir.  D o N N t à Paris  le  tj.  jour  de  Ianuicr  l’an  de  grâce 
mil  lix  cens  foixantc  fie  vn*.  Et  de  noftre  Regne  le  dix- huitième.  Signé, 
Par  le  Roy , De  Falentin. 

R’I'flrtfurlt  Littré  de  U Ctmmunnuti  du  Manhendt  Libraires  ér  Imfrimtxrt . le 
Attril  H6i.  fnittentl'  Ane  fl  du  Parlement  du  I.  Auril  t«  jj.  Si^nt,  G taxai  lossc. 

Et  ledit  Seigneur  Eucfjue  de  Rodez  a cédé  te  tranfporté  ion  droit  du  Priuilcgc  cy- 
deflujàTHoMA»  loi  ty  | te  Lovys  Billaine,  Marchand»  Libraires  à Pan» , pour  ce 
quicoucetn 1 1‘ H ijhi’t  àt  Htnrylt  Grand,  fumant  l'Acte  pa/TcIetj.  Ianuicr  I6ti. 

Athéné  fimf  rimer  ah  metidePemieridu 


AV  LECTEVR. 


LEctevr,  Cette  Hiftoire  du  Roy 
Henry  le  Grand  n’eftque  lechan- 
tillon  d’vn  Sommaire  de  l’Hifloire 
generale  de  France,  que  j’ay  compo- 
• Ce  par  le  commandement  du  Roy , 
& pour  l’inftru&ion  de  fa  Majefté. 
Comme  mon  intention  n’a  efté  que 
de  recueillir  tout  ce  qui  peut  feruir  à 
former  vn  grand  Prince  , & à le  ren- 
dre capable  de  bien  regner  : je  n’ay 
point  trouué  à propos  d’entrer  dans 
le  détail  des  chofes , & de  raconter 
au  long  toutes  les  guerres  &c  toutes 
les  affaires,  comme  font  les  Hifto- 
riens , qui  doiuent  écrire  pour  tou- 
tes fortes  de  perfbnnes.  le  n’en  ay 
pris  que  le  gros,  & n’ay  rapporté 
que  les  circonftances  que  j’ay  jugées 
les  plus  belles  & les  plus  inftruétiues  -, 
laiffant  tout  le  refte  à part»  afin  d'a- 


AV  LECTEVR, 

breger  matière , & de  donner  comme 
en  petit,  vne  fuite  de  tout  ce  qui  s’eft 
pafle  , qui  pûft  éclairer  l’efprit  du 
Roy  fans  luy  furcharger  la  mémoire. 
C’a  efté  là  mon  deflein  : Si  je  n’y  ay 
* pas  aufli  bien  reüffi  qu’il  feroit  à fou- 
haiter  , j’efpere,  Lectevr  , que  du 
moins  mes  efforts  vous  paroiftront  • 
louables.  le  ne  doute  point  qu’il  n’y 
ait  dans  cet  ouurage  quelques  mépri- 
fes,  que  je  n’auray  point  apperceuës, 
mais  qui  nechaperont  pas  aux  yeux 
des  clairuoyans.  L’Hiftoire  eft  accom- 
pagnée de  tant  de  circonftances , qu’il 
eft  prefque  impoflible  que  l’on  ne  fe 
trompe  en  quelqu’vne.  le  croy  pour- 
tant n’auoir  rien  auancé,  dont  je  n’aye 
des  garans.  Et  fi  vous  trouuez  dans 
quelque  Auteur  le  contraire  de  ce 
que  j’ay  dit,  je  vous  prie  de  confide- 
rer  que  nos  Hiftoriens  font  fi  diffe- 
rens  entre  eux  en  plufieurs  chofes  , 
que  lors  qu’on  fuit  les  fentimens  des 


AV  LECTEVR.' 

vns,  on  contredit  neceflairement  les 
autres.  Dans  cette  diuerfité  j’ay  fuini 
ceux  que  j’ay  creu  les  meilleurs  & 
les  plus  afleurez.  I’auouë  mefme,  que 
je  n’ay  pu  m’empefcher  d’emprunter 
d’eux  des  périodes  toutes  entières , 
quand  elles  m’ont  pieu,  & qu’il  m’a 
femblé  que  je  m’expliquerois  mieux 
par  leurs  exprelfions , que  je  n’eufle 
pu  m’expliquer  parles  miennes.  Apres 
tout,  fi  c’ell  vne  faute , elle  eft  allez 
legere  ; & l’on  doit  bien  me  la  par- 
donner, puifque  je  la  reconnois  inge~ 
nuëment.  Pour  les  autres  plus  remar- 
quables que  je  puis  auoir  commifes  , 
je  me  promets  de  voftre  bonté,  cher 
Lecteyr,  que  vous  ne  me  traiterez 
pas  à la  derniere  rigueur,  & que  vous 
aurez  autant  d’indulgence  pour  moy, 
que  dans  ce  trauail  j’ay  eu  de  zele  pour 
le  feruice  de  mon  Roy , Ôc  d’affe&ion 
pour  le  bien  de  la  France. 
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PREMIERE  PARTIE 
DE  LA  VIE 

DE  KENRT  LE  GRAND 
Depuis  fa  naijfance , jufques  à et  quil  par - 
«/»/  ^ /*  Couronne  de  France . p.  14. 

SECONDE  PARTIE 
Contenant  ce  quil  fit  depuis  le  jour  quilpar- 
uint  à la  Couronne  de  France,  jufqu  à la 
Faix , qui  fut  faite  Van  mil  cinq  cens 
quatre-vingts  dix-huit , par  le  Traité 
de  Veruin . p.  109. 

TROISIE'ME  PARTIE 
Contenant  fommairement  ce  qu'il  fit  depuis 
la  Faix  de  Veruin,  faite  Van  mil  cinq 
cens  quatre-vingts  dix -huit , jufqu  à fa 
mort  arriuée  en  mil  fix  cens  dix.  p.  239. 

RECVEIL  DE  QVELQVES  BELLES 
Allions  gr  paroles  mémorables  du  Roy  Henry  le 
Grand  , lejqueües  n'ont  point  eflé  inferee»  en  fa 
Vie.  p.  48?- 
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1 HENRY  LE  GRAND- 


A V 


ROY. 


à A 


Le  rcfpeft  8c  l’amour  que  tous  les  bons 
François  ont  toûjours  conferué  pour  l’heureu- 
fe  mémoire  du  Roy  Henry  le  Grand 
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voftre  ayeul , le  rendent  auffi  prefent  à leur 
fouuenir  comme  s’il  regnoit  encore  j &;  la  Re- 
nommée entretient  1 éclat  de  (es  belles  allions 
dans  le  cœur  6 C dans  la  bouche  des  hommes, 
auffl  vif  6 C aufli  entier  qu'il  feftoit  du  temps 
de  Tes  triomphes.  Mais  on  peut  dire  aucc  cela, 
lors  que  Ion  confidere  Voftre  Majeftc,  qu’il  a 
repris  vne  nouuelle  vie  en  voftre  perfonne,  fie 
qu’il  fe  fait  reuoir  aujourd’huy  fous  vn  vifage 
encore  plus  augufte , & par  des  vertus  qui  pa- 
roilTent  aufli  redoutables  aux  Ennemis  de  la 
* France,  quelles  font  douces  charmantes  à 
fes  Peuples. 

Véritablement,  S IRE,  cette  loliable  impa- 
tience que  Voftre  Majcfté  a témoignée  lors  que 
je  luy  faifois  lire  noftre  Hiftoire,  de  venir  au 
glorieux  Régné  de  ce  Prince , ÔC  pour  cela  de 
laifter  en  arriéré  fept  ou  huit  autres  des  Rois 
qui  l’ont  précédé , eft  vne  preuue  tres-certaine 
que  vous  defirez  le  choifir  pour  modèle , ÔC 
que  vous  auez  refolu  d’eftudier  fa  conduite, 
pour  la  tenir  dans  le  gouuernement  de  voftre 
Eftat.  Voftre  heureufe  naiftance  g c vos  incli- 
nations toutes  Royales  vous  y portent  j les  cfpe- 
ranccs  ôc  les  vœux  de  vos  Sujets  vous  y con- 
tient j les  befoins  de  voftre  Royaume  affligé 
par  les  maux  de  la  plus  longue  guerre  qui  ait 


t 


de  Henry  le  Grand.  3 

jamais  eftc,  vous  y obligent  j &;  le  Ciel  vous 
y a difpofé  par  tant  de  grâces  & par  tant  d’e- 
minentes  qualitez,  qu’il  vous  feroit  bien  diffi- 
cile de  ne  pas  fuiurc  les  beaux  exemples  de  ce 
Grand  Roy.  loferay  mefmc  vous  dire  (ÔC  je 
le  puis  auec  vérité)  qu’il  ne  vous  fera  pas  im- 
poffible  de  les  furpaffer,  fi  vous  vous  efforcez 
de  bien  employer  tous  les  auantages  dont  Dieu 
vous  a pourueu  pardeffus  tous  les  Princes  de 
voftre  âge. 

OUy  , Si  RE,  il  vous  a donné,  aufli-bien 
qu’au  Roy  voftre  ayeul,  vne  ame  genereufe, 
bonne  èc  bienfaifante,  vn  cfprit  éleué  6 c ca- 
pable des  plus  grandes  chofes,  vne  mémoire 
heureufe  èc  facile,  vn  courage  Héroïque  ÔC 
Martial,  vn  jugementnet  & folide,  vneforte  ÔC 
vigoureufe  fantc:  Mais  de  plus  il  vous  a don- 
né vn  auantage  que  ce  Grand  Prince  n’auoit 
pas;  c’eft  cette  majeftueufe  prefence,  cet  air 
& ce  port  prefque  diuin , cette  taille  ÔC  cette 
beauté  dignes  de  l’Empire  de  l’Vniuers,  qui 
attirent  les  yeux  ÔC  les  relpe&s  de  tout  le  mon- 
de, & qui  fans  la  force  des  armes,  fans  l'au- 
torité des  eommandemens,  vous  gagnent  tous 
ceux  à qui  Voftre  Majefté  veut  fe  faire  voir. 

le  ne  parle  point  desprolperitez  de  cetEftat 
depuis  voftre  heureux  auenement  à la  Cou- 

A ij 
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ronncî  comme  vous  auez  efté  proclamé  Vain- 
queur auffi-tod  que  Roy  i comme  auec  l’aide 
desconfèilsde  vodreGrandMinidrevos  Fron- 
tières ont  edé  eftendues  de  tous  codez , vos 
Ennemis  batus  par  tout,  8c  les  factions  entiè- 
rement difTipées.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier 
la  grâce  fingulierc , que  le  Ciel  vous  a faite 
de  vous  indruire  dans  la  Religion  Catholique, 
& dans  la  vraie  pieté,  par  les  foins  continuels 
ÔC  parles  vertueux  exemples  de  la  Reine  vodre 
merej  ce  qui  manqua  fans  doute  à la  jeuneflc 
de  noftre  Henry. 

Vous  ne  pouucz  pas , S I R E , auec  de  fl  bel- 
les difpofitions  , auec  tant  de  rares  faueurs  du 
Ciel,  demeurer  au  deflous  de  la  gloire  8c  de 
la  réputation  de  ce  Grand  Prince.  Souuenez- 
vous,  s’il  vous  plaid  , que  vous  m’auez  fait 
l’honneur  de  me  dire  plus  d’vne  fois  que  vous 
afpiriez  fortement  à vne  femblableperfe&ion, 
ÔC  que  vous  n auiez  point  de  plus  grande  am- 
bition que  celle-là.  Toute  la  France  qui  a main- 
tenant les  yeux  fur  vous,  fe.  réjouît  de  voir 
que  les  effets  fécondent  vos  defîrs,  8c  remplif- 
fent  fes  efperances,  8c  que  vous  agiffcz  auflî 
puifTamment , que  vous  auez  pafTionnément 
fouhaité  d’entendte  le  récit  d’vne  fi  belle  vie. 

Vodre  Majedé  fçait  que  les  volontez  ne 
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paflfent  que  pour  des  foibletfes , quand  elles 
ne  fe  rendent  point  efficaces , 6 C que  bien  loin 
d’eftre  louables,  elles  condamnent  celuy  qui 
les  a,  dautant  qu’il  void  bien  ce  qu’il  faut  fai- 
re, ÔC  n’a  pas  le  cœur  de  s’y  attacher  &:  de  l’en- 
treprendre. Le  chemin  de  la  Vertu  eft  d’abord 
vn  peu  rude  ; mais  auffi  il  conduit  au  temple 
de  la  Gloire,  où  il  eft  certain  qu’on  n’arriue 
point  par  de  fimples  penfées  &:  par  des  dif- 
cours  oifeux;  mais  parle  trauail,  par  l’appli- 
cation , & fur  tout  par  la  perfeuerance. 

I*ay  pris  la  liberté  quelquefois  de  repre- 
lenter  à Voftre  Majefté,  que  la  Royauté  n’eft 
pas  vn  meftier  de  fainéant  ; quelle  confifte 
prefque  toute  en  l’adion  $ qu’il  faut  qu’vn  Roy 
fafte  fes  delices  de  fon  deuoir  j que  Ion  plaifir 
loit  de  regnerj  & qu’il  fçache  que  Regner, 
c’eft  tenir  luy-mefme  le  timon  de  fon  Eftat, 
afin  de  le  conduire  auec  vigueur  , fagefte,  ôc 
juftice. 

Qui  ne  fçait  pas  qu’il  n’y  a point  d’honneur 
à porter  vn  titre  dont  on  ne  fait  point  les  fon- 
dions ? Que  c’eft  en  vain  qu’on  a acquis  de  bel- 
les connoiftances,  fi  on  ne  s’éuertuë  de  les  ré- 
duire en  pratique  j Qifil  eft  inutile  de  fe  pro- 
pofer  vn  grand  modèle,  fi  on  ne  l’imite  effe- 
diuement } & qu’enfin  il  ne  lèrt  de  rien  de 
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fçauoir  par  cœur  toutes  les  maximes  de  la  Po- 
litique, fi  on  ne  les  applique  à quelque  vfage?' 
Sans  mentir,  celuy  qui  a des  yeux  8c  ne  les 
veut  point  ouurir,  qui  a des  oreilles  8c  qui 
ne  veut  point  entendre , qui  a des  bras  ÔC  ne 
fe  met  point  en  peine  de  les  remuer,  eft  en  pi- 
re eftat  que  n’cft  vn  aueugle , vn  fourd  , 8c  vrv 
eftropié. 

le  ne  puis  difïimuler,  Si  RE,  la  joye  indi- 
cible que  j’ay|euë  quelquefois,  lors  que  jay 
entendu  de  la  bouche  de  Voftre  Majefté,  qu’el- 
le aimeroir  mieux  n’auoir  jamais  porté  Cou- 
ronne, que  de  ne  pas  gouuerncr  elle-mefme, 
ôc  de  reficmbler  à ces  Rois  faineans  de  la  pre- 
mière Race,  qui,  comme  difent  tous  ne*  Hi- 
ftoriens , ne  feruoientque  d’idoles  à leurs  Mai- 
res du  Palais,  ÔC  qui  n’ont  point  eu  de  nom 
que  pour  marquer  les  années  dans  la  Chrono- 
logie. 

Mais  c’eft  alTez  pour  faire  Connoiftre  à la: 
France  combien  Voftre  Majefté  condamne  ce 
léthargique  afToupiffement,  de  dire  quelle  veut" 
maintenant  imiter  fon  ayeul  Henry  le  Grand  r 
qui  a cfté  le  plus  aétif  ÔC  le  plus  laborieux  de 
tous  nos  Rois,  qui  s?eft  adonné  auec  plus  de 
foin  au  maniement  de  fes  affaires,  ÔC  qui  a 
chéri  fon  Eftat  8c  fon  Peuple  auec  plus  d’affe- 
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dion  & plus  de  tendrefTe.  N’eft-ce  pas  décla- 
rer que  Voftre  Majefté  a pris  vne  ferme  refo- 
lution  de  mettre  la  main  à l’œuure  ; de  con- 
noiftre  le  dedans  ÔC  le  dehors  de  fon  Royaume  ; 
de  prefider  dans  fes  Confeils  ; d’y  donner  le 
mouuement&  le  poids  aux  refolutions;  dauoir 
toûjours  l’œil  fur  lès  Finances,  pour  s’en  faire 
xendre  vn  compte  net , exad  , & fidcle  ; de 
foulager  fon  pauure  Peuple;  de  diftribuer  les 
grâces  &c  les  recompenfes  à fes  créatures  qui 
en  feront  dignes;  enfin  de  jouïr  pleinement 
de  fon  autorité  ? C’eft.  ainfi  que  faifoit  l’in- 
comparable Henry,  que  nous  allons  voir  ré- 
gner , non  feulement  en  France  par  le  droit 
du  fang,  mais  encore  fur  toute  l’Europe , par 
l’eftime  de  fa  vertu. 

En  effet,  depuis  la  naiflfance  de  la  Monar- 
chie Françoife,  l’Hiftoirc  ne  nous  fournit  point 
de  Régné  plus  mémorable  par  de  grands  eue- 
nemens , plus  rempli  des  merueilles  de  l’afli- 
ftance  diuine , plus  glorieux  pour  le  Prince, 
& plus  heureux  pour  les  Peuples,  que  le  ficn; 
Et  c’eft  fans  flaterie  & fans  enuie  que  tout  l’V- 
uiuers  luy  a donné  le  furnom  de  GRAND  : 
non  pas  tant  pour  la  grandeur  de  fes  vi&oires, 
comparables  toutefois  à celles  d’Alexandre  ÔC 
de  Pompée,  que  pour  la  grandeur  de  fon  ame 
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& de  Ton  courage.  Car  il  ne  ploya  jamais,  ni 
fous  les  infultes  de  la  Fortune,  ni  fous  les  tra- 
uerfes  de  Tes  ennemis,  ni  fous  les  reflentimens 
de  la  vengeance,  ni  fous  les  artifices  des  Fa- 
uoris,  &C  des  Miniftres  ; il  demeura  toûjours 
en  mefme  afliete,  toûjours  maiftre  de  foy- 
mefme,  envn  mot  toûjours  Roy &Souuerain, 
fans  reconnoiftre  d’autre  fuperieur  que  Dieu, 
la  Iuftice,  & la  Raifon. 

La  vicdcHen-  Nous  allons  donc  faire  l’Hiftoire  de  fa  vie, 
cC  nous  la  damerons  en  trois  parties  princi- 
pales. 

La  première  contiendra  ce  qui  s’eft  palfé 
depuis  fa  naiffance , jufques  à ce  qu’il  foit  par- 
uenu  à la  Couronne  de  France. 

La  fécondé  dira  ce  qu’il  fit  depuis  qu’il 
y fut  paruenu,  jufques  à la  Paix  de  Veruin. 

Et  la  troifiéme  racontera  fes  actions  depuis 
lk  Paix  de  Veruin  > jufques  au  jour  malheu- 
reux de  fa  mort. 

Mais  auant  tout  cela  il  faut  dire  brieuement 
quelque  chofe  de  fa  Gcnealogie. 

SaGenealogie.  Il  eftoit  fils  d’Antoine  de  Bourbon  Duc  de 
Vendofme  &C  Roy  de  Nauarre  , ÔC  de  Iean- 
ne  d’Albret,  qui  eftoit  heritiere  de  ce  Royàu- 

Qjii  eftoit  An-  ®C-la. 

Antoine  defeendoit  en  ligne  direde  & 

mafeu- 


uifee  en  trois 
parties. 

La  première. 


La  fécondé. 


La  troiHdmci 


toinede  Bour- 
bon Ton  pcrc, 
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mafculine  de  Robert  Comte  de  Clermont  cin- 
quième fils  du  Roy  Saint  Louis. 

Ce  Robert  époufa  Beatrix  fille  & heritiere 
de  Iean  de  Bourgogne,  Baron  de  Bourbon  de 
par  fa  femme  Agnes  ; à caufe  dequoy  Robert 
prit  le  nom  de  Bourbon,  non  pas  toutefois  les 
armes , mais  retint  celles  de  France. 

Cette  fage  précaution  a beaucoup  ferui  à 
fes  defeendans  pour  fe  maintenir  dans  le  rang 
de  Princes  du  fang,  qui  peut-eftre  fe  fuit  per- 
du s’ils  n’en  euflent  pas  vfe  de  la  forte.  D’ail- 
leurs la  vertu,  qui  a toûjours  donné  de  l’éclat 
à leurs  aétions  j le  bon  ménage  &;  l’œconomie 
qu’ils  ont  apportée  à conferuer  leurs  biens  ÔC 
à les  augmenter  j les  grandes  alliances  dont 
ils  ont  efté  fort  (oigneux,  n’ayant  jamais  vou- 
lu mefler  leur  noble  fang  parmi  du  fang  vul- 
gaire ; èc  fur  tout  leur  rare  pieté  cnucrsDieu, 
la  bonté  finguliere  dont  ils  ont  vfé  enuers 
leurs  inferieurs,  les  ont  conferuez,  6 c mefme 
releuez  pardeflfus  les  Princes  des  branches  aif- 
nces.  De  forte  que  les  peuples  les  voyant  toû- 
jours hautement  alliez,  toûjours  riches,  puif» 
fans  , & fages  , en  vn  mot  dignes  de  com- 
mander, s’eftoient  imprimez  dans  l’efprit  vne 
certaine  perfuafion  comme  Prophétique,  que 
cette  Maifon  vi  endroit  vn  jour  à la  Couron- 
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ne  : ÔC  elle  de  Ion  cofté  fembloit  aufll  auoir 
conceu  cette  cfperance , quoiqu’elle  en  fuft 
fort  éloignée,  car  elle  auoit  pris  pour  fon  mot, 
ou  deuife,  EJpoir. 

Entre  les  branches  puifnées  qui  font  ilTues 
* Lâbrdncht  de  cette  branche  de  Bourbon*,  la  plus  confi- 
Arable  & la  plus  illuftre  a efté  celle  de  Ven- 
jîcurs, tJtrt  dofme.  Elle  portoit  ce  nom  parce  quelle  pof- 
“vtnLfm!  d‘  tadoit  cette  grande  Terre,  qui  luy  cftoit  ve- 
nue l’an  mil  trois  cens  foixantc-quatre,  parle 
mariage  de  Catherine  de  Vendofme,  fœur  ÔC 
heritiere  de  Bouchard  dernier  Comte  de 
, Vendofme,  aucc  Iean  de  Bourbon  Comte  de 

la  Marche.  Pour  lors  elle  n’eftoit  que  Comté , 
mais  elle  fut  depuis  erigée  en  Duché  par  le 
Roy  François  Premier  l’an  mil  cinq  cens  quin- 
ze en  faueurde  Charles,  qui  eftoit  deux  fois 
arriéré- fils  de  Iean , & pere  d’Antoine.  Ce 
Charles  Duc  Charles  eut  fept  enfans  malles , Louis  , An- 
de  Vcndoûne  toine  , François , vn  autre  Louis , Charles  , 
& fixamres  ’ Iean , &C  vn  troifiéme  Louis.  Le  premier  Louis, 
fil*-  & le  fécond  moururent  en  enfance  } Antoine 

demeura  l’aifné  ; François , qui  fut  Comte 
d’Anghien,  àc  gagna  la  bataille  de  Cerifoles, 
mourut  fans  eftre  marié}  Charles  fut  Cardi- 
nal du  titre  de  Saint  Chryfogone  ôt  Archeuef- 
que  de  Rouen,  c’eft  luy  qu’on  nomme  le 
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vieux  Cardinal  de  Bourbon  ; Iean  perdit  la 
vie  à la  bataille  de  Saint-Quentin,  le  troilié- 
me  Louïs  s’appella  le  Prince  de  Condé,  & eut 
des  enfans  malles  de  deux  lits.  Du  premier 
fortirent  Henry  Prince  de  Condé , François 
Prince  de  Conty  , ÔC  Charles  , qui  fut  Cardi- 
nal &c  Archcucfque  de  Rouen  apres  la  mort 
du  vieux  Cardinal  de  Bourbon.  Du  fécond 
vint  Charles  Comte  de  Soiflons. 

Or  il  y auoit  huit  générations  de  malle  en 
malle  depuis  Saint  Louïs  jufqu’à  Antoine  , 
qui  eftoit  Duc  de  Vendofme,  Roy  de  Nauar- 
re, & pere  de  noftre  Henry. 

Quant  à Ieanne  d’Albret  fa  femme  , elle  eftoil 
eftoit  fille  & heritiere  de  Henry  d’Albret  Roy  Ieannc  d Al* 
de  Nauarre,  8c  de  Marguerite  de  Valois  fœur  bretfa  mae' 
du  Roy  François  Premier,  8c  veuue  du  Duc 
d’Alençon.  Henry  d’Albret  eftoit  fils  de  Iean 
d’Albret,  lequel  eftoit  Roy  de  Nauarre  par  la 
femme  Catherine  de  Foix , fœur  du  Roy  Phœ- 
bus  décédé  fans  enfans.  Car  ce  Royaume-là 
eftoit  entré  dans  la  Mailon  de  Foix  par  ma- 
riage, comme  il  entra  enfuite  dans  celle  d’Al- 
bret, 8c  puis  en  celle  de  Bourbon. 

Ferdinand  Roy  d’Arragon  auoit  enuahi  la 
haute  Nauarre,  c’eft  à dire  la  partie  qui  eft 
au  delà  des  Pyrénées,  8c  la  plus  confiderable 
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de  ce  Royaume-là,  fur  le  Roy  Iean  d’Albretî 
Auquel  par  confequent  il  ne  relia  que  la  balTe, 
c’ell  à dire  la  partie  de  deçà  les  Monts  , du 
collé  de  France.  Mais  aucc  céda  il  auoit  les 
pais  de  Bearn , d’Albret , de  Foix  , d’Arma- 
gnac,  de  Bigorre,  & plufieurs  autres  grandes 
Seigneuries  prouenant  tant  du  codé  de  la  Mai- 
fon  de  Foix,  que  de  celle  d’Albret. 

Henry  Ion  fils  n’eut  qu’vne  fille  , qui  fut 
Ieanne , que  l’on  appelloit  la  mignonne  des 
Rois,  parce  que  le  Roy  Henry  fon  pere,  & le 
grand  Roy  François  Premier  fon  oncle  la  che- 
rilToient  à l’enuy  l’vn  de  l’autre. 

L’Empereur  Charles-Quint  auoit  jette  les 
yeux  fur  elle,  6 C la  fit  demander  au  pere  pour 
fon  fils  Philippe  Second  , difant  que  c’elloit 
vn  moyen  de  pacifier  leurs  difFerens  touchant 
le  Royaume  de  Nauarre.  Mais  le  Roy  Fran- 
çois Premier  ne  trouua  pas  bon  d’introduire 
vn  {ipuilfant  ennemi  dans  la  France,  & la  fai- 
fant  venir  à Chaftellerault,  la  fiança  au  Duc 
de  Clcues  ; Mais  ce  contrat  ayant  eflé  annul- 
Antoine  de  ^ pour  diuerfes  raifons,on  la  maria  auec  An- 
Bourbon  Ductoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendofme,  ÔC  les 
& JaCnnc°d™  u nopces  en  furent  célébrées  à Moulins  l’an  mil 
brcc  font  nu- cinq  cens  quarante-fept , qui  fut  la  mefme  an- 
en  i547.  nec  que  le  Roy  François  Premier  mourut. 
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Les  deux  jeunes  époux  eurent  dans  les  trois  Leurs  deux 
ou  quatre  premières  années  de  leur  mariage  fa^^c“rcenn‘ 
deux  fils , qui  moururent  tous  deux  au  ber-  bicn  maiheu- 
ceau  par  des  accidens  allez  extraordinaires.  rcuemcnc‘ 
Le  premier  eftouffa  de  chaleur,  parce  que  fa 
Gouuernante  qui  eftoit  frilleufe  le  tenoit  trop 
chaudement}  Le  fécond  perdit  la  vie  par  la 
fotife  d’vne  nourrice,  car  vn  jour  comme  elle 
fe  joiioit  de  cet  enfant  auec  vn  Gentilhom- 
me, & qu’ils  fe  le  bailloient  l’vn  à l’autre,  ils 
le  lailTerent  tomber  par  terre,  dont  il  mourut 
en  langueur.  Le  Ciel  ofta  ainfi  ces  deux  petits 
Princes  pour  faire  place  à noftre  Henrv.  oui 
meritoit  bien  d’auoir  le  droit  d’aifiief 
ftre  l’vnique. 

Venons  maintenant  à l’Hiftoire  i*  vit. 
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PREMIERE  PARTIE 

DE  LA  VIE 

DE  HENRY  LE  GRAND, 

DEP  VI S SA  NAISSANCE, 
jufques  à ce  quil  paruint  à la  Cou- 
ronne de  France . 

N ne  fçauroit  dire  precifément 
en  quel  lieu  Henry  le  Grand  fut 
conccu.  La  commune  opinion 
eft  que  ce  fut  à la  Fléché  en  An- 
jou, là  où  Antoine  de  Bourbon 
fon  pere,  St  la  Princdfe  de  Nauarrc  fa  mere 
fejournerent  depuis  la  fin  de  Feurier  de  l’an 
mil  cinq  cens  cinquante-deux  jufques  à la  mi- 
May  de  l’année  mil  cinq  cens  cinquante-trois. 
Mais  il  eft  certain  que  la  première  fois  quelle 
s’apperceut  de  fa  grofteftc  St  qu’elle  le  firntit 
remuer,  elle  eftoit  au  Camp  en  Picardie  auec 
fon  mary,  qui  eftoit Gouucrneur  de  cette  Pro- 
uince,  ic  qui  y eftoit  allé  de  la  Fléché  pour  y 
commander  vne  armée  contre  l’Empereur 
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Charles-Quint.  Certes,  il  eftoit  bien  jufte  que 
celuy  dont  la  Prouidcnce  diuine  auoit  deftiné 
de  faire  vn  Prince  extraordinaire , marquait 
les  premiers  mouuemens  de  fa  vie  dans  vn 
Camp,  au  bruit  des  trompettes  ÔC  du  canon, 
comme  vn  vray  enfant  de  Mars. 

Son  grand-pere  Henry  d’Albret,  qui  vi- 
uoit  encore , ayant  appris  que  fa  fille  efioit 
grofie , la  rappella  auprès  de  luy  , defirant 
prendre  luy-mefme  le  foin  de  la  conferuation 
de  ce  nouueau  fruit  i qu’il  difoit  par  vn  pré- 
fentiment  fecret  le  deuoir  venger  des  injures 
que  l’Efpagnol  luy  auoit  faites. 

Cette  couragcufe  Princelfe  prenant  donc 
congé  de  fon  mary,  partit  de  Compiegne  le 
quinziéme  de  Nouembre , trauerfa  toute  la 
France  jufques  aux  Monts  Pyrénées,  arriua  à 
PaucnBearn  où  eftoitle  Roy  Ion  pere,  le  qua- 
trième jour  de  Décembre , n’ayant  demeuré 
que  dtx-huit  ou  dix-  neuf  jours  à faire  ce  voya- 
ge ,&  le  treiziéme  du  mefme  mois  elle  accou-  Sa 
cha  heureufement  d’vn  fils. 

Auant  cela  le  Roy  Henry  d’Albret  auoit 
fait  Ion  Teftament  , que  la  Princelfe  fa  fille 
auoit  grand’  enuic  de  voir,  parce  que  l’on  luy 
auoit  rapporté  qu’il  eftoit  fait  à Ion  defauan- 
tage , en  faueur  d’vne  Dame  que  le  bon  hom- 
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me  auoit  aimée.  Elle  n’ofoit  luy  en  parler  > 
mais  eftant  aduerti  de  Ton  defir,  il  luy  promit 
qu’il  le  luy  mcttroit  entre  les  mains , lors 
qu’elle  luy  auroit  montré  ce  quelle  portoit 
dans  Tes  flancs  : mais  à condition  que  dans 
l’enfantement  elle  luy  chanteroit  vne  chanfon, 
afin  j luy  dit-il,  que  tu  ne  me  fafiespasvn  en- 
fant pleureux  ft)  rechigne La  Princefle  le  luy 
promit , fie  eut  tant  de  courage , que  malgré 
les  grandes  douleurs  qu  elle  fouffroit,  elle  luy 
tint  parole , fie  en  chanta  vne  en  fon  langage 
s»  merc  chan-  Bearnois  aufli-toft  quelle  l’entendit  entrer 

taen  le  mettant  , - ' * _ , 1 PC 

au  monde.  dans  la  chambre.  Lon  remarqua  que  1 entant 
contre  l’ordre  commun  de  la  nature , vint  au 
monde  fans  pleurer  fie  fans  crier.  Aufli  certes 
en  n'JSnr*1*1  ne  faloit-il  pas  qu’vn  Prince,  qui  deuoit  eftre 
la  joye  de  toute  la  France,  nafquifl:  parmi  des 
cris  fie  des  gemiflemens. 

Sî-toft  qu’il  Si-toffc  qu’il  fut  né,  le  grand-pere  l’empor- 
grlnd  perc*  ta  dans  le  pan  de  fa  robe  en  fa  chambrf  , fie 
l’emporta  en  fa  donna  fon  Teftamcnt  , qui  eftoit  dans  vne 

chambre.  ^ x fa  fiUc  j £n  luy  difant  ? Q^a 

il  luy  frotta  les  voilà  qui  efi  à 'vous  3 & ceci  cfl  à moy.  Quand 
& il  tint  l’enfant  il  frotta  fes  petites  levres  d’vne 
luy  fit  fuccer  gouffe  d’ail,  fie  luy  fit  fuccer  vne  goutte  de 
vim  80Uttc<lc  vin  dans  fa  coupe  d’or,  afin  de  luy  rendre  le 
tempérament  plus  malle  fie  plus  vigoureux. 

Les 
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Les  Efpagnols  auoient  dit  autrefois  par 
* raillerie  fur  la  naiffance  de  la  mere  de  noftre  • * 

Henry,  Miracle,  la  Vache  a fait  une  Brebis , Sotte  raillerie 
entendant  par  ce  mot  de  Vache,  la  Reine  aEnPa“8knc* 
Marguerite  fa  mere,  car  ils  l’appelloient  ain-  de  la  mcrc  dé 
fi,  ôc  fon  mary  le  Vacher,  fai fant  allufion  aux  n°ftt5HcIuy*- 
armes  de  Bcarn,  qui  font  deux  Vaches.  Et  le 
Roy  Henry , qui  fc  tenoit  apeuré  de  la  future 
grandeur  de  fon  petit  fils,  le  prenant  fouuent 
entre  fes  bras^le  baifant,  ÔC  fe  fouuenant  de 
cette  froide  raillerie  des  Efpagnols,  difoit  tout 
rauide  joyeà  ceux  qui  le  venoient  vifiterpour 
fe  conjouïr  de  cette  heureufe  naiffance,  Voyelf  Rcpartie  de 
maintenant , ma  Brebis  a enfante'  un  Lion.  fon  Pctc* 

Il  fut  baptifé  l’année  fuiuante  le  jour  des 
Rois  fîxiéme  de  Ianuier  mil  cinq  cens  cin-  Ba/tefiiie  d* 
quante-quatre.  Pour  ce  baptefme  on  fit  ex-  Hc,nry  Qu* 
prefTément  des  fonts  d’argent  doré  , fur  lef- mcii1c* 
quels  il  fut  baptifé  en  la  Chapelle  du  Châ- 
teau de  Pau.  Ses  Parrains  furent  Henry  Se- 
cond Roy  de  France , 6c  Henry  d’Albret  Roy 
deNauarre,  qui  luy  donnèrent  leur  nom,  8c 
la  Marraine  fut  Madame  Claude  de  France, 
qui  fut  depuis  DuchefTe  de  Lorraine.  Iacqucs 
deFoix  pour  lors  Euefquc  de  Lcfcar,  6c  de- 
puis Cardinal,  le  tint  fur  les  fonts  au  nom  du 
Roy  f re^Chreftien  > 6c  Madame  d’Andoüïns 
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1554.  aU  nom  dc  Madame  Claude  de  France.  II  fut 
baptifé  par  le  Cardinal  d’Armagnac  Euefque* 
de  Rodez  Sc  Vice- Légat  d’Auignon. 
il  fut  d*botd  U fat  d abord  tres-difficile  à éleuer,  ayant 
difficile  1 éle-  cu  fepe  ou  huit  nourrices  l’vne  apres  l’autre. 

* Au  fortir  de  la  mammelle  le  Roy  (on  ayeul 
luy  donna  pour  Gouuernante  Sufanne  de 
Gouvernante Ut  Bourbon  femme  de  Iean  d’Albret,  Baronne  de 
Madame  de  Mioflcns,  laquelle  l’cleua  dans  le  Chalteau  de 

Coaraffe  en  Bcarn  , lïtuc  dans  les  rochers  5c 
dans  les  montagnes. 

Son  grand-  Lc  grand-pere  ne  voulut  pas  qu’on  le  nour- 
pecc  ne  voulut  rilt  auec  la  delicatefïe  qu’on  nourrit  d’ordinai- 

noumft5  defica- rc  lcs  gens  de  cettc  <lualité  > fçaehant  bien  que 
tement.  dans  vn  corps  mol  Sc  tendre,  il  ne  loge  ordi- 
nairement qu’vne  ame  molle  5c  foible.  Il  dé- 
fendit aulïî  qu’on  f habillait  richement,  ni  qu’- 
on luy  donnait  des  babioles  j qu’on  le  datait, 

„ 5c  qu’on  le  traitait  de  Prince,  parce  que  tou- 
„ tes  ces  choies  ne  font  que  donner  de  la  vanité, 

» &éleuent  le  cœur  des  enfans  plûtolt  dans  l’or- 
» gueil  que  dans  les  fentimens  de  la  generollté. 

* On  dit  f ne  Mais  jj  ordonna  qu’on  l’habillait  5c  qu’on  le 

pour  l'ordiiMirt  1 - * 1 

an  le  nanrriffoit 
de  pain  bis , de 
boestf,  de  froma- 
ge & d'ail,  dr 

que  bien  faussent 

ors  le  faifoit 


nourrill*  comme  les  autres  enfans  du  pais,  SC 
mefme  quon  l’accoultumalt  à courir  Sc  à grim- 
per fur  les  rochers , à caufe  que  par  ce  moyerf 
on  le  faifoit  à la  fatigue , Sc  que  -pour  ainli 
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dire  on  donnoit  vnc  trempe  a ce  jeune  corps 
.pour  le  rendre  plus  dur  & plus  robulte  ; Ce  qui  up. 
fans  doute  eftoit  neceflaire  à vn  Prince  qui  “ 
auoit  à fouffrir  beaucoup  pour  reconquérir  Ton “ 

Eftat. 

Le  Roy  Henry  d’Albret  mourut  à Haget- 
mau  en  Bearn  le  vingt-cinquicmc  de  May  mil  MoJt^’Hcn. 
cinq  cens  cinquante-cinq , âgé  de  cinquante-  ry  d Albiet. 
trois  ans  ou  enuiron.  Il  ordonna  par  Ton  te- 
ftaraent  que  Ton  corps  fuft  porté  à Pampe- 
lonnc  pour  y eftre  enterré  auec  Tes  predecefi 
leurs,  ÔC  qu’en  attendant  il  fuft  mis  en  déport: 
dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Lefcar  en  Bearn. 

Ce  Prince  eftoit  courageux , fpirituel , doux 
ÔC  courtois  à tout  le  monde , èc  tellement  li- 
beral, que  Charlcs-Quint  partant  vne  fois 
par  la  Nauarre  en  fut  fi  bien  receu  , qu’il  dit 
qu’il  n’auoit  jamais  veû  de  Prince  plus  ma- 
gnifique. 

Après  fa  mort  Ieanne  fa  fille  & Antoine 
Duc  de  Vendofme  fon  gendre  luy  fuccede- 
rent.  Ils  eftoient  alors  à la  Cour  de  France , &C 

eurent  beaucoup  de  peine  à obtenir  leur  con- c 

/ > 1 1 r r>  J . s* G,Ie  & fon 

ge  pour  s en  aller  en  Bearn , dautant  que  le  gendre  luy  fuc- 
Roy  Henry  Second  poufte  par  vn  mauuais  fc  £ 
confeil  vouloit  leur  ofter  la  baffe  Nauarre , Cour, 
qui  leur  reftoit,  difant  que  tout  ce  qui  eftoit 
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au  deçà  des  Pyrénées,  eftoit  du  Royaume  de 
France.  Ils  feeurent  adroitement  y faire  op- 
pofer  les  Eftats  du  pais , ÔC  le  Roy  n ofa  les 
trop  poufl'er  fur  ce  l'ujet,  de  peur  que  le  def- 
efpoir  ne  les  forçait  d’appcller  l’Efpagnol  à 
leur  fecours.  Mais  il  en  demeura  toûjours  fâ- 
ché contre  eux  j Tellement  que  donnant  à 
Antoine  le  Gouuernement  de  Guyenne , qui 
auoit  aufli  efté  tenu  par  Henry  d’Albrct  ion 
beau-pere,  il  en  retrancha  le  Languedoc,  qui 
en  auoit  efté  depuis  long-temps. 

Enuiron  deux  ans  après  ils  reuinïent  à 
la  Cour  de  France , où  ils  amenèrent  leur 
fils  âgé  de  cinq  ans , qui  eftoit  le  plus  joli  ÔC 
le  mieux  fait  du  monde»  mais  ils  n’y  fejour- 
nerent  que  peu  de  mois,  6 C s en  retournèrent 
en  Bearn. 

Peu  apres  le  Roy  Henry  Second  fut  tue 
d’vn  coup  de  lance  par  Montgommery.  Fran- 
çois Second  l'on  fils  aifné  luy  fucceda , S>C 
Meilleurs  de  Guife  oncles  de  la  Reine  Marie 
Stuard  fa  femme , fe  faifirent  du  Gouuerne- 
ment. Les  Princes  du  Sang  ne  le  pûrent  fouf- 
friri  Louis  Prince  de  Condé  frere  puifné  d’An- 
toine, appella  ce  Roy  en  Cour  pour  s y op- 
pofer. 

Dans  ces  diuifions  les  Huguenots  firent  la 
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confpiration  d’Amboile  contre  le  Gouuerne- 
menc  d’alors  > laquelle  eftant  découuerte  , 
ôC  les  deux  freres , Antoine  6 C Louis , ac- 
culez d’en  eftre  les  Chefs , on  los  arrefta  pri- 
fonniers  aux  Eftats  d’Orléans  ; & on  fît  le 
procès  au  fécond  auec  tant  de  chaleur,  qu’on 
croit  qu’il  euft  eu  la  telle  tranchée,  li  la  mort  Mort  dc  H*n4 
du  Roy  François  Second  ne  fuit  arriuée.  s°  s Sccond‘ 
Charles  Neufiémc,  qui  luy  fucceda,  ellant  Charles  n*u- 
mineur,  la  Reine  Catherine  fa  mere  fe  fit  de-  ’e  luy  fuc' 
clarer  Regente  par  les  Eftats  , & le  Roy  de  La  Reine  Ca- 
Nauarre premier  Prince  du  Sang,  fut  decla- £2 eR^# 
ré  Lieutenant  General  du  Royaume  pour  eou-  & ,e  R°y dc 
uemer  l’Eftat  auec  elle  : de  forte  que  par  ce 
moyen  il  fut  obligé  de  demeurer  en  France  , du  R°yauin«- 
où  il  fît  venir  la  Reine  Icanne  fa  femme,  & le 
petit  Prince  Henry  Ion  fils.  Mais  il  ne  garda 
pas  long-temps  cette  nouuelle  dignité,  cas 
les  troubles  continuans  toujours  par  les  fur- 
prifes  que  faifoient  les  nouueaux  Reformez  , 
des  meilleures  villes  du  Royaume , après  qu’il 
eut  repris  Bourges  fur  eux , il  vint  aflieger 
Rouen,  où  vifitant  vn  jour  les  trcnchées  SC 
faifant  de  l’eau , il  rcceut  vne  moulquetade 
dans  l’épaule  gauche  , dont  il  mourut  quel-  JL* ouL** 
ques  jours  après  à Andely  fur  Seine.  S’il  euft 

vefeu  plus  long-temps,  les  Huguenots  culfcnt 
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fans  doute  efté  mal  menez  en  France  î car  il 
les  haïffoit  mortellement , quoique  Ton  frere 
le  Prince  de  Condé  fuft  le  principal  Chef  du 
Party. 

La  Reine  fa  femme,  & le  petit  Prince  fon 
fils  eftoient  pour  lors  à la  Cour  de  France,  La 
La  Reine  fa  mere  s’en  retourna  en  Bearn , où  elle  embrafia 

tourne  en"  ” ouuertement  le  Caluinifme  ; Mais  elle  laifla 
Bearn,  où  cUe  fon  £js  aUpr£s  du  Roy , fous  la  conduite  d’vn 

fage  Précepteur  nommé  la  Gaucherie,  lequel 
tafeha  de  luy  donner  quelque  teinture  des  let- 
tres, non  par  les  réglés  de  la  Grammaire,  mais 
par  les  difeours  & les  entretiens.  Pour  cet 
effet  il  luy  apprit  par  cœur  plufieurs  belles 
fentences,  comme  celle-cy  : 

Ou  'vaincre  auec  jufiiee , ou  mourir  auee 
gloire. 

Et  cette  autre  : 

Les  Princes  fur  leur  Peuple  ont  autorité 
grande , 

Alais  Dieu  fîtes  fortement  deffus  les  Rois 
commande. 

if66.  L’an  mil  cinq  cens  foixante-fix  la  Reine  fa 

filsEdc  lacSir mcrc  Ie  tir3L  1*  Cour  de  France,  & l’em- 
de  France , & mena  à Pau  i & en  la  place  de  la  Gaucherie , 
Précepteur  "qui  qui  eftoit  décédé  , elle  luy  donna  Florent 
l'cicue  dans  u Chreftien,  ancien  feruiteur  de  la  Maifon  de 
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Vendofme  , homme  de  trcs-agreablc  conuer-  do_ 

fation  , & fort  verfé  aux  belles  lettres , mais  ftrinc- 
tout-à-faic  Huguenot , ÔC  qui  félon  les  ordres 
de  cette  Reine  , cleua  le  Prince  dans  cette 
faulTe  doéfrine. 

Aux  premiers  troubles  de  la  Religion 
François  Duc  de  Guife  auoit  efté  alfaffiné  par 
Poltrot  au  liege  d Orléans  , lailfant  lès  en  fa  fis 
en  minorité  i ce  fut  en  l’année  mil  cinq  cens 
loixante-trois.  Aux  féconds  , le  Conneftable 
de  Montmorency  receut  vne  blelfure  à la  ba- 
taille de  Sainâ:  Denis, dont  il  mourut  à Paris, 
trois  jours  après, la  veille  delà  Saind  Martin, 
en  l’année  mil  cinq  cens  foixante-fept.  Aux 
troifîémes  en  mil  cinq  cens  foixante-neuf , la 
Reine  Ieannc  fe  rendit  la  Proteélrice  du  Par- 
ty  Huguenot,  eftant  pour  cet  effet  venue  à la  Henry  prince 
Rochelle  auec  fon  fils,  quelle  déuoiia  dellors  dc  Nauarrede-' 
à la  defenfe  de  cette  nouuelle  Religion.  Rcligtoîa^cî* 

En  cette  qualité  il  fut  déclaré  Chef  du  Par- 
ty , & fon  oncle  le  Prince  de  Condé  Ion  Lieu-  Louis  Prince 
tenant  auec  l’Admiral  de  Coligny.  C’eftoient  oScl^eï fon°n 
deux  grands  Chefs  de  guerre , mais  ils  com-  L,c8^?aJnt.  . 

j , , r 0 ~ ^ . auec  1 Admirai 

mirent  de  notables  fautes , & ce  jeune  Prince  de  Coligny. 
âgé  feulement  d’enuiron  treize  ans  eut  déjà 
l’efprit  de  les  remarquer.  Car  il  jugea  fort  bien  Aajgn  f 
à la  grande  efcarmouchc  de  ^oudun  , que  h judicieufc  qu'il 
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fait  comme  tt  |.  j)uc  d'Anjou  * euft  eu  des  troupes  preftes 
faut.  pour  les  attaquer , il  1 eult  lait , &c  que  ne  le 

* d Duc  faifant  point , il  eftoit  en  mauuais  eftat , 6 C 
partant  qu’il  faloit  l’attaquer  au  plûtoft  ; mais 
lIL  on  ne  le  fit  pas , &c  ainfi  on  donna  le  temps 

à toutes  fes  troupes  d'arriuer. 

A la  journée  de  Iarnac  il  leur  remonftra 
foajudic feufe “ encore  judicieufement  qu’il  n’y  auoit  pas 
qu’il  fan  en  la  moyen  de  combattre  > parce  que  les  forces 
nT”ntC  dc  Iar  des  Princes  eftoient  cparfes,  8c  celles  du  Duc 
d’Anjou  toutes  jointes;  Mais  ils  s’eftoient  en- 
gagez trop  auant  pour  pouuoir  plus  reculer. 

Louïs  Prince  Le  Prince  de  Condc  fut  tué  dans  cette  ba- 
nraac™1'  tuii  taille , ou  plûtoft  aftafliné  de  fang  froid  après 
le  combat , dans  lequel  il  auoit  eu  la  jambe 
rompue. 

Après  ccttc  Après  cela  toute  lautoritc  ÔC  la  creance 
mort  le  coin-  du  Party  demeura  à l’ Ad  mirai  de  Coligny  ; 
dcme^T  qui  à dire  vray  eftoit  le  plus  grand  homme  de 
l’Admirai:  cc  temps-là  , à la  Religion  prés,  mais  le  plus 

malheureux. 

Qui  hazarde  Cet  Admirai  ayant  ramafsé  de  nouuelles 
jWomcontour.  fofCes  » hazarda  vnc  fécondé  bataille  à Mont- 
contour  en  Poiétou.  Il  auoit  fait  venir  a 1 ar- 
mée noftre  petit  Prince  de  Nauarre,  6c  le  jeu- 
ne Prince  deCondé  qui  fc  nommoit  auffi  Hen- 
ry, 5c  les  auoit  ctanuez  à garder  au  Prince  Lu- 

douic 
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douic  de  Naftau , qui  les  tenoit  vn  peu  écartez 
fur  vne  colline  auec  quatre  mil  cheuaux. 

Le  jeune  Prince  brûloit  d’enuie  de  jouer  Noftrc  jeune 
des  mains  : mais  on  ne  luy  permit  pas,  de  peur  ^‘tn^cn^°lIje 
de  hazarder  fa  perfonne.  C’eftoit  fans  doute  jouer  des 
fagement  fait  de  retenir  fbn  ardeur.  Néant-  reaernp^fehi.1' 
moins  quand  l’auant-garde  du  Duc  d’Anjou 
eut  efté  enfoncée  par  celle  de  l’Admiral , il 
n’y  euft  point  eu  de  danger  de  le  laifler  fon- 
dre fur  la  bataille  qui  eftoit  fort  eftonnée. 

Toutefois  on  l’en  empefeha  , & il  s’écria  a- 
lors  : perdons  noftrc  auantage , & la  ba-  Donne  des 

taille  par  conftquent.  Cela  arriua  comme  il  l’a-  martiucsdc<°n 
uoit  preueûj  6c  on  jugea  dés  l’heure  , qu’vn  ,U8emcnt' 
jeune  homme  de  feize  ans  auoit  plusse  lu- 
mières que  les  vieux  routiers.  Aufli  s’appli-  (e 
quoit-il  tout  entier  à ce  qu’il  faifoit  j il  n’y  « 
auoit  pas  feulement  le  corps,  mais  aufti  l’elprit  «« 

6c  le  jugement.  « 

S’eftant  fauué  auec  les  débris  de  fon  armée, 
il  fît  prefque  tout  le  tour  du  Royaume  fe  bat- 
tant en  retraite,  6c  recueillant  des  troupes 
Huguenotes  ça  & là  durant  cinq  ou  fix  mois  : 
pendant  lefquels  il  eut  à fouffrir  tant  de  fati- 
gues, que  s’il  n’euft  efté  nourri  comme  il  l’a- 
uoit  efté,  il  n’y  euft  jamais  pû  refifter.  XJ7°. 

Ce  jeune  Prince  toûjours  accompagné  de 
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rjyo.  l’ Admirai  mena  Tes  troupes  en  Guienne , 8c 
de  là  en  Languedoc,  où  il  prit  Nifmes  par 
ftratagemc,  força  quelques  petites  places,  8c 
brûla  les  enuirons  de  Touloufe  j de  forte  que 
les  cltincelles  de  cet  incendie  voloicnt  juf- 
Concinuc  la  ques  dans  cette  grande  ville.  La  guerre  elt ant 
jÇ™  aufli  allumée  dans  le  Viuarets  , il  fe  montra 
fur  l’autre  bord  du  Rhofne  auec  fes  troupes , 
emporta  par  elcalade  les  villes  de  Saint  Iulien 
6c  de  Saint  luit,  8c  obligea  Saint  Eftienne  en 
Forez  de  capituler.  De  là  il  décendit  fur  les 
riues  de  la  Saône,  8c  puis  dans  le  milieu  de 
la  Bourgongne.  Paris  trembloit  vne  fécondé 
fois  à l’approche  d’vne  armée  d’autant  plus 
redouble,  quelle  fcmbloit  s’eftre  renforcée 
par  la  perte  de  deux  batailles,  8c  quÿle  ve- 
noit  de  remporter  quelque  auantage  lur  celle 
des  Catholiques  , que  le  Marefchal  de  Coffc 
commandoit. 

Le  Confcil  du  Roy  craignant  de  hazarder 
ainli  le  tout  pour  vne  quatrième  fois,  jugea 
plus  à propos  de  plaltrer  encore  vne  paix  auec 
ce  Party.  Elle  fut  donc  traitée  à Saint  Ger- 
main en  Laye  , les  deux  armées  citant  proches 
ic-ihic Arnay’ l’vne  de  l’autre  dans  la  vallée  d’Aillan  , non 
loin  d’Arnay-le-Duc  , 8c  conclue  l’onzième 
jour  d’Aoult  l’an  mil  cinq  cens  foixante  8c  dix. 
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Cette  Paix  faite  chacun  fe  retira  chez  foy, 
le  Prince  de  Nauarre  alla  en  Bearn  , le  Roy 
Charles  Neuficme  fe  maria  auec  Elizabeth 
fille  de  l’Empereur  Maximilian  Second  , ÔC  il 
fembloit  que  l’on  ne  penfaft  plus  qu’à  des  ré- 
jouïifances  ÔC  à des  feftins.  Cependant  le 
Roy  ayant  reconnu  qu’il  ne  viendroit  jamais 
à bout  des  Huguenots  par  la  force,  refolut  d’y 
employer  d’autres  moyens  plus  faciles  , mais 
aulii  bien  plus  méchans.  Il  fe  mit  à les  ca- 
relfer,  à feindre  qu’il  les  vouloit  traiter  fauo- 
rablemcnt  , à leur  accorder  la  plulpart  des 
chofes  qu’ils  demandoient,  àC  à les  endormir 
de  l’efperance  de  faire  la  guerre  au  Roy  d’E- 
fpagne  dans  les  Pais- Bas  , ce  qu’ils  louhai- 
toient  pafTionnémentjEt  pour  les  mieux  leur- 
rer , il  leur  promit  pour  gage  de  fa  foy  fa 
fœur  Marguerite,  pour  la  marier  au  Prince  de 
Nauarre:  De  forte  que  par  ce  moyen  il  attira 
les  principaux  Chefs  de  ce  Party  à Paris. 

La  Reine  leanne  fa  mere,  qui  y eftoit  venue* 
deuant  pour  faire  les  préparatifs  des  nopces, 
mourut  peu  de  jours  apres  quelle  y fut  arri- 
uéej  Princelfe  qui  auoit  I’elprit  & le  courage 
au  delfus  de  fon  fexe,  &c  dont  lame  toute  viri- 
ie  n’eftoit  point  fujetc  aux  foiblcfles  6 c aux 
defauts  des  autres  femmes  > mais  à la  vérité 
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ennemie  paflionnée  de  la  Religion  Catholi- 
que. Quelques  Hiftoriens  difent  quelle  fut 
empoifonnée  auec  des  gans  parfumez,  parce 
quon  craignait  comme  elle  auoit  beaucoup 
d’efprit,  quelle  ne  découurift  le  delTein  qu’on 
auoit  de  malfacrer  tous  les  Huguenots  j mais 
d’autres  afleurent  que  c’eft  vne  faulfeté  , &c 
qu’il  cft  plus  vray-lèmblable , quelle  mourut 
pulmonique  , veu  mcfme  que  ceux  qui  e- 
ltoient  auprès  d’elle  àc  qui  la  feruoient  , l’ont v 
ainfi  témoigne. 

Henry  fon  fils  qui  venoit  après  elle,  eftant 
en  Poi&ou  y apprit  les  nouuellcs  de  fa  mort , 
Son  fils  prend  alors  il  prit  la  qualité  de  Roy  > car  iufques 

Roy  de  Nauac-  la  il  n auoit  porte  que  celle  de  Prince  de  Na- 
re‘  uarre.  Comme  il  fut  à Paris,  les  malheureufes 

n époufe  la  noPces  celebrerent  > Les  deux  parties  furent 
Cœur  du  Roy  fiancées  au  Louure  par  le  Cardinal  de  Bour- 
PaS!  atr,Ué  * bon , & le  lendemain  mariées  par  le  mefme  à 
Noftre-Damo®£ir  vn  échaffaut,  qui  pour  cela 
fut  dreffé  deuant  la  grand’  porte  de  cette  E- 
glifè,en  prefenceduRoyôC  de  la  Reine  Mere. 
Aprés'la  ceremonie,  la  Reine  Marguerite  alla 
entendre  la  melTe  faire  fes  deuotions  dans  le 
chœur  > & le  Roy  deNauarre  paflant  par  vne 
galerie  faite  exprès  le  long  de  l’Eglifc,  fe  re- 
tira dans  le  logis  de  l’Archeuefché  j puis  lors 
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que  la  melTe  fut  acheuée  , il  vint  au  deuant 
de  fa  MaiftrefTe,  6c  luy  ayant  donné  vn  baifer 
la  conduilit  dans  rArcheuefché , où  le  difner 
eftoit  préparé  pour  toute  la  Maifon  Royale. 

Six  jours  après,  qui  fut  le  jour  de  la  Saint 
Barthélémy,  tous  les  Huguenots,  qui  eftoicnt 
venus  à la  fefte,  furent  égorgez  j entre  autres  Maflacre  de  u 
l’Admiral,  vingt  Seigneurs  de  marque,  douze  Barthclc" 
cens  Gentilshommes  , trois  ou  quatre  mille 
foldats  6c  Bourgeois  ÿ puis  par  toutes  les  villes 
du  Royaume  , à l’exemple  de  Paris,  prés  de 
cent  mille  hommes.  Aéfcion  execrable  ! qui 
n’auoit  jamais  eu , 6C  qui  n’aura , s’il  plaid:  à 
Dieu , jamais  de  pareille. 

Quelle  douleur  à ce  jeune  Roy  de  voir  au  Douleur  & 
lieu  de  vin  ÔC  de  parfums  répandre  tant  de  dc  no- 
lang  a les  nopces , egorger  les  meilleurs  amis , 

6c  entendre  leurs  cris  pitoyables , qui  parue- 
noient  jufques  à fes  oreilles  dans  le  Louure, 
où  il  eftoit  logé  ! Auec  cela  quelles  tranfes  ÔC 
quelles  frayeurs  n’auoit- il  pas  qu’on  n’en  vinft: 
jufqu’à  fa  perfonne  ? En  effet , il  fut  mis  en 
deliberation  s’il  les  faloit  égorger  luy  ÔC  le 
Prince  de  Condé,  comme  les  autres,  ÔC  tous 
les  auteurs  du  mafTacre  conclurent  à leur  mortj 
neantmoins  comme  par  vn  miracle  on  refolut 
de  les  épargner. 
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Charles  Neuficme  fe  les  fit  amener  en  fa 
prefence,  il  leur  montra  vn  monceau  de  corps 
morts,  &C  auec  d’horribles  menaces, fans  vou- 
loir écouter  leurs  raifons,  il  leur  dit:  La  mort, 
il  cft  conraint  oh  la  Alejfe.  Ils  choifirent  plûtoft  le  dernier 
thohquT'  Ca  que  le  premier- j ils  abjurèrent  le  Caluinifme: 
mais  parce  qu’on  l'çauoit  que  ce  n’eftoit  pas 
de  bon  cœur, on  les  faifoit  obferuerfi  eftroite- 
ment , qu’ils  ne  purent  s’euader  de  la  Cour 
pendant  les  deux  ans  que  vefeut  Charles  Ncu- 
fiéme,  ni  mefme  long-temps  après  fa  mort. 

Durant  ce  temps-là  noftre  Henry  diffimu- 
loit  adroitement  les  déplaifirs,  quoiqu’ils  fuf- 
fent  grands  , & mettoit  au  deuant  des  cha- 
grins qui  luy  troubloient  l’efprit , vne  perpé- 
tuelle lercnité  de  vifage,  8C  vne  humeur  toû- 
Hyauoit  bien  jours  enjouée.  Ce  fut  là  fans  doute  le  plus 
d«  E&*  difficile  pafla^e  de  fa  vie.  11  auoit  affaire  à vn 
pont  luy  à la  R0y  furieux  ; à fes  deux  freres , fçauoir  au  Duc 
d’Anjou  Prince  dilîimulé  , 8c  qui  auoit  trem- 
pé dans  les  maffacres  , 6 C au  Duc  d’Alençon 
qui  eftoit  double  &c  malicieux  > à la  Reine 
Catherine  qui  le  haïffoit  mortellement , par- 
ce que  fes  Deuins  luy  auoient  prédit  qu’il 
regrieroit  >'  enfin  à la  Mailon  de  Guile  , dont 
la  puiffance  ÔC  le  crédit  eftoient  prefque  fans 
bornes. 
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Il  luy  faloit  fans  doute  vne  merueilleufe  pru-  * 1572. 
dence  pour  Te  conduire  auec  tous  ces  gens-là  ; Sa  % & 
pour  ne  donner  point  de  jaloufïe,  &;  donner  5£ntc  coa’ 
pourtant  grande  eftime  de  fbyj  ac^rder  la 
foûmifïion  6 c la  grauité  , & conferuer  fa  di- 
gnité 6 c fa  vie.  Cependant  il  fe  dcmclloit  de 
toutes  ces  difficultez , & de  tous  ces  écueils 
auec  vne  adreffe  (ans  pareille. 

Il  contra&a  vne  grande  familiarité  auec  le  11  fa;t  amitié 
Duc  de  Guife,.qui  eftoit  à peu  prés  de  Ion  J,uue‘fclc  Ducdc 
âge  ; &:  ils  faifoient  leurs  parties  l'ecretes  en- 
femble.  Il  ne  s’accordoit  pas  fi  bien  auec  le 
Duc  d’Alençon  , qui  auoit  vn  efprit  capri- 
cieux, ÔC  aulïi  ne  fe  foucioit-il  pas  d’eftre  mal 
auec  luy,  parce  que  le  Roy  & la  Reine  Mere 
n’auoient  nulle  affe&ion  pour  ce  Duc.  Toute- 
fois il  ne  voulut  pas  croire  le  mauuais  con- 
feil  des  Emilfaires  de  cette  Reine , qui  ta-  baïtrïauec'i^ 
choient  de  l’engager  à fe  battre  en  duel  con-  Duc  d'Alcn- 
tre  luy:  car  outre  qu’il  conlideroit  que  c’eftoit  S°n' 
le  frere  de  fon  Roy,  à qui  il  deuoit  refpeét , 
il  connoilfoit  bien  que  c'euft  cfté  fa  perte, 
qu’elle  n’cuft  pas  manqué  de  prendre  vn  fi 
beau  prétexte  pour  l’accabler. 

11  éuitoit  a in  fi  les  piégés  quelle  luy  ten-  Mais  il  fc  biffe 
doit,  mais  non  pas  tous*  Car  il  fe  lailTa  oren-  prcndr<! ailx 
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Cour  , dont  on  dit  que  cette  Reine  fe  feruoit 
exprès  pour  amufer  les  Princes  &c  les  Sei- 
gneurs , àc  pour  découurir  toutes  leurs  pen- 
lèes.  L^Politique  de  cette  Reine  cftoit  fi  con- 
nue de  tout  le  monde,  que  l’on  ne  peut  pas 
cacher  cette  Yerité  quand  on  le  voudroit , à 
moins  que  d’effacer  toute  l’Hiftoire  de  ce 
temps-là. 

Depuis  cela  , comme  les  vices  qui  le  con- 
tractent à l’entrée  de  la  jeuneffe , accompa- 
gnent ordinairement  les  hommes  jufqu’au 
tombeau  : la  paflion  des  femmes  fut  le  foible 
& le  penchant  de  noltre  Henry,  & peut-eftre 
la  caufe  de  fon  dernier  malheur.  Car  Dieu 
punit  toft  ou  tard  ceux  qui  s’abandonnent  a- 
ueuglément  à cette  paffion  criminelle. 

Hors  ce  defaut  il  n’en  contracta  point  d’au- 
tres dans  cette  Cour , 8c  l’on  doit  attribuer  à 
vne  grâce  toute  particulière  de  Dieu , qu’il  ne 
s’y  galta  pas  entièrement  : Car  il  n’y  en  eut 
jamais  de  plus  vitieufe  6 c de  plus  corrom- 
pue. L’impieté  , l’Atheifme , la  Magic  , mef- 
me  les  plus  horribles  faletez  , la  noire  lafche- 
té  , & la  perfidie  , l’empoifonnemcnt  & l’a£ 
faffmat  y regnoient  au  louuerain  degré.  Tou- 
tes ces  abominations  bien  loin  de  l’infeCter 
le  fortifièrent  dans  l’horreur  naturelle  qu’il  en 
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auoit } 6 c pour  cftre  parmi  les  méchans  , il 
n’eut  jamais  la  penféc  de  deuenir  leur  compa- 
gnon , mais  bien  d’eftre  leur  ennemi. 

En  fuite  de  la  Saint  Barthélémy  on  voulut 
acheuer  d’exterminer  les  Huguenots.  Pour 
cet  effet  le  Duc  d’Anjou  alla  afïieger  la  Ro- 
chelle , ôc  l’y  mena  : mais  fi  bien  obfèrué , 
qu’il  ne  pouuoit  fe  détourner  ni  à droit  ni  à 
gauche.  On  peut  juger  quel  creuecceur  c’eftoit 
pour  luy , qu’on  le  fift  feruir  d’inftrument  à la 
perte  de  ce  qui  luy  reftoit  de  feruiteurs  & d’a- 
mis qui  s’effoient  réfugiez  dans  cette  ville-là. 
Apres  vn  long  fiegc  elle  fut  deliurée  par  l’ar- 
riuée  des  AmbafTadeurs  de  Pologne , qui  ve- 
noient  quérir  le  Duc  d’Anjou  , que  les  Eftats 
du  pais  auoient  éleu  leur  Roy. 

Le  fîegeleué,  Henry  retourna  à Paris,  ou 
plûtoft  y fut  reconduit  î & le  Duc  d’Anjou 
partit  de  France  auec  grand  regret , pour  al- 
ler prendre  pofTefTion  de  fbn  nouueau  Royau- 
me. 

A quelques  mois  de-là,  Charles  IX.  tom^ 
ba  mortellement  malade,  rendant  le  fang  par 
tous  les  conduits  de  fon  corps,  fi-bien  que  l’on 
crut  qu’il  eftoit  empoifonne.  Quoiqu’il  en 
Ibit,  on  peut  dire  (s’il  eft  permis  de  juger  des 
Rois,  qui  ne  doiuent  eftrc  jugez  que  de  Dieu  ) 
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Sa  maladie  cft 
caufe  d’vne  li- 

Î;uc  qui  fe  fait  4 
a Cour;  noftre 
Henry  en  cft. 


La  Reine  Mere 
l’ayant  dccou- 
uerte.lefaitar. 
relier,  le  Duc 
d'Alençon  y 
&c. 


Elle  fait  mou- 
rir la  Mole, 
Coconas,  & 
Tourtray. 


que  ce  fut  vnc  punition  Diurne  pour  fes  bla- 
fphemes  , 8c  peut-eftre  aufti  pour  tant  de  fang 
qu’il  auoit  fait  répandre. 

Son  extrême  maladie  donna  naiftance  à 
vnc  ligue  que  firent  le  Duc  d’Alençon  , les 
Marcfchaux  de  Montmorency  8c  de  Cofsc, 
8c  quelques  Catholiques  auec  le  Party  Hugue- 
not , pour  ôfter  le  Gouuernement  à la  Reine 
Mere  , 8C  chafler  les  Guiles  de  la  Cour,  où  ils 
cftoient  fort  puiftans.  Noftre  Henry  y entra, 
non  par  aucune  liaifon  qu’il  vouluft  auoir 
auec  ces  gens-là  , mais  feulement  pour  auoir 
moyen  de  fc  retirer  auec  feureté  dans  fon 
pais.  - 

La  Reine  Mere  ayant  découuert  ces  prati- 
ques, le  fit  arrefter  luy  8C  le  Duc  d’Alençon, 
8c  leur  donna  des  Gardes.  Le  Prince  de  Con- 
dé  fe  fauua  heureufement  en  Allemagne.  Elle 
fit  auftl  arrefter  les  deux  Marefchaux  de  Mont- 
morency 6 C de  Cofte.  Et  pour  faire  voir  qu’el- 
le  ne  traitoit  point  des  Princes  de  cette  forte 
fans  grand  fujet,  elle  voulut  qu’ils  furent  in- 
terrogez fur  pluficurs  cas  très- atroces  , mais 
qu’on  croit  qui  eftoient  tous  faux.  On  fit  feu- 
lement mourir  la  Mole , Coconas , 8C  T ourtray, 
trois  Gentilshommes  de  marque,  qui s’eftoiént 
meflez  de  leurs  intrigues.  Cette  execution  luy 


de  Henry  le  Grand. 
eftoit  neceffaire  pour  calmer  refprit  de  la  No-  1^74. 
bleffe  8C  du  Peuple , qui  commençoicnt  à mur- 
murer de  ce  qu’on  * traitoit  ainli  vn  Fils  de 
France,  ÔC  vn  premier  Prince  du  Sang. 

En  cette  affaire  le  Chancelier  voulut  inter-  Le  Chancelier 
roger  le  Roy  de  Nauarre  5 mais  quoique  ca- 
ptif  8c  menacé,  il  ne  voulut  pas  faire  ce  tortu«lc- 
a fa  dignité  que  de  répondre.  Toutefois  pour 
contenter  la  Reine  Mere , il  fit  vn  long  dis- 
cours luy  adrefTant  la  parole  > par  lequel  il  dé- 
duifoit  beaucoup  de  chofes  touchant  l’eftat  L 
prefent  des  affaires  j mais  il  ne  chargea  jamais 
perfonne  , comme  auoit  fait  afTez  faiblement 
le  Duc  d’Alençon. 

Le  Roy  Charles  IX.  eftant  proche  de  la  Charles  ix. 
mort  , comme  il  haïffoit  8c  fes  deux  freres  j*  fiecniuy,& 
8c  fa  mere , enuoya  quérir  noftre  Henry,  au-  eft^prcch™ 
quel  feul  il  auoit  reconnu  de  l’honneur  8c  de  dc  Ia  mor-* 
la  foy  , 8c  luy  recommanda  très  affeétueufe- 
ment  fa  femme  8c  fa  fille. 

Catherine  de  Medicis  ayant  feeu  qu’il  l’en-  La  Reine  Ca- 
uoyoit  quérir , eut  peur  qu’il  ne  luy  laifTaft  la 
Regence  , 8c  pour  cet  effet  luy  voulut  jetter  ty  veut  faire 
de  la  frayeur  dans  l’amc,  afin  qu’il  n’ofalf  paspcur’ 
l’accepter.  Comme  il  alloit  donc  trouuer  le 
Roy,  c’eftoit  au  Bois  de  Vincennes,  elle  don- 
na ordre  qu’on  le  fift  paffer  pardefTous  les 
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voûtes  entre  des  Gardes,  qui  efloient  en  haye 
& en  pofture  de  le  malTacrer.  Il  treflaillit  de 
peur,  & recula  deux  ou  trois  pas  en  arriéré  j 
toutefois  Nançay-la-Chaftre  Capitaine  des 
Gardes  du  corps  le  rafl'eura  , luy  jurant  qu’il 
n’auroit  point  de  mal.  Ilfalut  donc,  quoiqu’il 
ne  fe  fiait  pas  trop  à fes  paroles,  qu’il  paflaJÛt 
au  trauers  des  carabines  8c  des  halebardes. 

Apres  la  mort  de  Charles  IX.  Catherine 
de  Mediçis,  moitié  par  force , moitié  par  a- 
drefle,  fe  faifit  de  la  Regence  en  attendant  le 
retour  de  fon  cher  fils  le  Duc  d’Anjou  , que 
l’on  nomma  Henry  III. 

Quand  il  fut  de  retour  de  Pologne,  elle  me- 
na les  deux  Princes  au  deuant  de  luy  jufqu’au 
pont  de  Beauuoifin , pour  en  faire  ce  qu’il  luy 
plairoit.  Après  quelques  menaces  8 c repri- 
mendes  il  les  mit  en  liberté. 

Ces  deux  Princes  faifant  reflexion  fur  les 
dangers  continuels  , où  ils  auoient  efté  deux 
ans  durant , refolurent  de  fe  deliurer  de  ces 
frayeurs  à la  première  occafion.  Le  Prince  de 
Condé  qui  eftoit  en  Allemagne,  y auoit  fait 
des  leiiécs  pour  le  Party  Huguenot , qui  dés 
la  fin  du  Régné  de  Charles  IX.  auoit  repris 
les  armes  ; 6c  Damuille  fécond  fils  du  feu  Con- 
neftable,  8 C frere  du  Marefchal  de  Montmo- 
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rency,  qui  eftoit  prifonnicr  à la  Baftille  , se-  1574. 
ftoic  joint  auec  ce  Party  , ne  prenant  pas  la 
Religion  pour  prétexte,  parce  qu’il  eftoit  Ca- 
tholique, mais  bien  la  liberté  publique,  &;  la 
reformation  de  l'Eftat.  On  nomma  cette  forte 
de  Catholiques,  qui  fc  liguoient  auec  les  Hu- 
guenots, les  Politiques. 

Noftre  Henry  ne  pût  pas  s’éuader  de  la  Le  Roy  de 
Cour  fi-toft  qu’il  Je  defiroit  j il  eftoit  loigneu-  ^®“ar.re 
fement  veillé  , & fes  propres  domeftiques  C-  comme  il  dcli- 
ftoient  autant  d’elpions  auprès  de  luy.  D’ail-  rolt‘ 
leurs  il  apprehendoit  que  s’il  eftoit  furpris  fe 
voulant  fiauucr , on  ne  le  fift  aftaftiner.  Or  tan- 
dis quil  cherchoit  les  occafions  de  le  pouuoir 
faire  auec  feureté,  il  allas  engager  dans  denou- 
ueauxlacs,  deuenant  paflionne  delà  Dame  de 
Sauues , ferflme  d’vn  Secrétaire  d’Eftat , qui 11  fc  Prend 
eftoit  alors  la  plus  belle  de  la  Cour.  E/'” 

Cependant  la  Reine  Mere,  qui  l’auoit  re- 
tenu à la  .Cour  auec  tant  de  foins  , euft  efté 
bien  aife  qu’il  s’en  fuft  allé  j Car  le  Roy  fon 
cher  fils  commençoit  à prendre  quelque  con- 
noiftance  de  les  affaires  j ce  qui  ne  luy  plai- 
foit  point , pource  quelle  vouloit  tout  gou- 
uerner.  Comme  elle  apprehendoit  donc  que  La  RcineMere 
prenant  l’autorité  en  main , il  ne  diminuai!:  i«fT<aions& 
la  fienne , elle  croyoit  qu’il  le  faloit  embar-  8Utrics  ciuilcî- 
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rafler  par  des  faélions  6c  des  guerres  ciui- 
les , dont  elle  feule  par  maniéré  de  dire  euft 
la  clef,  en  forte  qu’il  ne  peuft  du  tout  fe  paf- 
fer  d’elle.  Voilà  pourquoy  tant  quelle  vé- 
cut , elle  ne  fit  que  fufeiter  fous  main  des 
brouïlleries , ÔC  d’animer  les  Partis  difterens, 
& à la  Cour,  6c  au  dehors,  jufques  à ce  qu- 
enfin , apres  auoir  caufé  la  defolation  de  l’£- 
ftat , 6c  la  fubuerfion  de  toutes  les  Loix  , 6c 
de  tous  les  ordres , elle  périt  elle-mefme  dans 
l’embrafement  quelle  auoit  tenu  fi  long-temps 
allume. 

Conf  iration  ^ur  ces  entrefaites,  comme  le  Roy  alloit  à 
contre ficnry  Reims  fe  faire  facrer,on  découurit  vne  con- 
îinfi?  à üoftrc  fpiration  que  le  Duc  d’Alençon  faifoit  fur  fa 
Henry.  perfonne  à l’infligation  des  amis  du  défunt 
Admirai , ôc  de  la  Mole  qui  auoit  efté  fon  fa- 
uory.  Quelques-vns  crurent  que  c’eftoit  vne 
piece  apoftée  par  la  Reine  Mere,  afin  d’eflon- 
ner  6 C d’affoiblir  l’cfprit  du  Roy  fon  fils  s Et 
le  fujet  qu’on  eut  de  le  croire  , c’eft  qu’elle 
obligea  le  Roy  de  pardonner  ce  crime  bien, 
legerement  , fans  qu’aucun  des  complices  ni 
des  infligateurs  en  fufl  chaftié.  Quoiqu’il  en 
(oit,  Henry  III.  témoigna  en  cette  occafion 
vne  particulière  confiance  au  Roy  de  Nauarre, 
qui  ellant  affilié  de  fes  amis , luy  feruit  de  Ca- 
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taine  des  Gardes  par  les  chemins , & n’aban-  i si 5* 
nna  point  la  portière  de  Ton  carofte  j en  cela 
mtant  plus  genereux  , qu’il  n’auoit  point 
autre  fujet  de  l’aimer  que  l’obligation  de  (bn 
:uoir  j éftânt  fon  parent  & Ton  vaftal. 

Henry  III.  eftant  arriué  à Reims,  fut  fa-  ”0 
é le  quinziéme  du  mois  de  Feurier  par  le  Louïfc  dcLor- 
ardinal  de  Guife , ÔC  le  lendemain  époufa  rame' 
ouïfe  de  Lorraine  fille  du  Comte  de  Vau- 
emont  j ce  qui  adjoufta  encore  vn  grand 
clat  à la  Maifon  de  Guife  , dont  eftoit  Chef 
: Duc  Henry , qui  eftoit  alors  en  faueur,  & 
ut  depuis  tué  à Blois.  Ce  Prince, l’vn  des  plus 
raues  en  toutes  maniérés  qui  ait  jamais  efté, 
e promettait  de  gouuernér  le  Roy  par  la  Familiarité 
^eine  Louïfe  fa  parente.  Il  auoit  contra&é 
me  tres-eftroite  familiarité  auec  le  Roy  de  Guife. 
^auarre , qu  il  appelloit  fon  Maiftre , comme  ce 
loy  l’appelioit  fon  Compere. 

La  Reine  Marguerite,  qui,  à dite  la  vérité, 
le  pouuoit  viiire (ans  intrigues, contribuoit  de 
tout  fon  pouuoir  à l’entretien  de  cette  bonne 
intelligence , &;  efTayoit  d’y  faire  entrer  Mon- 
fieur  ( c’eft  celuy  que  nous  nommions  Duc 
d’Alençon)  quelle  àimoit  tres-paftionnément. 

Or  comme  l’vnion  des  Princes  eft  la  ruine 
des  Fauoris,  8c  de  ceux  qui  empiètent  le  gou-  nion. 
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1575.  uerncment , la  Reine  Mere  rompit  adroite- 
ment ce  coup  , donnant  au  Roy  de  la  jaloulie 
contre  fa  femme,  irritant  Moniteur  contre  le 
Duc  de  Guife  par  le  relTouucnir  du  maflacre 
de  l’Admiral , fi c brouillant  fans  cefle  le  Roy 
de  Nauarre  auec  Moniteur  par  l’intrigue  de 
quelques  femmes  j mais  particulièrement  de 
la  Sauues , qui  jouant  tel  perfonnage  que  Ca- 
therine luy  ordonnoit,  receuoit  les  foins  ÔC  les 
feruices  de  Monlieur , afin  de  les  mettre  mal 
enlemble- 

C’eft  alTeurément  vn  mal  fort  grand  pour 
rEftat,fi£  encore  plus  grand  pour  la  Maifon 
Royale,  que  d’eftre  ainli  diuilée;  Et  ceux  qui 
fçauent  bien  l’Hiftoire  de  ces  temps-là  attri- 
buent le  malheur  8c  l’aneantilTement  de  la  fa- 
mille des  Valois,  à la  difeorde  continuelle  que 
la  Reine  Catherine  par  vne  méchante  Politi- 
que entretenoit  parmi  fes  enfans.  Elle  nour- 
rilfoit  vne  haine  irréconciliable  entre  le  Roy 
ÔC  Monfieur;  fur  quoy  il  arriuavne  choie,,  qui 
marque  autant  la  grandeur  de  courage  8c  la 
généralité  de  noftre  Henry  x qu’aucune  a&ion 
qu’il  ait  faite  en  fa  vie. 

Henry  HT.  Lç  Roy  eftant  tombé  malade  ÔC  en  grand 

ti&mé.  danger  de  mort , d vn  mal  d oreille,  crut  auoir 
cité  empoifonné comme  l’auoit  efte  Fran- 

.*•»  * • - * * - . v*-  ■-  - 

Çois» 


* 


DE  HENRY  LE  GRAND.  41 

çoisll.  * & en  accufoit  Monlîeur.  Dans  cette  1575- 
cioyance  il  enuoye  quérir  le  Roy  de  Nauar- 
re,  & luy  commande  de  fe  défaire  de  Mon-  * r ». 
lieur,  dés  aulfi-toft  qu’il  feroit  mort , s’effor- 
çant  de  tout  Ion  poflible  de  luy  perluader de  ?>•[•»- 
que  ce  méchant  le  feroit  périr  luy  8c  tous  les 
liens  s’il  ne  le  preuenoit.  Les  Fauoris  du  Roy, 
qui  auoient  la  mefme  opinion  que  leur  Mai- 
• lire , voyant  palTer  Monlieur , le  facrifioient 
déjà  à leur  vengeance  par  des  regards  meur- 
triers. 

Noftre  Henry  ayant  horreur  d’vn  ordre  fi  r^cel IûkÏÏc 
cruel  tafcha  d’adoucir  la  fureur  du  Roy  ,6c  luy  noftre  Henry, 
remonftra  les  terribles  confequences  de  ce 
commandement.  Mais  le  Roy  ne  fe  payoit  pas 
de  raifonsi  au  contraire  il  s’emporta  de  telle 
for  te  qu’il  vouloit  qu’il  l’executaft  tout  fur  le 
champ , de  peur  qu’il  n’y  manquait  quand  il 
feroit  mort. 

Si  les  deux  freres  , fçauoir  le  Roy  6 C Mon- 
iteur , euflent  elle  hors  du  monde , la  Coui- 
ronne  luy  appartenoit.  Or  l’vn  dans  toutes 
les  apparences  alloit  mourir  , 8c  il  pouuoit 
faire  mqpiir  l’autre  , ayant  les  Fauoris  , les 
Officiers  du  Roy  , les  Guilcs  8c  leurs  amis, 

Sc  prefque  tous  les  Seigneurs  à fa  deuotion.  „ 

Car  Monfieur  eftôit  yn  Prince  de  peu  de  * 
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i 57 J'  • crédit , hay  prefque  de  tout  le  monde  , ÔC 

fouftenu  feulement  du  braue  Bufli  d’Amboife. 
Combien  peu  de  Princes  eulTent  manqué  vne 
fi  belle  occafion  ? Et  toutefois  noftre  Héros 
( c’eft  dans  vne  telle  a&ion  qu’il  le  faut  nom- 
mer ainfi)  eut  horreur  de  la  furieufe  vengean- 
ce de  Henry  111.  bien  loin  de  s’en  preualoir. 
j>  Eft-il  vne  plus  belle  ambition  que  de  la  fça- 
« uoir  modérer  quand  elle  n’eft  pas  jufte,  ÔC  de 
,>  vouloir  conferuer  fa  confcience  ÔC  fon  hon- 
» neur  plûtoft  que  d’acquérir  vne  Couronne  par 
” de  lafches  voyes?  Les  Diadèmes  acquis  par  de 
**  fi  méchans  moyens  ne  font  pas  des  marques 
” de  gloire  fur  le  front  de  ceux  qui  les  portent, 
»>  ce  font  plûtoft  des  frontaux  d’infamie  tels 
” qu’on  en  met  aux  pendars  6 C aux  voleurs. . 

Le  Ciel  approuuant  fans  doute  les  géné- 
reux fentimens  de  noftre  Héros  , luy  deftina 
le  Sceptre  des  Fleurs  de  Lis , parce  qu’il  n’a- 
uoit  pas  d’impatience  de  l’auoir  auant  fon  rang: 
au  contraire  ces  freres  de  la  Maifon  de  Valois, 
qui  s’efforçoient  de  fe  le  rauir  les  vns  aux  au- 
tres , moururent  tous  malheureufement , ÔC 
eurent  pour  fuccelTeur  celuy  qui  aueit  refufé 
de  l’eftrc  par  vn  crime. 

, Henry  III.  cftant  guéri,  reconnut  bien 
**  * qu’il  auoit  eu  tort  d’accufcr  fon  frere  de  l’a- 
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uoir  empoifopné  : mais  pour  cela  il  ne  l’ai-  W6' 
ma  pas  dauantage.  Il  fouffroit  chaque  jour 
que  Tes  Fauoris  luy  fiflent  mille  algarades  , 

& le  joüaftènt  dans  toutes  les  atfemblées  > ne 
confidcrant  pas#que  le  mépris  qu’on  faifoit  de 
fon  frere  retourneroit  fur  luy  mefme,  de  qu’il 
enhardifToit  Tes  Sujets  à luy  manquer  de  re- 
fpeft,  quand  il  fouffroit  qu’ils  en  manquaient 
à vne  perfonne  qui  luy  eftoit  fi  proche.  Ils 
voulurent  mefme  faire  affaffiner  de  nui&  aux 
portes  du  Louure  Buffy  d’Amboife,  qui  eftoit 
fon  Fauori  de  fon  vnique  fupport  > Et  on 
crût  qu’il  y auoit  ordre  , fi  le  Duc  d’Alençon 
fuft  allé  à fon  fecours  ( parce  qu’il  y auoit 
des  gens  apoftez  pour  luy  venir  crier,  on  a£ 
fàffine  Buffy  ) de  le  tuer  luy -mefme.  Telle-  ,MJ°nJ?arro” 
ment  que  prenant  enfin  le  rrem  aux  dents,  k joint  aux 
il  s’éuada  de  la  Courrfe  mit  aux  champs,  re-  Husucnots- 
cueillit  les  malcontens  , fit  vne  armee  , ÔC 
joignit  celle  des  Huguenots  commandée  par 
le  Prince  de  Condé  , de  par  Cafimir  frere 
puilhé  du  Comte  Palatin  \ lequel  dans  ces 
guerres  ciuiles  de  la  Religion , amena  deux 
ou  trois  fois  de  grandes  leuées  de  Reiftxes  en 
France. 

Le  Roy  de  Nauarre  fut  puiffa  minent  follicitc  [yNn°%epùen~ 
de  le  fuiure,  de  Monfteur  difoit  qu’il  luy  auoit  fi  wft, 
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rJ7^«  promis  de  le  faire;  mais  on  auoit  écarté  d’au- 
EilSi6  prés  de  luy  tous  ceux  qui  euftent  pû  fauori- 
ç°n;  fer  fon  éuafion  , 6c  fubftitué  en  leurs  places 

des  gens  à gages.  Auec  céladon  luy  promet- 
toit  la  Lieutenance  generale  de  l’armée  du 
Roy;  ce  qui  eftoit  vn  puiftant  leurre  pour  le 
retenir;  l’amour  de  la  belle  Sauues  en  eftoit 
encore  vn  plus  fort.  Toutefois  les  élancemens 
naturels  de  fon  courage  , 6 C la  crainte  qu’il 
eut  que  Monfieur,  6c  le  Prince  de  Condé  ne 
fe  faifillent  du  premier  rang  dans  le  Party 
Huguenot,  qui  auoit  efté  fon  berceau,  & qui 
deuoit  cftrc  fon  fort  ; les  remonftrances  de 
quelques- vns  de  fes  feruiteurs  ; & les  inuen- 
tions  de  la  Reine  Catherine,  qui  tout  exprès 
irritoit  le  Roy  contre  luy , afin  de  l’obliger 
à s’échapper , luy  en  firent  prendre  la  refo- 
lution. 

Il  fe  fauua  donc  feignant  d’aller  à la  chalfe 
vers  Senlis,  ÔC  fe  retira  à Alençon:  où.  toute- 
fois il  ne  remua  rien  , parce  qu’on  fit  bien- 
La Paix  fe  fait  toft  laPaix  auec  eux  tous.  On  accorda  à Mon- 
&TcsMHug«-’  four  vn  grand  appanage  , de  l’argent,  & des 
no».  places  ; aux  Huguenots  plufieurs  conditions 

tres-auantageufes  ; 8c  au  Prince  de  Condé  le 
Gouucrnement  de  Picardie,  ÔC  la  ville  de  Pe- 
* • ronne  pour  fa  retraite  : mais  à noftre  Henry 
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rien  autre  chofe  que  des  elperances,  defquel-  îf 7gt 

ies  enfin  eftant  defabufé , il  franchit  le  pas , Noftre  Hcnrf 
rentra  dans  le  Party  Huguenot,  le  feul  appuÿ 
qu’il  pûft  auoir , ÔC  quitant  l’Eglife  Catholi-  condc  fois. 
que  profefla  de  nouueau  fa  première  Religion. 

Il  eft  à croire  qu’il  le  fit,  parce  qu’il  eftoit  per- 
fùadc  quelle  eftoit  la  meilleure  ; ainfi  fa  faute 
feroit  en  quelque  façon  digne  d’exeufe , Sc 
l’on  ne  pourroic  luy  reprocher  que  de  n’auoir 
pas  eu  les  véritables  lumières.  Cependant  il 
ne  faut  pas  oublier  à remarquer  fur  cela,  que 
le  plus  grand  reproche  que  luy  ayent  jamais 
fait  fes  ennemis , je  veux  dire  les  Ligueux , 
c’eft  d’auoir  cfté  relaps,  6c  que  ce  fut  aufli  le 
plus  grand  obftacle  qu’il  trouua  à Rome  , 
quand  s’eftant  conuerti , il  demanda  l’abfolu- 
tion  au  Pape. 

Les  Rochelois  le  receurent  dans  leur  vil-  U eft  «ceu  à 
le,  mais  non  fans  beaucoup  de  précautions  , pu^e!!'’ 
&c  feulement  après  qu’il  eut  chafte  d’auprès Gu,cnne- 
de  luy  quelques  gens  qui  n’eftoient  ni  Ca- 
tholiques, ni  Huguenots}  mais  athées  & hor- 
riblement feelerats.  On  tient  qu’ils  l’auoient 
fuiui  malgré  Juy  : que  véritablement  il  s’en 
eftoit  ferui  dans  quelques  intrigues,  mais  qu’il 
les  auoit  en  horreur,  & que  ce  fut  luy-mef- 
me,  qui  par  des  rcftbrts  fecrets  obligea  les  Ro- 

Fiij 


4 6 Histoire 

6%  chelois  à luy  en  demander  l’expulfion. 

* Apres  qu’il  eut  fejourné  quelques  mois  à 
la  Rochelle , il  alla  prendre  poflfeflion  de  Ton 
Gouuernement  de  Guiennc , où  il  eut  le  dé- 
Bouideaux.  plaifir  de  fe  voir  fermer  les  portes  de  la  ville 
de  Bourdeaux  , fous  pretexte  que  les  Habitans 
auoient  peur  qu’il  ne  s’en  rendift  le  maiftre,  8C 
n’en  bannift  la  Religion  Catholique  j Injure 
tres-fenfiblc  à vn  jeune  Prince  plein  de  cou- 
rage, mais  qu’il  feeut  tres-fagement  diCTiiuu- 
ler  pour  lors , parce  qu’il  n’eftoit  pas  en  potu 
uoir  de  s’en  venger  , & qu’il  oublia  'genereu- 
fement  quand  il  eut  les  moyens  de  s’en  ref* 
fentir, 

Naî (Tance  de  En  ce  temps,  la  Ligue  prit  naiflance  ; Cet- 
te puiflante  fadion , qui  a tourmenté  la  Fran- 
ce vingt  ans  durant,  qui  a penfé  y introduire 
la  domination  Efpagnole,  èc  qui  vouloit  ren- 
uerfer  l’ordre  de  la  fucceflion  de  la  Maifon 
Royale , fous  le  plus  beau  pretexte  du  mon- 
de , qui  cft  le  maintien  de  la  Religion  de  nos 


la  Ligue. 


Anceftres. 

Autrefois  fous  le  Régné  de  Charles  IX* 
il  s’eftoit  fait  diuerfes  Ligues  A (Iodations 

en  Guienne  Sc  en  Languedoc*  pour  défendre 
l’Eglifo  contre  les  Huguenots.  le  laifie  à pen- 
fer  fi  ceux  qui  s’en  rendoient  les  Chefs  auoient 
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beaucoup  de  zele , ou  beaucoup  d’ambition  > 1^6. 

mais  elles  n’auoient  pas  efté  pouflees  bien 
auant,  ni  foigneufèment  entretenues,  en  forte 
qu’dles  s’eftoient  efteintes.  Les  Grands  du  c«  Ligue» 
Royaume  auoient  pourtant  bien  pû  remarquer  font  vn  beau 
que  fi  quelque  jour  il  fe  faifbic  de  pareilles  ffiïïdk" 
aflociations,  ce  feroit  vn  beau  moyen  pour  é- séleuer- 
leuer  bien  haut  ccluy  qui  s’en  pourroit  rendre 
le  Chef. 

Henry  Duc  de  Guifè , qui  auoit  vn  cœur  Le  Duc  «fe 
de  Roy  , eut  vray-femblablement  cette  pen-  chef  de  U ' 
fée  , ou  , s’il  ne  l’eut  pas  d’abord  , les  Fauoris  Lisuc*- 
dc  Henry  III.  en  le  perfecutant  le  forcèrent 
de  l’auoir , ÔC  de  s’appuyer  de  ce  Party  pour 
fe  defendre  contre  eux.  Il  y auoit  dans  fa 
Maifon  huit  ou  dix  Princes  , tous  braues  au 
dernier  poinéh  Les  principaux  eftoient  le  Duc 
de  Mayenne  8c  le  Cardinal  de  Guife  fes  frè- 
res , le  Duc  d’Aumale  fie  le  Marquis  d’Elbeuf 
fes  coufins. 


Or  l’euafion  de  Monfieur,  dont  nous  auons 
parlé,  vers  les  Huguenots,  fie  la  Paix  auanta- 
geufe  que  l’on  leur  accorda  enfuite,  fit  éclorre 
la  Ligue , qui  fut  tres-petite  en  fon  commen- 
cement. Ceux,  qui  pour  fe  rendre  puifTans> 
defiroient  qu’il  y euft  vne  nouuelle  fa&ion  La  guerre  de 
dans  l’Eftat , prirent  ce  fujet  de  faire  repre-  k°jonSn& 
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1576.  fentcr  par  leurs  Emiftaires  le  grand  danger 

^enots  firent  clue  C0U^0^  la  Religion  Catholique , ÔC  de  rc- 
fa  caufe  de  la  monftrer  la  puilfance  excelfiue  de  Tes  Enne- 
L'suc'  mis , qui  auoient  de  leur  coftc  les  deux  pre- 
miers Princes  du  Sang , & Monfieur  y qui 
eftoit  leur  ami.  Qjue  leroit-ce,  difoient-ils , 
s’il  venoit  à la  Couronne  auec  de  fi  mauuai- 
fes  intentions  ? Qifil  faloit  donc  y auifer  de 
bonne  heure  , &c  fe  fortifier  contre  le  péril 
qui  menaçoit  la  Sainte  Eglife*  On  fouffloit 
d’abord  ces  confiderations  SC  autres  fembla- 
bles  dans  les  oreilles  > puis  quand  on  y eut 
difpofé  les  efprits,  on  les  publioit  tout  haut. 
Pcronne  fie  Là-defius  les  Bourgeois  de  Peronnc  , ville 

pîcardie'ta* de  übre>  ^ qui  point  accouftumé  d’auoir 

commencent,  de  Gouuerneur  puiffant , refufent  de  xeceuoir 
fie  pourquoy.  je  prjnce  Je  Condé , parce  qu’il  eftoit  Hugue- 
not. 11  en  fait  fes  plaintes  au  Roy , ôc  deman- 
de l’execution  du  Traité  de  Paix.  Les  Picards 
fe  roidifient  contre  luy,  & c font  les  premiers 
vne  Ligue,  ou  vnion  pour  la  defenfe  , ce  di- 
foient-ils , de  la  Foy  Catholique , Apoftoli- 
que  & Romaine.  Le  Prince  de  Condé  ne  pût 
jamais  en  auoir  railbn,  ÔC  fut  contraint  de  fe 
retirer  en  Guienne. 

* Iacques  Seigneur  d’Humieres  fe  fit  Chef 

de  cette  Ligue  en  Picardie  > ÔC  Aplincourt 

jeune 
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jeune  Gentilhomme  prit  le  ferment  des  Ha-  1576. 
bitans  de  Peronne  ; à l’exemple  defquels,  les 
villes  d’Amiens,  de  Corbie.ôc de  Saint-Quen- 
tin, ÔC  plufieurs  autres  la  jurèrent.  Louis  de  la 
Tri  mouille  en  dreffa  auffi  vne  en  Poi&ou.  La 
Reine  Mere  fauorifoit  fecretement  ce  deflein, 
afin  d’entretenir  Ion  autorité  dans  les  difeor- 
des  2c  les  brouïlleries.  On  apporta  le  premier 
modèle  8 c les  articles  de  cette  Ligue  a Paris  j 
8c  il  y eut  quelques  zelez  , qui  allèrent  les 
monftrer  par  les  maifons  , tafehant  d’y  enga- 
ger les  plus  échauffez  : mais  Chriftophle  de  Chriftophie  de 
Thou,  Premier  Prefidcnt,  empefeha  pour  lors  ™°qu’ïne 
le  progrès  de  cette  confpiration.  ’ s'enracine  û- 

* s-P  • • r j rrr  * « toft  à Paris- 

Ceux  qui  en  auoient  dreile  le  plan  , a- 
uoient  délibéré  entre  eux  , qu’afin  de  luy 
donner  moyen  de  s’agrandir,  8 C pour  tenir 
toujours  les  efprits  des  peuples  en 'chaleur, 
il  faloit  continuer  la  guerre  aux  Huguenots. 

Pour  cet  effet  , ils  fufeiterent  diuerfes  per- 
fonnes , qui  leur  furp rirent  des  places,  8c  fi- 
rent diuers  infultes  à noftre  Henry  , 8c  au 
Prince  de  Condé.  Bien  plus,  ils  fufeiterent 
tant  de  factions  de  tous  codez , 8c  tant  de 
plaintes  de  gens  qui  demandoient  la  tenue  £nHaq£|gvueca* 
des  Eftats , que  le  Roy  fut  obligé  de  l’accor-  obligent  le  Roy 
der.  Ils  s’affemblcrent  donc  à Blois,  8c  corn-  EûÏÏm  les 
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jjyé.  mencerent  au  mots  de  Décembre  de  l’année 
raji  cjnq  cens  foixante  ÔC  Ici  ze.  Les  Hugue- 
nots mefmc  nettoient  point  fafchez  de  cette 
conuocation,  parce  qu’ils  s’imaginoient  que 
le  Tiers  Eftac,  qui  ordinairement  y eft  le  plus 
fort,  Ôc  qui  a le  plus  de  fujet  d' appréhender 
la  guerre,  y feroit  confirmer  la  Paix.  Mais  la* 
On  y refout  cabale  de  ceux  q.ui  vouloient  la  guerre  fut  fi 
Ke^M  Hugue-  forte , que  l’on  y refolut  de  la  leur  faire  puif- 
now-  famment. 

On  jugea  neantmoins  à propos  de  députer 
auparauant  quelques  perlonnes  de  l’AIfemblée 
vers  le  Roy  de  Nauarre,  qui  à cette  heure-là 
eftoit  deuant  la  ville  de  Marmande  qu’il  te- 
noit  afiiegée , ÔC  vers  le  Prince  de  Condé  , 
pour  les  exhorter  à reuenir  au  fein  de  l’Eglilc 
Catholique.  Le  Roy  de  Nauarre  répondit  fa- 
gement  qu’il  ne  refpiroit  que  le  feruice  ÔC  l’o- 
bciftance  du  Roy  j Qujl  euft  mieux  aimé  al- 
ler chercher  les  occafions  honorables  dans  les 
pais  eftrangers , que  d’eftre  forcé  de  faire  la 
guerre  à des  François  j Qujl  fupplioit  fa  Ma- 
jefté  de  luy  permettre  l’exercice  de  la  Reli- 
gion dans  laquelle  il  auoit  efté  nourri,  ÔC  que 
tous  les  jours  il  prioit  Dieu  de  l’y  maintenir  fi 
• » elle  eftoit  bonne,  mais  fi  elle  ne  l’eftoit  pas  de 
luy  faire  la  grâce  de  la  quitter,  ÔC  de  la  pou- 
voir détruire. 


de  Henry  le  Grand.  Sl 

La  fa&ion  de  ceux  qui  vouloicnt  la  guerre  1576. 
fut  fi  puiffante  dans  les  Eftats,  comme  je  viens 
de  dire , quelle  empefeha  qu’on  n’euft  égard 
comme  l’on  deuoità  vne  réponfe  fi  fage,  &,  fi 
raifonnable.  Le  Roy  fut  obligé  de  fe  déclarer  Henry  fcdecla- 
Chef  de  la  Ligue  , & par  ainfi  de  ScoiucrainJ^j^*1®  u 
deuint  Chef  de  fa&ion , & ennemi  d’vne  par- 
tie de  fes  Sujets.  Mais  pour  fe  venger  du  Duc  Et  fait  vn  Edit 
de  Guife,qui  luy  caufoit  toutes  ces  peines , il  Ju'sangîïce- 
fit  vn  Edit  que  déformais  les  Princes  du  Sang  Croient  le» 
precederoient  tous  les  autres  Princes  &:  Pairs, Piirs' 
tant  au  Sacre  du  Roy,  qu’au  Parlement  & au- 
tres alTemblées.  Ce  qui  ne  diminua  pas  peu  la 
dignité  du  Duc  de  Guife,  lequel  jufqu  a cette 
heure-là  , fuiuant  l’ancienne  &;  perpétuelle 
couftume  du  Royaume  , auoit  précédé  les 
Princes  du  Sang  qui  n’eftoient  point  Pairs,  ou 
dont  la  Pairrie  eftoit  de  plus  nouuelle  créa- 
tion que  la  fienne. 

Suiuant  la  refolution  des  Eftats  le  Roy  leua  1 j 7 7. 
trois  ou  quatre  armées , qui  firent  la  guerre 11 

1 1 o quatre  a 

aux  Huguenots , en  Dauphiné,  en  Languedoc,  fur  pied 
en  Guienne,  8c  en  Poi&ou,  & les  reduifirent Ics  Hug 
bien  au  bas.  C’eftoit  fait  d’eux  , fi  on  euft  vi- 
uement  pourfuiui  leur  ruine  , dans  l’eftonne- 
ment  où  on  les  auoit  mis  j Mais  la  Reine  Me-  «a.?e,n®*îe,e 

. 1 • t • Qk*‘ge  de  leur 

re,  qui  ne  vouloit  la  guerre  que  pour  auoir  accorder  u 
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met  trois  ou 
natte  armées 
contre 
iguenots. 


ïjyS. 

Elle  fait  le 
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des  affaires , & non  pas  pour  en  fortir,  per- 
fuada  au  Roy  fon  fils  par  de  certaines  railons 
eftudiées  de  leur  accorder  la  Paix. 

Le  Traité  en  eftant  conclu,  la  Reine  Mere 
fit  vn  voyage  en  Guienne.  Elle  feignoit  que 

Gmcnnc^C&  y C e^°*c  Pour  Ie  ^a*rc  pon&uellement  execu- 
mene  fa  fille  ter , & pour  mener  fa  fille  Marguerite  au  Roy 
Marguerite.  JsJaUarre  fort  marj  j ^jjais  Ctl  effet  c’eftoit 

pour  jetter  des  femences  de  difeorde  parmy 
les  Huguenots, afin  d’eftre  MaiftrefTe  dans  ce 
Parti-la  , comme  elle  l’eftoit  dans  celuy  des 
Catholiques.  Henry  tenoit  alors  fa  petite  Cour 
à Nerac.  Auparauant  il  l’auoit  tenue  à Agen, 
où  il  eftoit  fort  aimé  du  peuple,  à caufe  de  fa 
bonté  & de  fà  jufticc.  Mais  il  arriua  qu’en  vn 
bal  quelques  jeunes  gens  de  fa  fuite  fouffle- 
rent  les  chandelles  pour  faire  des  infolences. 
Ce  qui  feandalifa  tellement  les  Habitans,  qu’- 
ils liurerent  leur  ville  au  Marefchal  de  Biron, 
que  le  Roy  auoit  enuoyé  pour  Gouuerneur 
dans  la  Prouince  de  Guienne. 

Le  Roy  de  Na-  Peu  de  temps  après  , Henry  perdit  auffi  la 
inrre  perd  a-  Rcolc  par  vne  autre  folie  de  jeunes  gens.  Il  en 
par  deux  fautes  auoit  donne  le  Gouuernement  a vn  vieux 
de  jeunefle.  Capitaine  Huguenot  nommé  VfTac,  qui  auoit 
^ le  vifage  horriblement  difforme.  Sa  laideur  ne 
l’empefcha  pas  pourtant  de  deuenir  paffion- 
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ne  d’vne  des  filles  de  la  Reine  Mere  ; Car  el-  1578. 
le  en  auoit  mené  grand  nombre  des  plus  co- 
quettes. Le  Vicomte  de  Turenne,  depuis  Duc 
de  Bouillon,  âgé  pour  lors  de  vingt  6C  vn,  ou 
vingt-deux  ans,  s’en  voulut  railler  auec  quel- 
ques autres  de  Ton  âge.  Noftre  Henry  au  lieu 
de  leur  impofer  filence,  comme  il  deuoit , fe 
mit  de  la  partie,  6c  comme  il  auoit  beaucoup 
d’efprit,  leur  aida  à lancer  quelques  traits  de 
moquerie  contre  ce  vieillard  amoureux.  Il  n y 
a point  de  paflion  qui  rende  vn  coeur  fi  fenfi- 
ble  que  celle-là.  Vtfac  ne  put  fouffrir  la  rail- 
lerie mefme  de  Ton  Maiftre,  6C  au  préjudice  de 
Ton  honneur  6c  de  fa  Religion,  il  partit  de  la 
main  6C  liura  la  Reoie  à Duras.  Ce  Seigneur 
ayant  efté  en  faueur  auprès  du  Roy  deNauar- 
re,  l’auoit  quité  par  dépit  de  ce  qu’il  luy  té- 
moignoit  moins  d’affe&ion  qu’à  Roquelaure , 
qui  eftoit  fans  doute  l’vn  des  plus  bonnettes 
hommes  , 6c  des  plus  agréables  de  Ton  temps. 

Ces  deux  pertes,  d’Agen,  6c  de  la  Reoie , 
luy  donnèrent,  6c  doiuent  donner  à tout  Prin-  ^ 
ce  deux  inftru&ions  tres-necettaires. 

La  première,  que  c’eft  à vn  Prince  à regler  « Deux  belles 
Tes  Courtifans  , dautant  qu’on  luy  impute  » rcflcxlonï‘ 
tous  leurs  defordres,  6C  qu’on  prefume  quand  » 
ils  en  font,  que  c’cft  luy  mcfmc  qui  les  com-  » 
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g „ met , parce  qu’il  eft  obligé  de  les  empefcher. 

* „ La  fécondé  , qu’il  doit  fur  toutes  chofes 
n s’abftenir  de  la  raillerie.  Car  il  n’y  a point  de 
» vice  qui  falTe  tant  d’ennemis,  ÔC  qui  en  falTe 
«de  plus  dangereux,  parce  qu’ils  demeurent 
«couucrts.  Tel  mot  qui  forçant  de  la  bouche. 
» d’vn  particulier  ne  feroit  qu’vne  legere  piqueu- 
»re,  eft  vn  coup  de  poignard  forçant  de  celle 
» d’vn  Prince , 8c  laiife  dans  le  cœur  des  reffen- 
» timens  mortels.  Et  il  ne  faut  point  flater  les- 
» Grands  de  cette  perfuaûon , que  leurs  Sujets 
« &c  leurs  inferieurs  doiuent  tout  fouffrir  d’eux; 
» parce  que  là  où  il  s’agit  de  l’honneur,  plus  la 
*>perfonne  qui  le  bielle  eft  fupcrieure,  plus  la 
» playe  en  eft  grande  ; de  mefme  que  l’impref- 
» lion  d’vn  corps  eft  plus  forte,  plus  il  a de  poids 
» &C  qu’il  tombe  de  plus  haut. 

La  Reine  Mere  auoit  mené , comme  nous 
g‘eritcnn“ar'auons  dit , la  Reine  Marguerite  à fon  mari; 
moic  pas  beau-  l’yn  §£  l’autre  des  deux  époux  n en  eftoient 
nîuTy ’ point  trop  contens  : Marguerite , qui  airaoitle 
grand  éclat  de  la  Cour  de  France,  où  elle  na- 
geoit,  s’il  faut  ainfidire,  en  pleine  intrigue, 
croyoit  qu’eftre  en  Guicnne  , c’eftoit  vn  ban- 
nilTement  pour  elle  ; Et  Henry  connoilTant 
fon  humeur  8c  fa  conduite  , l’euft  mieux  ai- 
mée loin  que  prés.  Toutefois  comme  il  vid 
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que  ceftoit  vn  mal  fans  remede,  il  Te  refolut  157S. 
de  fa  fouffrir  ÿ ÔC  luy  laifTa  vne  entière  liberté. 

Il  la  confidcroit  plûtoft  comme  fœur  du  Roy, 
que  comme  fa  femme.  Auffi  pretendoit-il 
qu’il  y auoit  eu  des  nullitez  en  l'on  mariage, 
mais  il  attendoit  à les  faire  voir  en  temps  8C 
lieu.  Cependant  s’accommodant  à la  faifon, 

8c  au  befoin  de  fes  affaires,  il  tafehoit  de  ti-  Mais  u tiroir 
rer  des  auantages  de  fes  intrigues  8£  de  fon  ®»antaSc  dc 

ti  » 0 -i  1 Icj  intrigues. 

crédit.  Il  n en  reccut  pas  vn  petit  dans  la  con- 
férence , que  luy  ÔC  les  Députez  des  Hugue- 
nots eurent  à Nerac  auec  la  Reine  Merc.  Car 
tandis  quelle  penfoit  les  enchanter  par  les 
charmes  des  belles  filles,  qu’elle  auoit  auec  el- 
le , ÔC  par  l’eloqucncc  de  Pibrac  , Marguerite 
luy  oppofa  les  mefmes  artifices  , gagna  les 
■Gentilshommes , qui  eftoient  auprès  de  fa  me- 
re  par  les  attraits  de  fes  filles,  & elle-mefme 
employa  fi  adroitement  les  Gens  , qu’elle  en- 
chaifna  l’efprit  &C  les  volontez  du  pauure  Pi- 
brac j de  forte  qu’il  n’agifToit  que  par  fon  mou- 
uement,  ÔC  tout  au  rebours  des  intentions  de 
la  Reine  Merej  Laquelle  ne  fe  défiant  pas  qu’- 
vn  homme  fi  fage  pufteftre  capable  d’vne  tel- 
le folie, y fut  trompée  en  plufieurs  articles,  SC 
portée  infenfiblement  à accorder  beaucoup 
plus  aux  Huguenots  qu’elle  n’auoit  refolu. 
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Piax. 
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Ils  portent 
fous  main  le 
Roy  de  Nauar- 
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A peine  huit  mois  s'eftoient  écoulez  de- 
puis la  Paix,  que  la  Reine  Mere,  Monfieur,  8C 
les  Guifes  commencèrent  de  s’en  ennuyer.  La 
Reine  Mere  , parce  quelle  ne  vouloit  pas  que 
le  Roy  fuit  long-temps  fans  auoir  beîoin  de 
fes  ’negotiations , ÔC  de  fon  entremife  > Mon- 
fieur, pource qu’en  rallumant  la  guerre,  ilpen- 
foit  fc  rendre  redoutable  au  Roy  , 8c  fe  faire 
donner  des  forces  pour  aller  la  porter  dans  les 
Pais-  bas , qui  citant  reuoltez  contre  l’Efpa- 
gnol , le  demandoient  pour  leur  Souuerain  > 
Les  Guifes  enfin , parce  qu’ils  auoient  peur 
que  l’ardeur  de  la  Ligue  ne  fe  refroidift  durant 
vn  trop  long  calme. 

Dans  ces  veuës,  ils  prelfoient  le  Roy  de  re- 
demander les  places  de  feurcté,  qu’on  auoit 
données  aux  Huguenots  i Et  fous  main  , Mon- 
fieur  & la  Reine  Mere  failoient  dire  au  Roy  de 
Nauarre , qu’il  ne  les  rendift  pas , qu’il  tinlt 
‘ bon,  que  fa  caule  cltoit  julle  , 8C  que  fon  fa- 
lut  confiftoit  dans  les  armes.  La  Reine  Mar- 
guerite, qui  fçauoit  fon  foible,  8C  qui  vouloit 
auflila  guerre,  l’y  excitoit  par  les  perfuafions 
des  Damoifelles , quelle  inltruifoit  à ce  def- 
fein , 8c  par  les  mefmes  moyens  animoit  pa- 
reillement tous  les  braues  qui  i’approchoientj 
Elle-mefme  ne  s’épargnant  pas  auprès  du  Vi- 
comte 
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comte  de  Turennc  pour  ce  fujet.  Tellement 
que  ce  Prince , peut-eftre  auec  peu  de  juftice , 
& certes  fort  mal  à propos , fe  porta  à la  ru- 
pture , de  engagea  les  Huguenots  dans  vne 
nouuellc  guerre  ciuile.  On  la  nomma  pour 
les  raifons  que  j.e  viens  de  dire,  ha  guerre  des 
amoureux. 

Ce  fut  la  plus  defauantageufe  qu’ils  euf- 
lent  point  encore  faite  : Elle  leur  fit  perdre 
quantité  de  bonnes  places,  de  les  affoiblit  fi 
fort,  que  fi  on  eufi:  achcué  de  les  pouffer,  ils 
ne  s’en  fuffent  jamais  releuez.  Mais  Monfieur, 
qui  defiroit  tranfporter  toutes  les  forces  de 
l’vn  de  de  l’autre  Party  dans  les  Pais- Bas  , fe 
rendit  Médiateur  de  la  Paix,  de  la  leur  obtint 
par  vn  Edidt , qui  fut  dreffé  en  fuite  de  la  Con- 
férence de  Fleix. 

Cette  Paix  caufa  prefque  autant  de  maux 
à l’Eftat  , qu’auoient  fait  toutes  les  guerres 
precedentes.  Les  deux  Cours  des  deux  Rois  , 
&C  les  deux  Rois  mefme  fe  plongèrent  dans 
les  voluptez,  Auec  cette  différence  toutefois, 
que  noftre  Henry  ne  s’endormoit  pas  fi  fort 
dans  les  plaifirs,  qu’il  nefbngeaift  quelquefois  à 
Ces  affaires,  cftant  réueillc  ôc  viuement  piqué 
par  les  remonftrances  des  Miniftres  de  fa  Reli- 
gion, de  par  les  reproches  de  fes  vieux  Capà- 
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1580.  taines  Huguenots,  qui  luy  parloient  auec  vne 
grande  liberté.  Mais  Henry  III.  s’abifma 
tout-à-faitdans  la  molleflc,  & dans  la  fainean- 
tife.  Il  fembloit  n’auoir  ni  cœur,  ni  mouue- 
ment  i Et  Tes  Sujets  ne  fentoient  point  qu’il 
fuft  au  monde,  que  parce  qu’il  les  chargeoit  à 
toute  heure  de  nouueaux  impofts , dont  l’ar- 
gent alloit  tout  au  profit  de  Tes  Fauoris. 

' Henry  iii.  Il  en  auoit  toûjours  trois  ou  quatre  à la 
quf  font  grand  > Et  pour  lors  il  commença  de  donner  Tes 

tort  à fes  affai-  bonnes  grâces  à Ioyeufe  , & aux  deux  Noga- 
rets  , fçauoir  Bernard , & lean- Louis , dont 
l’aifné  mourut  cinq  ou  fix  ans  après  , ÔC  le 
cadet  fut  Duc  d’Efpernon,  l’vn  des  plus  mé- 
morables ÔC  des  plus  merueilleux  Sujets  , que 
la  Cour  ait  jamais  veû  éleuer  dans  la  faueur, 
& qui  certes  auoit  des  qualitez  aufli  eminentes 
que  fa  fortune.  Cependant  les  dons  exceffifs 
que  le  Roy  faifoit  a tous  ces  Fauoris  , exci- 
toient  les  crieries  du  peuple , parce  qu’il  en 
eftoit  foulé  > Et  leur  grandeur  monftrueufe 
choquoit  les  Princes,  parce  qu’ils  fe  croyoient 
méprifez*,  de  forte  qu’ils  fe  rendirent  odieux 
à tout  le  monde.  La  haine  qu’on  leur  portoit, 
retomboit  fur  le  Roy  > Et  la  violence , dont 
ils  l’obligeoient  d’vfcr  enuers  fes  Parlemens 
pour  vérifier  fes  Ediéts  de  créations  & d’imr 
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pofts , l’ augmentent  encore  dauantage.  Car  li 
ion  autorité  y faîloit  pafler  Tes  volontcz  abfo- 
luës,  il  attiroit  des  mâlcdiétions  : Et  fi  la  vi- 
gueur des  Compagnies  Souueraines , comme 
il  arriua  pluficurs  fois,  les  arreftoit,  il  attiroit 
le  mépris. 

Le  peuple , qui  Ce  licentie  facilement  à la 
médifance  contre  Ion  Prince , quand  il  a per- 
du pour  luy  les  fentimens  d’eftime  8 C de  vé- 
nération, difoit  des  chofes  eftranges  de  luy  8 C 
de  lès  Fauoris.  Les  Guifes  , que  les  Mignons 
( on  appellott  ainfi  les  Fauoris  ) choquoient  en 
toutes  occafions,  tafehant  de  leur  ofter  leurs  j ?j^ofiïion* A 
Charges  8c  leurs  Gouuernemens  pour  s’en  re-  la  perte  de  a 
ueftir  eux-mefmcs  , ne  manquoient  pas  de  Hcnry  I1L 
fbuffler  le  feu  , 8c  d’accroiftre  les  animofitez 
des  peuples  , particulièrement  des  grandes 
villes  , que  les  Fauoris  ont  toûjours  redou- 
tées, 8c  qui  ont  toûjours  hay  les  Fauoris.  Ce 
furent  là  les  principales  difpofitions  à l’a- 
grandilfement  de  la  Ligue , 8c  à la  perte  de 

He"ryin 

Il  n eft  point  de  noftre  lujet  de  raconter 
icy  toutes  les  intrigues  de  la  Cour  durant  cinq ZZT&'frîl- 
ou  fix  ans,  ni  la  guerre  des  Pais- Bas,  dont 
Monfieur  * ne  rapporta  que  de  la  honte.  Il 
nous  faut  dire  feulement,  que  l’an  mil  cinq  ZZfnîRjp*' 
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1584. 

Mort  de  Mon- 
ficur  donne 
fujet  depenfer 
à la  fu ccc (lion 
de  U Couron- 
ne. 


cens  quatre-vingts  quatre  Monfieur  mourut 
à Chafteau-Thierry  (ans  auoir  efté  marié  > que 
Henry  II  I.  n’auoit  point  aufli  d’enfan s , 8C 
que  Ton  ne  fçauoit  que  trop  bien  qu’il  eftoit 
incapable  d’en  auoir  , à caufe  d’vn  mal  incu- 
rable, qu’il  auoit  contra&é  dans  Venife  à Ion 
retour  de  Pologne.  Voilà  pourquoy  dés  que 
Moniteur  fut  jugé  à mort  par  les  Médecins, 
les  Guifes  6 C la  Reine  Mcre  commencèrent  à 
trauailler  chacun  de  leur  cofté  pour  s’afteurer 
de  la  Couronne  , comme  fi  la  fucceflion  euft 
efté  ouuerte.  Car  ni  l’vn  ni  l’auire  ne  com- 
ptoient  pour  rien  le  Roy  de  Nauarre , dautant 
qu’il  eftoit  au  delà  du  lèptiéme  degré,  au  delà 
duquel  dans  les  fucceftions  ordinaires  il  n’y  a 
plus  de  parente  : Et  que  d’ailleurs  il  n’eftoit 
point  de  la  Religion , dont  les  Rois  de  Fran- 
ce auoient  toûjours  efté  depuis  Clouis  ; Et 
par  confcqucnt  eftoit  incapable  de  porter  la 
Couronne  , 6c  le  titre  de  Très-  Chreftien. 
Adjouftez  à cela,  qu’il  eftoit  éloigné  de  deux 
cens  lieues  de  Paris,  6 C comme  relégué  dans 
vn  coin  de  la  Guienne , où  il  leur  fembloit 
qu’il  eftoit  aifé  de  l’enueloper  8c  de  l’op- 


LaR«îne  Merc  primer.  . . 

vouioic  faite  La  Reine  Mere  s eftoit  mis  dans  la  tefte  de 
£»s ïc&fiiîc  faire  regner  les  enfans  de  fa  fille  mariée  au 
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Duc  de  Lorraine , qu  elle  vouloic  qu’on  trai-  1584 
taft  de  Princes  du  Sang , comme  li  la  Cou-  ™a",îc  au  Dbc 
ronne  de  France  pouuoit  tomber  en  quenouïl-  ortamc- 
le.  Et  elle  ne  le  portoit  pas  à cela  feulement 
par  l’amour  quelle  auoit  pour  eux}  mais  aufli 
par  vne  haine  fecrete  quelle  auoit  contre  le 
Roy  de  Nauarre  , pource  quelle  voyoit  que 
contre  fes  fouhaits , le  Ciel  luy  frayoit  le  che- 
min pour  venir  auThrône. 

Au  relie  elle  fe  trompoit  fort  pour  vne  ha- 
bile femme,  de  croire  que  le  Duc  de  Guife  la 
fauorileroit  dans  Ion  delfein  : Il  y a bien  de  On  croître 
l’apparence,  &c  la  fuite  le  témoigna  alTez  , g penfoS  im* 
que  comme  il  fc  vid  pouffé  par  les  Fauoris , rcS!?er  luy- 

i « . / 1 t»  1 i>  1»  . . mclmc. 

& mal  traite  du  Roy  pour  1 amour  d eux  , il 

fongea  à s’alTeurer  de  la  Couronne  pour  luy- 
melme.  Car  les  mauuais  traitemens  ne  font  n 
pas  moins  que  de  jetter  dans  le  dernier  defc-  « 
fpoir  les  âmes  auffi  nobles  &C  aulfi  éleuées  « 
qu’elloit  celle  de  ce  Prince.  Mais  comme  il  « 
connoilfoit  bien  que  de  luy-mefme  il  ne  pour- 
roit  paruenir  à vne  chofc  fi  haute , dautant 
qu’il  luy  ferait  fort  difficile  de  dellourner 
l’affeélion  que  les  peuples  François  ont  natu- 
rellement pour  les  Princes  du  Sang,  il  s’auifa 
de  gagner  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon,  qui 
cftoit  oncle  du  Roy  de  Nauarre.  Il  luy  promit 
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donc  que  la  mort  de  Henry  III.  arriuant,  il 
employeroit  Tes  forces , &c  celles  de  fes  amis 
pour  le  faire  Roy  > àc  ce  bon  homme  tout 
carte  de  vicillertc  fe  laiffant  flater  de  ces  vai- 
nes efperances,  le  rendit  le  jouet  de  l’ambi- 
tion de  ce  Duc,  qui  par  ce  moyen  attiroit  dans 
fon  Party  vn  grand  nombre  des  Catholiques  , 
qui  confideroient  la  Maifon  de  Bourbon. 

La  queftion  eftoit , û l’oncle  deuoit  précé- 
der le  fils  de  fon  frere  aifné  dans  la  fuccef- 
fion , fie  fi  la  reprefentation  en  ligne  collatera- 
le deuoit  auoir  lieu,  ou  non.  Ce  poindt  de  droit 
fut  lors  diuerfement  agité  par  les  Iurifconful- 
tes,  fie  il  s’en  fit  pluficurs  Traitez,  les  vns  en 
faueur  de  l’oncle,  les  autres  du  neueu:  mais  ce 
nettoient  que  des  combats  de  plume,  il  faloit 
que  l’épée  vuidaft  ce  different.  Ilfembla  à plu- 
fieurs  grands  Politiques  que  le  Duc  de  Guife 
pechoit  extremément  contre  fes  interefts,  fie 
contre  fon  deflfein,  de  rcconnoiftre  que  le  Car- 
dinal de  Bourbon  deuoit  fucccder  à la  Cou- 
ronne ; veu  que  c’eftoit  auouër  qu’aprés  fà 
mort,  qui  ne  pouuoit  pas  tarder  long-temps, 
elle  appartiendroit  au  Roy  de  Nauarre  fon 
neueu  : Mais  il  faifoit  peut-eftre  fon  compte 
qu’il  l’auroit  opprimé  auant  qu’il  en  puft  ve- 
nir là. 


de  Henry  le  Grand.  ^ 

Henry  III.  connoifl'oit  allez  Ton  delfein,  ^84. 
ou  plûtoll  en  eftoit  auerti  par  Tes  Fauoris,  Hcnry ni- 

. 1 , , f * connut  fon  dcf- 

qui  voyoïent  en  cela  leur  ruine  toute  certai-  fcin , ou  en  fut 
nç,  Voilà  pourquoy  il  euft  bien  déliré  rame-  îaStisPat  f S 
ner  le  Roy  de  Nauarre  dans  l’Eglife  Catholi- 
que, afin  d’ofter  aux  Lieueux  le  Tpecieux  pre-  „ 

1 ° • 1 t • r ri  11  cnu°y*  le 

texte  quils  auoient  d entretenir  la  Ligue.  Il  Duc  d’Efpcr- 

enuoya  donc  vers  luy  le  Duc  d’Efpernon,  qui  r°"  dcNauar- 
eftaya  de  le  conuertir  par  des  railons  d’inte-  «.pour  l’obli- 
reft,  & de  Politique.  Henry  l'écouta  pailible-  dansVEghte' 
ment,  mais  il  luy  témoigna  que  ce  nettoient  Catholique; 
pas  des  motirs  allez  puillans  pour  le  faire 
changer , ÔC  le  renuoya  auec  beaucoup  de  ci- 
uilitez. 

Les  Huguenots  furent  fi  vains,  que  de  pu- 
blier, ÔC  de  faire  imprimer  la  Conférence  de 
ce  Prince  auec  Efpernon , pour  monftrer  qu’il 
eftoit  inébranlable  dans  fa  Religion  , ôc  peut- 
eftre  aulïi  pour  l’y  engager  plus  fortement. 

Le  Duc  de  Guife  de  fon  cofté  ne  manqua  pas  Lc  Duc  de 
d’en  faire  Ion  profit , ÔC  de  remonftrer  aUX  Guife  en  faic 
peuples  Catholiques  l’opiniaftreté  de  ce  Prin- fon  profit’ 
ce,  & ce  qu’il  en  faloit  efpcrer  s’il  venoic  vne 
fois  à la  Couronne  auec  de  fi  mauuais  lènti- 
mens. 

Pour  luy  en  fermer  donc  le  chemin  , il  fait  u Ligue  s’«- 
que  les  zelez  renouuellent  ouuertement  la  Li- tablit  1 Patis* 
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1/84^  guc,  Sc  la  promènent  hardiment  dans  Paris  , 
où  quelques  nouueaux  Religieux  infpiroient 
cette  ardeur  dans  les  âmes  par  les  confelfions. 
La  première  aftemblée  publique  s’cn  tint  .au 
College  de  Fortet  , quon  appella  le  berceau 
de  la  Ligue.  Plufieurs  Bourgeois , plufieurs 
gens  de  pratique,  mefme  quelques  Curez  de 
Paris  y entrèrent.  On  la  porta  à Rome , & la 
prefenta-t-on  au  Pape  Grégoire  XIII.  afin  qu’il 
l’approuuaft  ; mais  il  ne  le  voulut  jamais  , & 
tant  qu’il  vefeut  il  la  defauoua  toûjours. 

Si-toft  qu’elle  fut  vn  peu  grande  ÔC  forte, 
ceux  qui  l’auoient  engendrée,  firent  voir  que 
ce  n’eftoit  pas  feulement  afin  de  pouruoir  à la 
fèuretéde  la  Religion  pourl’auenir,  mais  pour 
s’approcher  eux-mefmes  du  Thrône  des  cette 
heure-là  ; SC  qu’ils  n’en  vouloient  pas  feule- 
ment au  Roy  de  Nauarre,  qui  deuoit  fucceder, 
mais  au  Roy  Henry  III.  qui  regnoit.  Ils  auoient 
à gages  certains  nouueaux  Théologiens , qui 
Ecfc  tourne  ofoieut  bien  fouftenir  qu’on  doit  aepofer  vn 
Henry Tn.6  Prince,  qui  s’acquite  mal  de  fon  deuoir;  Qjyl 
« n’y  a que  la  puiflance  bien  ordonnée,  qui  loit 
* de  Dieu  ; autrement  quand  elle  eft  déréglée, 
«*  que  ce  n’eft  pas  autorité,  mais  brigandage;  & 
qu’il  eft  aufli  abfurde  de  dire  que  celuy-là  £bit 
Roy , qui  ne  fçait  pas  gouuerner  , & qui  eft 

dépour- 
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dépourueu  d’entendement , comme  de  croire  « JjS4- 
qu’vn  aueugle  puifle  feruir  de  guide,  ni  qu’v-  « 
ne  ftatue  immobile  puifle  faire  mouuoir  des  " 
hommes  viuans.  “ 

Cependant  le  Duc  de  Guifè  s’eftoit  retiré 
en  fon  Gouuernement  de  Champagne  , fei- 
gnant d’eftre  malcontcnt } mais  c’eftoit  pour 
faire  ligner  la  Ligue  au  Duc  de  Lorraine , luy 
donnant  efperance  qu’il  feroit  fucceder  fon  Triit^jc 
fils  à la  Couronne,  à laquelle  il  pretendoit  a-  Ioinuille , où 
uoir  droit  par  fa  mere,  fille  de  Henry  1 1.  Il  fe Ics  EfPagno1* 

r entrent  dans  U 

tint  pour  cet  erret  vne  Gonrerence  a Ioinuil-  Ligue  ,&  four* 
le , où  il  fe  trouua  aulfi  des  Agens  du  Roy  “J.*"1  de  lar’- 
d’Éfpagne , qui  fignerent  le  Traité,  & don- 
nèrent , à ce  qu’on  difoit , de  grandes  fom- 
mes  d’argent  au  Duc  de  Guife  en  lettres  de  La  Ligne 

change.  mST"8  ' 

Au  partir  delà,  ce  Duc  aflemble  des  trou- 
pes de  tous  codez  > fes  amis  fe  faififient  d’au- 
tant de  Places  qu’ils  peuuent , non  feulement 
fur  les  Huguenots , mais  aulfi  fur  les  Catho- 
liques. Le  Roy  euft  dilfipé  facilement  ces 
nouuelles  leuces  s’il  fe  fuft  mis  en  campagne  ; 
mais  la  Reine  Mere , qui  femblable  aux  Mé- 
decins interelfez , vouloit  augmenter  le  mal 
pour  en  profiter , le  retient  & l’amufe  dans 
fon  Cabinet , ÔC  luy  perfuade  que  s’il  luy 
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lailTe  manier  cette  affaire,  elle  ramènera  auffi- 
La  Reine Mcre  toft  le  Duc  de  Guife  à l'on  deuoir.  Pour  cet 
entre  en  confis»  effct  elle  entre  en  conférence  auec  luyà  Vit 
Duc' de  Guife.  try,  de  ainfi  luy  donne  le  temps  de  fortifier 
fon  Party.  Quand  il  le  void  en  ellat  de  ne  rien 
quSîfe°void  craindre,  il  rompt  la  conférence,  de  fait  mine 
«n  dht  de  ne  de  vouloir  venir  droit  à.Paris. 
cramdic  plus  Le  R0y  bien  cftonné  prie  fa  mcre  de  con- 
clure vn  accommodement  à quelque  prix 
que  ce  foit  ; ce  quelle  fait  par  le  Traite  de 
Nemours  , par  lequel  il  accorde  au  Duc  de 
LeRoycfton- Guife , de  autres  Princes  de  fa  Maifon  plu- 
"outUccaCCïdC  ^eurs  Gouuernemens  , de  grandes  fbmmes 
veut.' qul  d’argent,  de  auec  cela  vn  Edidt  fanglant  con- 
tre les  Huguenots.  Il  portoit  defenlc  de  pro- 
feffer  d’autre  Religion  que  la  Catholique  fur 
peine  de  confifcation  de  corps  de  de  biens , 

• commandement  à tous  Miniftres , de  Predi- 
cans  de  fortir  du  Royaume  dans  vn  mois,  de 
à tous  Huguenots  d’en  fortir  dans  fix,  ou  d’ab- 
jurer leur  faufle  Religion.  On  appella  cet  E- 
didt,  l’Edidt  de  Iuillet,  de  la  Ligue  contraignit 
encore  le  Roy  de  le  porter  luy-mefme  au  Par- 
" -,  lement  , de  de  l’y  faire  vérifier. 

. Peu  apres  arriuent  nouuelles  de  Rome , 

Le  Pape  Sixte  p j / \ /n 

V.excommu-  que  bixte  V.  qui  auoit  iuccede  a Grégoire 

NatitcR,°&dicXI11'  auoit  enfin  approuué  la  Ligue  , de  ou-' 
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•trc  cela  fulminé  ides  Bulles  terribles  contre  le 
Roy  de  Nauarre,  èc  contre  le  Prince  de  Con-  J£necd«Cou- 
dé , les  déclarant  heretiques  , relaps , chefs  , 
fauteurs,  & protc&eurs  de  l’Herefie  i comme 
tels  tombez  dans  les  cenfures  ÔC  les  peines 
portées  par  les  Loix  les  Canons , priuez 
eux  ôc  leurs  defeendans  de  toutes  terres  ÔC 
dignitez  , incapables  de  fuccedcT  à quelque 
Principauté  que  ce  foit  , fpecialement  au 
Royaume  de  France  > abfout  leurs  Sujets  du 
ferment  de  fidelité , &C  leur  defend  de  leur 
obéir. 

Ce  fut  lors  que  noftre  Henry  eut  befoin  La  venu  de 
de  toutes  les  forces  de  fon  courage , & de  fa 
Vertu , pour  fouftenir  de  fi  rudes  chocs.  Il 
Veftoit  en  quelque  façon  endormi  dans  les 
voluptez  : Le  bruit  de  ces  grands  coups  le 
réueilla  i il  recueillit  tous  fes  fens  i il  rappclla 
toute  fa  vertu,  & commença  de  la  faire  pa- 
roiftre  auec  plus  de  vigueur  qu’il  n’auoit  point 
encore  fait.  Et  certes  , il  auoüa  depuis  qu’il 
auoit  grande  obligation  à fes  ennemis,  de  fa- 
lloir poufle  de  la  forte } pource  que  s’ils  l’eu£ 
fent  lailfé  en  repos,  l’oiîiueté  l’cuft.peut-eftre 
enfeueli  dans  vn  coin  de  la  Guicnne  , il 
n’euft  point  cité  contraint  de  fonger  à fès  af- 
faires j de  forte  que  quand  Henry  III.  fuit 

in 
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venu  à mourir,  iln’euft  point  efté  en  cftat  de 
recueillir  la  Couronne. 

Il  fait  deux  Il  fit  alors  deux  a&ions  de  grand  éclat.  La 
belles  avions.  premjere  fut 9 quil  ordonna  au  Pleflis  Mor- 

nay , Gentilhomme  qui  auoit  beaucoup  d’e- 
rudition,  &:  à qui  on  ne  pouuoit  rien  repro- 
cher, finon  qu’il  cftoit  Huguenot,  de  répon- 
dre au  Manitefte  de  la  Ligue  par  vne  Apolo- 
gie, &C  par  vne  Déclaration  qu’il  luy  fit  dref- 
l'er.  Dans  cette  derniere  piece , comme  les 
Chefs  de  la  Ligue  femoient  diuerfes  calom- 
nies contre  fon  honneur,  il  fupplioit  auec  tou- 
te foûmiflion  le  Roy  fon  Souuerain  , de  ne 
point  trouuer  mauuais  qu’il  prononçait , fauf 
le  refpeét  deû  à fa  Majefté , qu’ils  en  auoient 
fauffement  Ôc  malicieufement  menti.  Et  de 
plus , que  pour  épargner  le  fang  de  la  Nobleflc, 
ÔC  éuiter  la  defolation  du  pauure  peuple , 
les  defordres  infinis,  que  caufe  la  licence  de  la 
il  défie  le  Duc  guerre  , fur  tout  les  blaiphemes , les  viole- 
de  Guife  au  mens,  SC  les  incendies , il  offroit  au  Duc  de 
combat  Chef  de  la  Ligue,  de  vuider  cette  que- 

relle de  fa  perfonne  à la  fienne,  vn  à vn , deux 
à deux , dix  à dix,  en  tel  nombre  qu’il  vou- 
droit  auec  armes  vfitees  entre  des  Caualiers 
d’honneur  , foit  dans  le  Royaume  en  tel  lieu 
que  fa  Majefté  ordonneroit,  foit  dehors  en  tel 
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endroit  que  le  Duc  de  Guifc  choifiroit  luy-  1585. 
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Cette  Déclaration  eut  grand  effet  fur  les 
efprits  i Ils  difoient  qu’on  ne  pouuoit  point 
juftement  employer  la  force  contre  celuy , qui 
fe  foûmettoit  ainfi  à la  raifon  j Et  la  plufpart 
de  la  Noblcffe  approuuoit  ce  genereux  pro- 
cédé, ÔC  difoit  tout  haut,  que  le  Duc  de  Gui- 
fe  ne  deuoic  point  refufer  vn  fi  grand  hon- 
neur. 

Ce  Duc  ne  manquoit  point  de  courage 

pour  accepter  ce  défi  : mais  il  confideroit  que  _ 
r.  , . ,r  , _ > n1  • Pourquoylc 

tirer  1 epee  contre  vn  Prince  du  Sang , c eltoit  Duc  de  Guifc 
en  France  vne  efpecc  de  parricide  > Que  d’ail-  "e“^£le 
leurs  il  euft  réduit  la  caulc  de  la  Religion  ÔC 
du  public  à vne  querelle  particulière.  Ainfi  il 
répondit  fagement , qu’il  reueroit  les  Princes 
du  Sang  j qu’il  eftimoit  la  perfonne  du  Roy  de 
Nauarre,  ÔC  qu’il  n’auoit  rien  à démefler  auec 
luy  i mais  qu’il  s’interefToit  feulement  pour  la 
Religion  Catholique,  qui  eftoit  menacée,  ÔC 
pour  la  tranquillité  de  l’Eftat , qui  dépendoit 
abfolument  de  l’vnité  de  la  Religion. 

L’autre  a&ion  fut  telle.  Comme  il  eut  en-  L’autre  belle 
tendu  le  bruit  des  foudres  que  le  Pape  auoit  J^‘°Hedncry 
lancées  contre  luy , il  dépefeha  vers  le  Roy 
pour  luy  en  faire  fes  plaintes,  8c  luy  remon- 
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ftrer  que  eet  attentat  le  touchoit  de  plus  prés 
que  luy;  qu’il  deuoit  penfer  que  11  le  Pape  s’in- 
geroit  de  décider  de  fa  fucceffion  , ôc  empic- 
toit  ce  poinét,  de  déclarer  vn  Prince  du  Sang 
incapable  de  la  Couronne  , il  pourrait  bien 
après  cela  palier  plus  outre , &;  le  déthrôner 
luy-mefme  , comme  on  difoit  qu’autrefois  Za- 
charie auoit  dégradé  Childeric  III.  par  vn  at- 
tentat infupportable. 

Sur  ces  remonltrances,  le  Roy  cmpefchala 
publication  de  ces  Bulles  dans  l'on  Royaume. 
Mais  le  Roy  de  Nauarre  ne  le  contenta  pas  de 

a!! x^càr réfours  cc^a*  Comme  il  auoit  des  amis Rome  , il 
de  Rome  des  s’en  trouua  d’alfez  hardis  pour  afficher  les  op- 
kPSemencc  du  portions  de  luy  & du  Prince  de  Condé  , par 
Pape  Sixte  v. Jes  carref0urs  de  la  ville,  dans  lelquelles  ces 
deux  Princes  appelaient  de  cette  Sentence 
de  Sixte  à la  Cour  des  Pairs  de  France  > don-, 
noient  vn  démenti  à quiconque  les  accufoit 
du  crime  d’Herclie  ; s’offraient  à prouuer  lé 
contraire  dans  vn  Concile  General  > enfiil 
proteftoient  qu’ils  vengeraient  fur  luy , fur 
tous  fes  Succeffcurs  , l’injure  faite  à leur  Roy* 
à la  Maifon  Royale,  & à toutes  les  Cours  de 
Parlcmens. 

irriteï’aboid”  Il  lèrribloit  que  cette  oppofition  dûft  irri- 
mais  après  en  ter  au  dernier-  poinét  l’cfprit  de  Sixte  V.  De 
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fai£  il  en  témoigna  d’abord  vne  grande  é- 
motion.  Toutefois  quand  fa  colere  fe  fut  vn 
peu  raflife,  il  admira  le  courage  héroïque  de 
ce  Roy  , qui  de  fi  loin  auoit  lceu  venger  vne 
injure , 5c  attacher  des  marques  de  fon  relîenti- 
ment  jufqu  aux  portes  de  fon  Palais.  De  forte 
qu’il  conceut  vne  fi  haute  eftime  pour  luy  , 
( tant  il  eft  vray  que  la  vertu  fe  fait  reuerer 
par  fes  ennemis  mefme  ) qu’on  luy  entendit 
fouuent  dire  , que  de  tous  ceux  qui  regnoient 
dans  la  Chreftienté  , il  n’y  auoit  que  ce  Prin- 
ce , 5C  Elizabeth  Reine  d’Angleterre,  à qui  il 
euft  voulu  communiquer  les  grandes  chofes 
qu’il  rouloit  dans  fon  elprit,  s’ils  n’eufient  pas 
efté  Heretiques.  Ainfi  toutes  les  prières  de  la 
Ligue  ne  le  purent  jamais  obliger  de  fournir 
aux  frais  de  cette  guerre  ; ce  qui  fit  auorter 
la  plufpart  de  fes  entreprifes  , parce  quelle  a- 
uoit  fait  en  partie  fon  compte  fur  vn  million 
qu’il  luy  auoit  promis. 

Or  comme  de  leur  cofté  les  Chefs  de  la  Li- 
gue tafehoient  d’engager  auec  eux  tout  ce 
qu’ils  pouuoient  de  Seigneurs  5c  de  Villes  5 
Le  Roy  de  Nauarre  de  la  part  reiinilToit  auec 
luy  tous  fes  amis  de  l’vne  5c  de  l’autre  Reli- 
gion ; Le  Marefchal  de  Damuille- Montmo- 
rency , Gouuerneur  de  Languedoc  5 Le  Duc 
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conçoit  grande 
eflmic  pour 
luy. 


Si  bien  qu'il 
refufe  de  four- 
nir de  l’argent 
à la  Ligue. 


Le  Roy  de  Na- 
uarre fait  vne 
Ligue  pour  fc 
dcfendtc. 
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l5%5‘  de  Mont-penfier  Prince  du  Sang , qui  eftoit 
Gouuerncur  de  Poitou,  auec  ion  fils  le  Prince 
de  Dombesj  Le  Prince  de  Condé,  qui  tenoit 
vne  partie  du  Poitou,  de  la  Xaintongc, 8c  de 
l’Angoumois  j Le  Comte  de  Soifions , 8c  le 
Prince  de  Conty  Ton  frere.  De  ces  cinq  Prin- 
ces du  Sang  , les  trois  derniers  eftoient  Tes 
coufins  germains , les  deux  premiers  l’eftoient 
en  vn  degré  plus  éloigné  ; Et  tous  profef- 
foicnt  la  Religion  Catholique,  hormis  le  Prin- 
ce de  Condé.  11  auoit  aulfi  de  Ton  Parti  Lefdi- 
guicres , qui  de  finale  Gentilhomme  s’cftoit 
par  fa  valeur  élcué  a vn  fi  haut  poinâ: , qu’il 
eftoit  le  maiftre  du  Dauphiné,  ÔC  faifoit  trem- 
bler le  Duc  de  Sauoye  ; Claude  de  la  Tri- 
mouïlle.  Duc  de  Toüars,  jeune  Seigneur  d’v- 
nenaiflance  illuftre,  plein  de  feu  ÔC  a efprit,  8c 
tres-puiftant  en  Poitou  ÔC  en  Bretagne,  lequel 
s’eftoit  fait  Huguenot  depuis  peu,  8c  auoit  eu 
l’honneur  de  marier  fa  foeur  Charlote  au  Prin- 
ce de  Condé  î Henry  de  la  Tour,  Vicomte  de 
T urenne , qui  auoit  aufli  époufé  la  nouuellc 
Religion  j Chaftillon  fils  de  l’ Admirai  de  Co- 
ligny  > la  Boulayc  Seigneur  Poiteuin  5 René 
Chef  de  la  Maifon  de  Rohan,  François  Comte 
de  la  Rochefoucaud  j George  de  Clermont 
d’ Amboife;  le  Seigneur  d’Aubeterre  5 Iacqucs  de 
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Caumont-la-Forcej  le  Seigneur  de  Pons  ; Saint 
Gelais-Lanfac , ÔC  plufieurs  autres  Seigneurs 
ÔC  Gentilshommes  de  marquera  plulpartde  la 
nouuellc  Religion.  En  mefme  temps  il  dépê- 
cha aufll  vers  Elizabeth  Reine  d’Angleterre, 

ÔC  vers  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne,  de 
fi  habiles  négociateurs , qu’ils  les  obligèrent  de 
Ce  joindre  tous  enfemble  par  vne  force  vnion 
pour  fe  maintenir  les  vns  les  autres.  Tellement 
que  tout  cela  eftant  vni  enfemble  , il  arriua 
tout  le  contraire  de  ce  que  la  Ligue  auoit  pen- 
fé  i Et  le  Roy  de  Nauarre  fc  trouua  fortifié  de 
telle  forte,  qu’il  n’eut  plus  d’apprehenfion  d’e- 
ftre  accablé  fans  auoir  les  moyens  de  fe  dé- 
fendre. 

le  ne  feray  point  icy  le  détail  des  exploits  j g 
de  l’vn  ÔC  de  l’autre  Parti  durant  les  années 
mil  cinq  cens  quatre-vingts  cinq , ôc  mil  cinq 
cens  quatre-vingts  fix , parce  que  je  n’y  re- 
marque rien  de  fort  confiderable. 

Le  Roy  Henry  III.  s’ennuyoit  extrcmé- 
ment  de  cette  guerre  , qui  fe  faifoit  à lès  dé-  Ligne  &ies 
. pens  ÔC  à fon  grand  préjudice,  puifque  l’on  So7qucf« 
difputoit  fa  fûcceflion  , luy  viuant  ÔC  fe  por-  FaU0lis- 
tant  bien  , ÔC  qu’on  le  confideroit  déjà  cont- 
me  vfi  homme  mort.  Il  n’aimoit  ni  l’vn  ni 
l’autre  Parti  : mais  il  chcrifloit  fi  fort  fes  Fa- 
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uoris  , eftrange  aucuglcmcnt  ! qu’il  euft  bien 
defirc  s’il  euft  efté  en  Ton  pouuoir , de  parta- 
ger Ton  Eftat  entre  eux.  La  Ligue  de  fon  cofté 
pretendoit  auoir  aftez  de  force  pour  l’empor- 
ter ; Et  le  Roy  de  Nauarre  s’attendoit  bien 
qu’il  romproit  les  defteins  des  vns  & des  au- 
tres. La  Reine  Mere  ayant  d’autres  veuës  pour 
les  enfans  de  fa  fille,  mariée  au  Duc  de  Lorrai- 
ne, promit  au  Roy  de  trouucrles  moyens  de 
calmer  toutes  ces  tempeftes.  Pour  cet  effet  el- 
le procura  vne  treue  auec  le  Roy  de  Nauar- 
re , pendant  laquelle  on  moyenna  vne  entre- 
ueuë  d’elle  6 C de  luy  au  Chafteau  de  Saint  Brix 
prés  de  Coignac , où  ils  fe  rendirent  Tvn  ÔC 
l’autre  au  mois  de  Décembre. 

Il  y eut  bien  de  la  peine  à trouuer  des  feu- 
retez  pour  l’vn  6 C pour  l’autre  ; mais  particu- 
lièrement pour  la  Reine  Mere;  parce  qu’elle 
eftoit  merueilleufement  défiante.  Noftre  Hé- 
ros fit  fur  cela  vne  aéfion  de  grande  gene- 
rofité.  Voici  comment.  Il  auoit  efté  accor- 
dé vne  tréuc  pour  la  feureté  de  ce  pourpar- 
ler  ; de  forte  que  fi  l’vn  des  deux  Partis  l’euft 
rompuë , il  euft  efté  en  faute , & on  euft  pû 
arrefter  auec  juftice  tous  ceux  qui  en  eftoient. 
Or  quelques  gens  du  Roy  de  Nauarre  feignant 
d’eftre  traiftres , auoient  leurré  des  Capitai- 
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ncs  Catholiques  trop  ardens  au  butin  , de 
quelque  intelligence  fur  Fontenay  , qu’ils  leur 
euflënt  laide  prendre.  Par  ce  moyen  les  Ca- 
tholiques fuüent  demeurez  conuaincus  de 
perfidie,  6c  il  y euft  eu  fu jet  d’arrefter  la  Rei- 
ne Mere.  Mais  ce  genereux  Prince  ayant  eu 
le  vent  de  cette  fupercherie  , s’en  fafcha  fort 
contre  ceux  qui  la  tramoient , 6 C leur  défen- 
dit de  la  continuer.  N’eftoit-cc  pas  auoir  en 
effet  les  véritables  fentimens  de  l’honneur 
dans  le  fond  de  l’ame , 6 C pon  pas  à l’exte- 
rieur  feulement  ? 

Comme  il  témoigna  fa  generofité  en  cette  Sa  fermeté,  & 
rencontre  , il  fie  voir  fa  fermeté  & la  force  de 
fon  efprit  dans  toute  la  Conférence.  La  Rei- tc  la  Confc: 
ne  luy  demandant,  qu’cft-ce  qu’il  vouloitj  iltence‘ 
luy  répondit , en  regardant  les  filles  quelle 
auoit  amenées:  Il  n’y  a rien  là  que  je  veuille, 

Madame  i comme  luy  voulant  dire  par  là, 
qu’il  ne  fe  laifieroit  plus  piper  à de  fembla- 
bles  appas.  Elle  tafehoit  fur  tout  de  le  defunir 
d’auec  les  autres  Chefs  de  fon  Parti , ou  de  le 
rendre  fufpeét  , luy  offrant  tout  ce  qu’il  de- 
manderait en  fon  particulier  mais  il  connut 
bien  fa  rufe  , & c tint  ferme  fur  ce  pointt,  qu’il 
ne  pouuoit  rien  traiter  fans  en  communiquer 
a fes  amis. 

Kij  n: 
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demanda  encore  fi  la  peine  quelle  auoit  pri- 
fe  ne  produiroit  aucun  fruit,  elle  qui  ne  fou- 
haitoit  que  le  repos.  Il  luy  répondit:  Mada- 
me , je  n’en  fuis  pas  caufe  , ce  n’eft  pas  moy 
qui  vous  empefehe  de  coucher  dans  voftre 
li£t , c’cft  vous  qui  m’empefehez  de  coucher 
dans  le  mien  , la  peine  que  vous  prenez  vous 
plaift  & vous  nourrit  , le  repos  cft  le  plus 
grand  ennemi  de  voftre  vie. 

Il  fit  plufieurs  autres  reparties  fort  viues  &C 
fort  fpirituclles  j Mais  on  remarqua  fur  tou- 
tes , celle  qu’il  fit  au  Duc  de  Neuers  de  la 
Maifon  de  Gonzague  , qui  accompagnoit  la 
Reine  Mere.  Ce  Duc  s’auança  vnc  fois  de  luy 
dire,  qu’il  feroit  bien  plus  honorablement  au- 
près du  Roy , que  parmi  des  gens  où  il  n’a- 
uoit  point  d’autorité,  & que  s’il  venoit  à auoir 
Belle  repartie  affaire  d’argent  à la  Rochelle , il  n’auroit  pas  le 
Noue».  dc  crédit  d’y  faire  vn  impoft:  IMuy  repartit  fie- 
a rement  -.Monfieur,  je  fais  à la  Rochelle  tout  ce 
« que  je  veux,  parce  que  je  n’y  veux  rien  que  ce 
« que  je  dois. 

ConfBrî>xCnî  Cette  Conférence  de  Sain&  Brix  n’ayant 
boucit  à rien,  donc  abouti  qua  de  nouuelles  aigreurs,  6 C la 
Reine  Mere  s’en  eftant  retournée  , les  Guifes 
qui  tentoient  toutes  fortes  de  moyens  pour  Ce 


1586. 


de  Henry  le  Grand.  77 
venger  des  Fauoris,  firent  offrir  leur  fcruice 
au  Roy  deNauarre,  6c  le  Duc  de  Mayenne  luy 
manda  qu’il  y auoit  lieu  d’accommoder  les 
chofes,  s’il  y vouloir  entendre  > qu’il  iroit  le 
trouuer  auec  quatre  cheuaux  par  tout  où  il 
voudroit,  6c  qu’il  luy  donnerait  fa  femme  6C 
fes  enfans  en  oftage.  Cette  négociation  n’eut 
point  de  fuite,  6c  je  n’ay  pû  trouuer  quel  fut 
le  fujet  qui  l’interrompit. 

Les  Cours  des  deux  Rois  pafferent  le  refte  ftS*n£*nfS/e' 
de  l’hyuer  en  feftins  6c  endanfes;  car  parmi  les  Cour  des  deux 
miferes  6C  les  troubles  de  l’Eftat,  la  Reine  Ca-  Rou‘ 
therine  auoit  introduit  cette  habitude  de  dan- 
fer  en  tous  lieux  6c  en  toutes  faifons.  Ce  BUifedcM»,- 
qu’cilc  faifoit,  difoit-on,  pour  amufer  lès  en- 1£ F*ï*rfchamli 
fans,  6c  les  autres  Grands  de  la  Cour  dans  ces  écriutit  en  ce 
vains  diuertiffemens,  n’y  ayant  rien  qui  difli- 
e dâuantage  l’efprit , 6c  qui  foit  plus  capa- 
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le,  s’il  faut  ainfi  dire,  de  diffoudre  les  forces 

le  Ion  rauiffant  des  violons,  l’a-  lefAl 
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de  lame,  que  JB  , „ . 

gitation  continuelle  du  corps  , 6c  les  charmes 
des  Dames.  A l’exemple  de  la  Cour,  le  Bal  6 C 
les  Mafcaradcs  regnoient  dans  tout  le  Royau- 
me > Et  mefrtlc  les  remonftrances  des  Mini- 
ftres  n’auoient  feeu  empefeher  qu’on  ne  dan- 
faft  chez  la  plulpart  des  Seigneurs  Hugue- 
nots , quoiqu’il  y en  euft  toujours  quelques- 

Kiij 


78  Histoire 

vns  qui  ne  le  pouuoient  fouffrir. 

7.  Au  Printemps  les  entreprifcs  recommen- 
cèrent de  part  6c  d’autre  : mais  ce  n’eftoit 
rien  en  comparaifon  de  ce  qui  fe  fit  fur  la  fin 
Armée  des  de  la  campagne.  Les  Princes  Proteftans  d’Al- 
femlnscmrccn  ^cmagne  enuoyoient  vne  armée  au  fecours  des 
France.  Huguenots,  compofée de  cinq  mille  Lanfque- 
nets,  feize  mille  Suifles,  6 C fix  mille  Reiftres. 
Elle  trauerfa  la  Lorraine  6c  la  Champagne  f 
puis  pafla  la  Seine,  6>C  marcha  vers  la  Loire, 
comme  fi  elle  euft  voulu  la  pafTer,  ou  la  cô- 
toyer en  remontant.  Au  mefme  temps  le  Roy 
de  Nauarre  auoit  ramafle  Tes  troupes  vers  la 
Rochelle , 6c  s efForçoit  de  venir  au  deuant 
d’elle  jufques  fur  les  bords  de  la  Loire,  Mais 
il  en  cftoit  empefehé  par  vne  armée  du  Roy, 
que  commandoit  le  Duc  de  Ioyeufè,  qui  auoit 
piHc  duc  dé'  orc^re  de  k Fuiure  par  tout.  Le  Duc  de  Guifc 
cuife.  ayant  aufli  recueilli  les  forces  de  fon  Parti, 
quoiqu’elles  fuffent  petites  , fuiuoit  tantoft 
les  Reiftres  , tantoft  les  coftoioit , ou  les  de- 
uançoit,  6c  fe  mefloit  fouuent  parmi  eux  fans 
beaucoup  de  danger 5 dautant  que  ce  trop  pe- 
fant  corps  d’Eftrangers  ne  fe  pouuoit  pas  fa- 
cilement remuer , eftant  embaraffé  d’vn  grand 
bagage , n’ayant  pas  de  Chef  atfez  accrédité , 
ni  allez  intelligent  pour  le  conduire , 6c  tous 
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A caufe  de  tous  ces  defauts  cette  armée  ne 
feeut  jamais  prendre  vne  bonne  refolution. 

La  Loire  eftoit  gueable  en  cent  endroits,  car 
c’eftoit  fur  la  fin  de  Septembre,  &;  néant-  EIlcnefiûtrieâ 
moins  elle  ne  la  voulut  point  pafler:  mais  vint  qui  vaille, 
s’eftendre  dans  les  campagnes  de  Beaufle  , at- 
tendant des  nouuclles  du  Roy  de  Nauarre , 
au  lieu  de  monter  dans  le  Niuernois , ÔC  de 
gagner  la  Bourgongne.  L’intention  du  Roy  de 
Nauarre  eftoit  de  monter  le  long  de  la  Dor- 
dogne , & de  là  entrer  en  Guienne  i puis  y 
ayant  recueilli  toutes  fes  forces , aller  rencon- 
trer l’armée  des  Proteftans  en  Bourgongne  , à 
la  faueur  des  Prournccs  qui  luy  eftoient  amies. 

Le  Duc  de  Ioyeufe  le  pourfuiuoit  opiniaftré-  Lc  Ro/ de  N»* 

r r » lurrc  ,4  veut 

ment,  s imaginant  quil  ruyoït , parce  quen  joindre:  mais 
effet  il  éuitoitle  combat , n’ayant  pour  but  que 
la  jon&ion  des  Allemans.  mécquilujrfaic 

Ce  nouueau  Duc  eftoit  bien  déchcu  de  fa  teftc* 
faueur  auprès  du  Roy  , qui  auoit  reconnu 
qu’il  inclinoit  du  cofté  de  la  Ligue , non  pas 
qu’il  aimaft  les  Guifes , mais  parce  qu’il  s’e- 
ftoit  laifTé  mettre  dans  la  telle,  par  fes  fla- 
teurs , qu’il  meritoit  d’eftre  le  Chef  de  ce  grand 
Parti  j ÔC  il  tenoit  la  deftruétion  des  Hugue-  •! 
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1/87.  nots  (I  certaine,  qu’il  auoit  obtenu  du  Pape, 
la  confifcation  des  Terres  Sou  uei  aines  de  no- 
ftre  Henry.  Délirant  donc  fouftenir  fa  réputa- 
tion & fa  faueur,  qui  eftoient  fort  chancelan- 
te Duc  !•«-  tes,il  le  talonna  fi  viuement  qu’il  l’atteignit 

teint  auprès  de  / • ^ 1 D 

Courras.  auprès  de  Coutras. 

L’armée  de  Ioyeufe  eftoit  pour  ainli  dire 

l'aSdc'fo*. tOUte  ^ or  * grillante  de  clinquant , d’armes 
eufc.  damafquinées , de  plumes  à gros  bouillons , 

d’écharpes  en  broderie,  de  cafaques  de  velours, 
dont  chaque  Seigneur  félon  la  mode  de  ces 

Quelle  eftoit  tcmps’^  auo*c  Par^  ^cs  compagnies.  Celle  du 
ccUecfece R07.  Roy  de  Nauarre  eftoit  toute  de  fer,  n’ayant 
que  des  armes  grilcs , ÔC  lins  aucun  orne- 
ment, de  grands  colets  de  Bufle,  & des  ha- 
bits de  fatigue.  La  première  auoit  l’auantage 
du  nombre,  fix  cens  cheuaux  & mille  hom- 
mes de  pied  plus  que  l’autre,  la  moitié  de  fon 
infanterie  d’arquebufiers  à cheual , fa  caualerie 
prelque  toute  de  lanciers , SC  plufieurs  mon- 
tez fur  des  cheuaux  de  manege.  Elle  auoit 
pour  elle  le  nom  & l’autorité  du  Roy,  & l’af- 
feurance  des  recompenfes  ; mais  elle  eftoit  la 
moitié  de  nouuelles  troupes } elle  manquoit 
d’ordre  & de  dilcipline;  elle  auoit  vn  Gene- 
ral fans  autorité,  cent  Chefs  au  lieu  d’vn,  ÔC 
tous  jeunes  gens  élcuez  dans  les  deüces  de  la 

Cour, 
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Cour,  auec  beaucoup  de  cœur,  mais  fans  au-  1387. 
cune  expérience.  . 

L’autre  au  contraire,  êftoit  compofée  de 
toute  l’élite  de  Ton  Parti , des  vieux  débris 
des  batailles  de  Iarnac  & de  Montcontour , 
de  gens  nourris  dans  le  meftier , endurcis  par 
le  choc  continuel  des  aduerlîtez  & des  com- 
bats: Elle.auoit  à fa  telle  trois  Princes  du  Sang; 
le  premier  d’entre  eux  bien  obeï,  & rcuerc 
comme  prefomptif  heritier  de  la  Couronne , • 
l’amour  des  Soldats , 6 C l’elpoir  des  bons  Fran- 
çois : outre  cela  elle  eftoit  armée  de  la  necelïi- 
té  de  vaincre  ou  de  mourir,  qui  elt  plus  forte 
ni  que  l’acier  ni  que  le  bronze. 

Les  ordres  donnez , te  Roy  de  Nauarre  ap- 
pella  tous  les  Chefs , Sc  de  delfus  vne  petite 
eminencc  il  les  exhorta  en  peu  de  paroles , 

• i \ r 1 • / _ 1 Son  exhona- 

mais  conuenables  a la  qualité  &:  au  temps  , non  à fon  ap- 
prenant le  Ciel  à témoin  qu’il  ne  combattoit  pée,*jUX 
point  contre  fon  Roy,  mais  pour  la  defenfe  s^ng.  * 
de  fa  Religion  èc  de  Ion  droit.  Puis  sadref- 
fant  aux  deux  Princes  du  Sang  , Condé 
Soilïons,  le  ne  'vous  diray  rien  autre  chofi,  leur 
dit-il , fmon  que  'vous  efies  de  la  Maifon  de 
Bourbon  3 & viue  Dieu  je  'vous  monftreray  que 
je  fins  'vojtre  ai  frie. 

Sa  valeur  brilla  ce  jour-là  pardelïus  celle 
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de  tous  les  autres.  Il  auoit  mis  fur  fon  calque 
vn  bouquet  de  plumes  blanches , pour  fe  fai- 
re remarquer,  & parce  qu’il  aimoit  cette  cou- 
leur; de  forte  que  quelques- vns  fe  mettant 
deuant  luy  à deffein  de  defendre  & couurir 
& là  perfonne,  il  leur  cria:  A quartier,  je  ‘vont 
„ prie , nemojfujquezj  pas,  je  veux  paroi fire  ,•  Bra- 
n uoure  nccelfaire  tout- à- fait  à vn  Conquérant, 
» mais  qui  fans  doute  feroit  vne  témérité  8C 
» vne  faute  infupportable  à vn  Roy  bien  efta- 
bli.  Il  enfonça  les  premiers  rangs  des  Enne- 
mis , fît  des  prifonniers  de  fa  main,  & en  vint 
jufqu’à  colleter  vn  nommé  Chafteau-Regnard 
Cornette  d’vne  Compagnie  de  Genfdarmesj 
luy  difant , ren  toy  Philtfiin. 

La  bataille  gagnée,  quclqu’vn  ayant  vcû  les 
fuyards  qui  faifoient  alte , luy  vint  dire  que 
l’armée  du  Marefchal  de  Matignon  paroifToit: 
il  receut  cette  nouuelle  comme  vn  nouueau 
fajet  de  gloire  , ÔC  fe  tournant  brauement 
vers  fos  gens,  Allons,  dit-il,  mes  amis , ce  fera 
ce  qu'on  n a jamais  veû,  deux  batailles  en  vn 
jour. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fa  valeur,  qui  fe  fit 
admirer  en  cette  occafion,  ce  fut  auffi  fa  jufti- 
cc , fa  modération , 8c  fa  clemence.  Pour  fa 
juftice,  on  raconte  ce  qui  fuit. 
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Il  auoit  débauché  vne  fille  d’vn  Officier  de  l5%7- 
la  Rochelle  ; ce  qui  auoit  deshonoré  cette  fa-  gu^‘°"ftîc 
mille  , 8c  fort  fcandalifé  les  Rochelois.  V n & d’humilité 
Miniftre,  comme  les  efcadrons  cftoient  prefts  Chrcftiennc’ 
d’aller  à la  charge,  fit  qu’il  faloit  faire  la  priè- 
re, prit  la  liberté  de  luy  remoiiftrer  que  Dieu 
ne  pouuoit  pas  fauorifer  fes  armes,  fi  aupara- 
uant  il  ne  luy  demandoit  pardon  de  cette  of- 
fenfe , 6 c s’il  ne  reparoit  le  fcandale  par  vne 
fatisfa&ion  publique,  fie  ne  rendoit  l’honneur 
à vne  famille  à qui  il  l’auoit  ofté.  Le  bon  Roy 
écouta  humblement  ces  remonftrances  , fe 
mit  à genoux , demanda  pardon  à Dieu  de  fa 
faute,  pria  tous  ceux  qui  cftoient  prefens,  de 
vouloir  feruir  de  témoins  de  fa  repentance,  fi c 
d’afteurer  le  perc  de  la  fille,  que  fi  Dieu  luy 
faifoit  la  grâce  de  viure , il  repareroit  tout 
autant  qu’il  pourroit  l’honneur  qu’il  luy  auoit 
ofté.  Vne  foûmiffion  fi  Chreftienne  tira  les 
larmes  des  yeux  de  toute  l’affiftance , fit  il  ri y 
en  auoit  pas  vn  qui  rieuft  donné  mille  vies 
pour  vn  Prince,  qui  fe  porçoit  fi,  cordialement 
a faire  raifon  à fes  inferieurs. 

S’eftant  ainfi  vaincu  luy-mefme , Dieu  le 
rendit  vainqueur  de  fes  Ennemis  > 8c  que  feait- 
on  s’il  ne  l’exalta  pas  pour  s’eftre  humilié  fi 
Chrcftiennement  î L’armée  ennemie  fut  toute 
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i$7-  taillée  en  pièces,  auec  perte  de  cinq  mille 
Bataille  de  hommes,  de  Ton  canon,  bagage,  enfeignes, 
gagnc.aSioycùfc  àc  de  tous  fes  Chefs , hormis  deux  ou  trois , 
y cft  tué.  entre  autres  du  Duc  de  Ioyeufe  , ôc  de  Saint 
Sauueur  ion  frere,  qu’on  trouua  cltendus  fur 
la  place. 

- Le  foir  noftre  Vainqueur  trouuant  lôn  lo- 
gis tout  plein  de  prifonniers  ÔC  de  bleflcz  de 
l’Ennemi , fut  contraint  de  faire  porter  Ion 
couucrt  dans  celuy  du  Plefïis-Mornay  s mais 
lej  corps  de  Ioyeufe  eftant  eltendu  fur  la  table 
de  la  fale,  il  falut  qu’il  montait  en  haut  ; Et  là , 
durant  qu’il  foupa,  on  luy  prefenta  les  prifon- 
niers, cinquante-fix  enfeignes  de  gens  de  pied, 
ÔC  vingt- deux  guidons  ÔC  cornettes. 

• Ce  fut  vn  beau  ÔC  glorieux  fpeétacle  pour 
ce  Prince,  d’auoir  fous  fes  pieds  fon  Ennemi, 
qui  auoit  obtenu  du  Pape  la  confifcation  de 
les  Terres,  de  voir  fa  table  enuironnéede  tant 
de  nobles  captifs,  ôc  fa  chambre  toute  tapif- 
fée  d’enfeignes.  Mais  à dire  vray  , c’en  fût  vn 
bien  plus  agréable  aux  âmes  genereufes,  que 
parmi  tant  de  fujets  de  vanité  ÔC  d’orgueil , 
ÔC  dans  de  11  julies  relTcntimens  des  injures 
atroces  qu’on  luy  auoit  faites,  (chofes  qui  por- 
tent les  efprits  les  plus  doux  à l’infolence  ÔC  à 
la  cruauté)  on  ne  remarqua  ni  en  fon  vifage, 
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ni  en  fes  paroles , ni  en  Tes  a&ions , aucun  1/87. 
ligne  , qui  fi  fl  voir  que  fa  confiance  , ou  fa  s a mo<}eration 
bonté  flirtent  tant  Toit  peu  altérées.  Au  con-  & fi  clemcncc 
traire  Te  monftrant  aufli  courtois  & humain  S ri'viûoi- 
dans  la  vi&oire  , qu’il  s’cfloit  monflré  braue  «•. 

ÔC  redoutable  dans  le  combat , il  renuoya 
prefque  tous  les  prifonniers  fans  rançon , ren- 
dit le  bagage  à plurteurs , prit  grand  foin  des 
blertez.,  donna  les  corps  de  loyeufe  , ÔC  de 
Saint  Sauueur  au  Vicomte  de  Turennc  , qui  5 
les  luy  demanda  eflant  leur  parent,  ÔC  dépé- 
cha le  lendemain  fon  Maiflre  des  Requcftes 
vers  le  Roy , pour  le  fupplier  de  luy  vouloir 
donner  la  Paix.  D’où  l’on  jugea  deflors,qu’vn 
fi  grand  courage  viendroit  à bout  de  tous  Tes 
ennemis , ÔC  que  rien  ne  feroit  capable  de 
renuerfer  celuy  qu’vne  telle  profperité  n’auoit 
pas  feulement  ébranlé. 

On  le  blafnia  neantmoins  de  n’auoir  point  I]ncli  poi)rr;llt 
pourfuiui  chaudement  fa  victoire  , ÔC  d’a-  pas , St  pour- 
uoir  lairte  rompre  cette  armée  triomphante , quoyî 
faute  de  l’auoir  employée  enfuite  à quelque 
grand  exploit.  On  crut , ÔC  il  y auoit  bien 
de  l’apparence,  qu’il  n’auoit  pas  voulu  pouffer 
les  cho fes  fi  auant,  de  peur  de  trop  offenfer  le 
Roy  , auec  lequel  il  defiroit  encore  garder 
quelques  mefures  , efpcrant  toujours  qu’il  fc 
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jj 87.  pourroit  reconcilier  auec  luy , S C retourner  à’ 
la  Cour  , où  il  auoit  befoin  d’eftre  prefenc 
pour  cftre  en  paffe  de  prendre  la  Couronne, fi 
Henry  III.  venoit  à mourir.  Enfin,  foit  pour 
cette  raifon , ou  pour  d’autres , il  fe  retira  en 
Gafcogne , &c  de  la  en  Bearn  , fous  prctexte 
de  quelques  affaires  > n’emmenant  auec  luy 
que  cinq  cens  cheuaux , ÔC  le  Comte  de  Soit- 
Ions  , qu’il  retenoit  auprès  de  luy  par  l’efpe- 
rancc  de  luy  faire  époufer  fa  fceur.  Le  Prince 
de  Condé  s’en  retourna  à la  Rochelle,  8c  Tu- 
renne  en  Périgord. 

Cependant,  cette  grande  armée  de  Reiftres, 
Rentres*  CS  ayant  rcceu  plufieurs  échecs  en  diuers  en- 
droits, mais  fpecialcment  à Auneau  en  Beauf- 
fe  , où  le  Duc  de  Guife  tua  , ou  fit  pri- 
fonniers  trois  mille  Reiftres  > puis  au  Pont  de 
Gien , où  le  Duc  d’Efpernon  prit  douze  cens 
Lanfquenets,  8c  prefque  tout  le  canon  i enten- 
dit volontiers  à vn  accommodement , que  le 
Lcreftedc  Roy  juy  propofer ; 8c  après  cela  fe  retira 
mande  fç  rc-  par  la  Bourgongne , ÔC  par  la  Comte  de  Mont- 
Ure’  beliard , mais  toûjours  pourfuiuic  jufques  bien 

auant  dans  ce  Comté  par  le  Duc  de  Guife. 
ij88.  Sur  cela  commença  l’année  mil  cinq  cens 
quatre-vingts  huit  , que  tous  les  Aftrologues 
Iudiciaires  auoient  dans  leurs  pronoftics  ap- 
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ne  voyoit  la  fin  du  monde  , elle  en  verroit  au 
moins  vn  changement  vniuerfel.  Leur  pro- 
noftic  fut  fécondé  par  quantité  d’effroyables 
prodiges  , qui  arriuerent  par  toute  l’Europe. 

En  France , la  terre  trembla  tout  du  long  de 
la  riuiere  de  Loire,  ÔC  en  Normandie  auffi  : 

La  Mer  fut  battue  fix  femaines  durant  de  tem- 
peftes,  qui  fembloient  vouloir  confondre  le 
Ciel  ÔC  la  Terre  : Il  parut  en  l’air  diuers 
phantofmes  de  feu  : ÔC  le  vingt- quatrième  de 
Ianuier  Paris  fut  couuert  d’vn  fi  effroyable 
brouillas , qu’il  n’y  auoit  point  de  fi  bons  yeux, 
qui  pufTent  rien  voir  en  plein  midi  , finon 
auec  l’aide  des  flambeaux.  Tous  ces  prodiges 
fembloient  lignifier  ce  qui  arriua  bien-toft, 
la  mort  du  Prince  de  Condé , les  barricades 
de  Paris , le  renuerfèment  de  tout  ce  Royau- 
me , le  meurtre  des  Guifes,  6c  enfuite  le  par- 
ricide de  Henry  III. 

Quant  au  Prince  de  Condé , il  mourut  au  Mort  du  Prin- 
mois  de  Mars,  à Saint  Iean  Dangeli,  où  il  « Condc. 
faifbit  alors  fa  refidence.  Qiioyqu’il  y euft 
vne  fccretç  jaloufie  entre  luy  , ÔC  le  Roy  de 


y preuoyoient  fi  grand  nombre  d’accidens  e-  pronoftics 
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1^88  Nauarrc , jufqua  faire  deux  brigues  dans-  le 
Le  Roy  dé  Na-  Parti > il  eft-ce  que  ce  Roy  reffentit  cette  per- 
^cocftforc  tc  auec  vne  extrême  douleur  , &C  s’eftant  en- 
£t  fermé  dans  fon  Cabinet  auec  le  Comte  de 
Soiffons,  il  fut  ouï  en  jetter  les  hauts  cris,  ÔC 
dire  quil  auoit  perdu  fon  bras  droit.  Toute- 
fois apres  que  fa  douleur  fe  fut  éuaporée  , il 
recueillit  fes  efprits  , & jettant  toute  fa  con- 
fiance en  la  prote&ion  diuine,  il  fortit,  difant 
Mais  dans  fon  auec  vn  cœur  plein  d’vne  affcurance  Chrc- 

wct^confian-  ftienne  . Dieu  ejt  mon  refuge  & mon  fipportj 
ce  en  Dieu,  c efi  en  luy  fini  que  fcfpere  , je  ne  feray  point 
confondu. 

C’eftoit  véritablement  vne  grande  perte 
pour  luy  , il  auoit  déformais  à lupporter  luy 
îèul  tout  le  poids  des  affaires,  fit  eftant  dénué 
de  cet  appuy  , il  demeuroit  plus  expofé  aux 
attentats  de  la  Ligue  , laquelle  n’auoit  qu’à 
faire  vn  femblable  coup  en  fa  perfonne,  pour 
eftre  au  deffus  de  toutes  fes  affaires*  Il  auoit 
donc  jufte  fujet  de  craindre  fes  attentats  J 
toutefois  le  Duc  de  Guife  auoit  le  cœur  fi 
noble  6 C fi  grand,  que  tandis  qu’il  vefeut,  il 
ne  voulut  jamais  fouffrir  que  l’on  prift  de  fi 
■ , deteftables  voies. 

«jouït£aCSen  La  hardieffe  de  la  Ligue  s’accrut  merueil- 
leufement  par  la  mort  du  Prince^  Elle  en  t&- 

moigna 
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moigna  des  réjouïffances  extraordinaires  , &c  1588. 
publia  que  c’eftoit  vn  coup  de  la  juftice  de 
Dieu , 8c  des  foudres  Apoftoliques.  Les  Hu-  Les  Huguenots 
guenots  au  contraire  en  cltoient  dans  vne 
confternation  extrême , confiderant  qu’ils  a- 
uoient  perdu  en  luy  leur  Chef  le  plus  affeuré  > 
parce  qu’ils  croyoient  qu’il  eftoit  fort  perfuadé 
de  leur  Religion , & qu’ils  n’auoient  pas  la  met- 
me  opinion  du  Roy  de  Nauarre.  En  effet , la 
confufion  8c  le  defordre  eftoient  fi  grands  par- 
mi eux,  qu’il  fembloitque  fi  on  euft  continué 
de  les  pouffer  fortement , on  les  auroit  bien- 
toft  abbatus.  Le  Roy  les  haïffoit  cruellement  , Sentimens  de 
&C  y euft  volontiers  confenti  ; mais  il  voüloit  Henry IIL 
ménager  les  chofes  de  telle  forte , que  leur 
deftruéHon  ne  fuft  pas  l’aggrandiffement  du 
Duc  de  Guife  , 8c  la  perte  de  luy  - mefme. 

Mais  ce  Duc  n’ignorant  pas  fes  intentions,  le  Le  Duc  de  Gui- 
preffoit  continuellement  de  luy  donner  des  fe  lc  Prefre  de 
forces  pour  acheuer  d exterminer  les  Hu- forces  pour  ex- 
guenots  , dans  la  ruine  defquels  ilfefpcroit 
infailliblement  enuefoper  le  Roy  de  Na- 
uarre. 

Il  auoit  cet  auantage  fur  le  Roy,  qu’il 
auoit  acquis  l’amour  des  peuples  , principale-  G^uce(Jcf 
ment  par  deux  moyens.  Le  premier  eftoit  de  aimé  Hen- 
s’oppoier  aux  nouueaux  impolis.  Le  fécond,  [L111,  fo" 

. M 


I 


i jS8. 


D’Efpinac  Si 
Villcroy  fe  ran- 
gent d'affe- 
ction au  Duc 
de  Guife , Se 
pourquov 3 


Mauuaife  con- 
duite de  Henry 
III. 


Conduite  & 
occupations  du 
Duc  de  Guife. 


50  Histoire 

de  choquer  toujours  les  Fauoris,  &de  ne  flé- 
chir jamais  deuant  eux.  Le  contraire  de  cela 
auoit  fait  tomber  le  Roy  dans  vn  extrême 
mépris , ÔC  auoit  mefme  refroidi  quantité  de 
fes  leruiteurs.  En  voici  vn  exemple. 

Le  Roy  auoit  deux  grands  hommes  dans 
fon  Confeil  , Pierre  d’Efpinac  Archeuefque 
de  Lyon  , & Villeroy  Secrétaire  d’Eftat.  Le 
Duc  d’Efpernon,  qui  eftoit  fier  & hautain,  les 
voulut  traiter  de  haut  en  bas  ; ils  fe  piquè- 
rent contre  luy  , 8c  pour  cela  fe  rangèrent 
d’affedion  au  Parti  du  Duc  de  Guife  ; mais 
fans  doute  demeurans  toûjours,  dans  le  cœur, 
tres-fideles  aux  interefts  du  Roy  & de  la 
France  , comme  il  a bien  paru  depuis,  fpecia- 
lemcnt  en  la  perfonne  de  Villeroy. 

Cependant , le  Roy  viuoit  à fon  ordinaire 
dans  les  profufions  d’vn  luxe  odieux,  & dans 
l’oifiueté  dVne  retraite  méprifable  , partant 
fon  temps  , ou  à voir  danfer , ou  à flater  de 
petits  Aens , dont  il  auoit  grande  quantité 
de  toutes  fortes , ou  à faire  parler  des  perro- 
quets , ou  à découper  des  images  , &C  autres 
occupations  plus  dignes  d’vn  enfant  que  d’vn 
Roy. 

Mais  le  Duc  de  Guife  ne  perdoit  point  le 
temps  j il  fe  faifoit  de  nouueaux  amis  5 entre- 
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tcnoit  les  vieux  > careftoit  les  peuples  > te-  ij88. 
moignoit  grand  zele  aux  Eçcleliaftiques  > pre- 
noit  la  detenfe  de  ceux  qu’on  vouloit  oppri- 
mer j paroilToit  par  tout  auec  l’éclat , 8c  auec 
la  grauité  d’vn  Prince  ; mais  fans  faite , &£  fans 
orgueil.  Les  Parifiens  eftoient  enyurez  d’efti- 
me  pour  luy  j il  n’y  eut  que  le  Parlement  pref- 
que  tout  entier,  èc  la  plufpart  des  autres  Of- 
ficiers, qui  ne  fuiuirent  point  fes  mouuemens, 
àc  qui  conferuerent  toûjours  l’affeétion,  qu’ils 
deuoient  au  feruice  du  Roy. 

Il  y auoit  vn  nombre  infini  de  gens  > qui 
auoient  ligné  la  Ligue  : Et  dans  les  feize 
quartiers  de  Paris,  comme  on  n’auoit  pû  ga- 
gner les  Quarteniers,  on  auoit  éleu  quelques- 
vns  des  plus  échauffez  Ligueux,  qui  deuoient 
faire  leur  fonction  j à caufe  dequoy  on  appel- 
la  depuis  à Paris  , les  principaux  de  ce  Parti, 

& leur  faétion , les  SeïÇe.  Ce  n’eft  pas  qu’ils 
ne  fuffent  que  feize,  car  ils  eftoient  plus  deCc  quéceftoic 
dix  mille  , mais  tous  répandus  dans  les  feize  quclcs  S“ 
Quartiers. 

Or  le  Roy  incité  principalement  parle  Duc  Henry  m. 
d’Efpernon  , refolut  de  chaftier  les  plus  ar- veut  châ- 
dens  de  ces  Seize  , qui  en  toutes  occalîons  fe 
monftroient  furieux  ennemis  de  ce  Fauori. 

Par  ce  moyen  il  penfoit  abbatre  la -Ligue,  & 
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ruiner  entièrement  la  réputation , & le  crédit 
du  Duc  de  Guife.  Il  fît  donc  entrer  fecrcte- 
ment  des  troupes  dans  Paris,  ÔC  donna  les  or- 
dres pour  fe  faifir  de  ces  gens-là. 

Le  Duc  de  Guife  en  ayant  auis,  accourt  de 
SoifTons  où  il  eftoit , refolu  de  périr  plûtoft 
que  de  laider  perdre  fes  amis.  En  vn  mot,  les 
Barricades  fc  font  le  dixiéme  du  mois  de  May, 
jufqucs  aux  portes  du  Louure,  &;  les  troupes 
du  Roy  font  taillées  en  pièces,  ou  defarmées. 
La  Reine  Mcre  àfon  ordinaire  s’entremet  d’ac- 
commodement} mais  le  Roy  craignant  deftre 
enuelopé  , prend  l’épouuente  , 6c  fc  retire  à 
Chartres. 

La  Ligue  deuenant  maiftreffe  de  Paris  par 
ce  moyen , s’empare  de  la  Baftille , de  1 Hoftel 
de  Ville  , du  Louure,  àc  du  Temple}  change 
le  Preuoft  des  Marchands  j &c  le  Lieutenant 
Ciuil.  Au  mefme  temps  elle  s’afleure  d’Or- 
leans,  de  Bourges,  d’Amiens,  d’Abbeuillc,  de 
Montreuil,  de  Rouen,  de  Reims , de  Chaa- 
lons,  &:  de  plus  de  vingt  autres  villes  en  di- 
uerfes  Prouinces.  Les  peuples  crient  par  tout, 
•viue  Guife } ruiue  le  Protecteur  de  la  d"oy. 

Le  Roy , non  fans  raifon , en  cft  fort  irrité. 
Les  Parifiens  députent  vers  Iuy  à Chartres  , 
pour  demander  pardon } mais  auec  cela  ils  de- 
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mandent  l’extirpation  de  l’Herefie.  Tout  le  im- 
monde augmente  Tes  frayeurs  > perfonne  ne 
luy  fortifie  le  courage.  En  cette  détrefte,  il  ne 
trouue  point  de  plus  feur  moyen  d’écarter  le 
danger,  qui  le  menaçoit,  que  d’dTayer  à def- 
armer  fes  Sujets.  Pour  cet  effet,  il  enuoye 
Maiftre  des  Requeftcs  au  Parlement , luy  fai-  p°urucu  qu'on 
re  entendre  que  fa  dernière  intention  eftoitpofcIc‘ armcs' 
d’oublier  tout  le  pafTé , pourueu  que  tout  le 
monde  Ce  remift  dans  fon  deuoir  , ÔC  de  tra- 
uailler  foigneufement  à la  reformation  de  fon 
Royaume , pour  laquelle  il  trouuoit  bon  d af. 
fembler  les  Eftats  Generaux  à la  fin  de  l’an- 
née, où  l’on  pouruoiroit  à luy  afTeurer  vn 
SuccefTeur  Catholique  & du  Sang  Royal  : 

Proteftant  qu’il  obferueroit  inuiolablement 
toutes  les  refolutions  des  Eftats  ; mais  qu’il 
vouloit  quelles  fuflent  libres  &C  fans  faétion , 

S>C  que  dés  ce  jour -là  tous  fes  Sujets  mifïcnt 
les  armes  bas. 

Il  fafehoit  fort  au  Duc  de  Guife  de  les  po- 
fer;  il  craignoit  s’il  eftoit  fans  defenfe  de  de- 
meurer à la  merci  de  fes  ennemis , particuliè- 
rement du  Duc  d’Efpernon.  Il  fufeita  donc  les  Le  Duc  de 
Parificns  , par  vne  célébré  députation,  à de- |^c",^ffie^landc 
mander  la  continuation  de  la  guerre  contre  d’Elpernon , 

- les  Huguenots  , ÔC  l’cxpulfion  de  ce  Duc.  accordé 
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Le  Roy  après  quelque  refiftance , luy  accorda 
lvn  8 C l’autre.  Car  il  fit  vérifier  au  Parlement 
vn  Ediét  tres-auantageux  en  faueur  de  la  Li- 
gue , 8c  fort  fanglant  contre  les  Huguenots, 
8c  il  donna  conge  au  Duc  d’Efpernon  , qui 
fe  retira  dans  fon  Gouuernement  d’Angou- 
mois. 

Après  cela  le  Duc  de  Guife  vint  trouuer  le 

Chartres.01*1  Roy  à Chartres , fous  la  parole  de  la  Reine 
Mcre,  y donna  de  grandes  afleurances  de  fa 
fidelité  , 8c  receut  toutes  les  marques  qu’il 
pouuoit  louhaiter  de  l’afte&ion  du  Roy,ju£ 
ques-là  qu’il  le  fit  Grand  Maiftre  de  la  Gen- 
darmerie Françoife. 

Cependant  , la  Ligue  prend  le  defliis  en 
toutes  les  Prouinces  au  deçà  la  Loire , 8c 
fait  nommer  les  Députez  des  Eftats  à fon  gré. 
Au  mois  de  Nouembre  les  Eftats  s’aftemble- 

Lcs  Eftats  de rent  ^ans  k v^e  Blois.  Ce  n’cft  pas  ici  le 
Blois.  lieu  d’en  raconter  toutes  les  intrigues.  Enfin , le 

m d M f R°y  perfuadé  qu’on  auoit  confpiré  de  le  dé- 
fier de  Guife"  throfncr , y fit  tuer  dans  le  Chafteau  le  Duc  de 
Guife,  ôcle  Cardinal  Ion  frere , 8c  retint  pri- 
ionnier  le  Cardinal  de  Bourbon,  l’Archeuelque 
de  Lyon,  le  Prince  de  loinuille , qui  après  la 
mort  du  pere  s’appella  Duc  de  Guife , 8c  le  Duc 
de  Nemours  , frere  vterin  du  premier  Duc. 
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La  Reine  Mere,  fous  la  parole  de  laquelle  i j88. 

les  Guifes  penfoient  eftrc  en  alTeurance  , fut 
fi  touchée  des  reproches  qu’on  luy  en  faifoit, 
de  des  mépris  du  Roy  fon  fils,  qui  après  cela 
croyoit  n’auoir  plus  befoin  d’elle  , qu’elle  en 
mourut  de  douleur  de  d’ennuy  peu  de  jours  MortdcIaRei_ 
après  , regrettée  de  perfonne  , pas  mefme  de  Catherine 
fon  fils , &C  haïe  vniuerfellement  de  tous  les  dc  McdlcIS’ 
Partis. 

Plufieurs  croyoient  que  s’il  y eut  jamais  d’a- 
étion  ambiguë  de  problématique,  ce  fut  celle-  mott  dc  Méf- 
ia. LesSeruiteurs  du  Roy  difbient  qu’il  y auoit  fè*;1115  dcGul' 
efté  contraint  par  l’audace  extrême  des  Gui- 
fes, de  que  s’il  ne  les  euft  preuenus  , ils  l’euf- 
fent  tondu  de  renfermé  dans  vn  Conuent. 

Mais  la  mauuaife  reputarion  où  il  cftoit  , 
l’eftime  generale  que  ces  Princes  auoient  ac- 
quife,  Ôcles  circonftancesodieufesdecemeur- 
tre , le  faifoient  paroiftre  horrible , mefme  aux 
yeux  des  Huguenots , qui  difoient  que  cela 
refiembloit  fort  au  maflacre  de  la  Saint  Bar- 
thélémy. 

Noftre  Henry  garda  fagement  la  medio-  ci^rrla 
crité  dans  cette  rencontre  > il  déplora  leur  fcg«ncnc. 
mort , Sc  donna  des  louanges  à leur  valeur. 

Mais  il  dit  qu’il  faloit  bien  que  le  Roy  euft 
eu  quelques  puiffans  motifs  , pour  les  traiter 
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1588.  de  la  forte:  Qu’au  refte  les  jugemens  de  Dieu 
eftoient  grands , & fa  grâce  tres-fpeciale  en 
fon  endroit,  l’ayant  vengé  de  fes  ennemis 
fans  qu’il  y euft  trempé  ni  la  confcience , ni 
la  main  i Et  que  fouuent  certains  Gentils- 
hommes s’eftant  offerts  à luy , auec  vne  dé- 
terminée refolution  d’aller  tuer  le  Duc  de  Gui- 
fe,  il  leur  auoit  toûjours  fait  connoiftre  , qu’il 
auoit  cette  propofition  en  horreur,  & qu’il 
ne  les  tiendroit  jamais  en  qualité  de  fes  amis, 
ni  de  gens  de  bien  , s’ils  y penfoient  dauan- 
tagc. 

• 11  d' chagc  Son  Confeil  eftant  afTemblé  fur  cette  gran- 

conduitc!  de  nouuelle,  trouua  qu’il  ne  deuoit  rien  chan- 
ger pour  cela  dans  la  conduite  de  fes  affaires  î 
pource  que  le  Roy  , quand  mefme  il  le  vou- 
droit , n’oferoit  pas  de  quelques  mois  parler 
de  paix  auec  luy , de  peur  de  donner  à croire 
qu’il  auroit  tué  les  Guifes,  pour  fauorifer  les 
Huguenots:  tellement  qu’il  continua  la  guer- 
re, & prit  quelques  places. 

Cependant,  la  fuite  des  affaires  luy  frayoit 
le  chemin  pour  l’amener  dans  le  cœur  du  Roy- 
aume, Sc  le  remettre  $ la  Cour,  qui  cftoit  le 

1589.  porte  qu’il  deuoit  le  plus  fouhaiter. 

Henry  in.  s*c-  Henry  III.  s’eftant  amufé  après  le  meurtre 
ne  trop  amu*  jes  çu  jfcs  ^ ^ examiner  les  Cahiers  des  Ertats 
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à Blois , au  lieu  de  monter  promptement  à che-  158?- 
u al , ÔC  de  fe  monftrer  aux  endroits  où  fa  pre-  Liguée ï^flîu- 
fence  eftoit  la  plus  neccftaire:  la  Ligue,  qui  re,&  fait  rage, 
d’abord  auoit  efté  eftourdie  d’vn  fi  grand 
coup,  reprit  fes  efpritsj  les  grandes  villes,  8c 
principalement  Paris , qui  eftoient  poftedées 
de  cette  manie,  ayant  eu  loifir.de  le  remet-  ; r 
tre  de  leur  confternation , paflerent  de  la  peur  * ' * 

à la  pitié,  8C  de  la  pitié  à la  fureur.  Les  Sei-  • • v 
ze  éleurent  à Paris  lcDuc  d’Aumale  pour  leur 
Gouuerneur  ; les  Prédicateurs  , 8c  les  gens 
d’Eglife  fe  déchaifnerent  horriblement  con- 
tre le  Roy  ; le  peuple  arracha  fes  armes  par 
tout  où  il  les  trouua,  8c  les  traifiia  dans  la 
boue  ; le  Parlement,  qui  vouloir  s’oppofer 
cette  rage,  fut  emprifonné  à la  Baftille,  par iLBaftiiic.par 
Bufli  le  Clerc  limple  Procureur,  mais  tort ®uÆlcClcrcj 
accrédité  parmi  les  Seize.  Il  falut  poiir  eftre  « 
mis  en  liberté  , qu’il  pceftaft  ferment  à la  :Poarcnfortir 
Ligue;  Et  au  fortir  de  la  Baftille  il  y en  eut *Uuy  fciutpre- 
plufieurs,  qui  continuèrent  de  tenir  le  Parle-  frîjg™*nta 
inentà  Parisv8c  les  autres- fe  dérobèrent!  tpeu  * 
a peu,  8c  allèrent  trouuer  le  Roy:, .qui  franf-  vncpartiedc- 
porta  le  Parlement  à Touts  v où: ils  tinrent  STautîc^iu’ 
leur  feance  jufqu’â  la  reduâion!  de, Pâtis,  faq  «ouucric Roy, 
iml  cinq  cens  qu atre-  vtn grs  quarorz e.  C e u id- cy  „ i Tours, 
témoignèrent  iansdoute  plus.de fide^té  à leur 

N 


Ij8?. 


Ceux  du  Par- 
lement, qui  de- 
meurèrent à 
Paris,  firent  le 
procès  à Hen- 
ry III. 


îflSfW  « 


S élit  rtfle • t) 
xitn  d fdirt 
aux  Rtis. 

» 


» 

\ * % *» 
9» 

» 

J9 

Henry  III.  eft 
excommunié 
par  Sixtç  V, 


98  Histoire 

Roy;  mais  ceux  qui  demeurèrent  à Paris,  luy 
rendirent  apres  de  bien  plus  grands  feruiccs , 
comme  nous  le  marquerons  en  fon  lieu. 

La  vefue  du  Duc  de  Guife  prefenta  fa  Re- 
quefte  à ceux-cy,  pour  informer  de  la  mort 
de  fon  mari  , &;  demanda  des  CommifTaircs 
pour  faire  le  procès  à ceux  qui  s’en  trouue- 
roient  conuaincus.  Elle  eut  des  concluions 
fauorables  du  Procureur  General,  & l’on  pro- 
céda fort  auant  fur  ce  fujet,  me  fine  contre  la 
perlonne  de  Henry  III.  Mais  je  ne  puis  pas 
dire  jufqua  quel  poinéf,  parce  que  les  feuil- 
les furent  arrachées  des  Regiftres  du  Parle- 
ment , quand  le  Roy  Henry  le  Grand  rentra 
dans  Paris. 

On  ne  Içauroit  aflfez  detefter  de  fcmbla- 
blcs  reuoltes  contre  le  Souuerain.  Mais  ces 
exemples  luy  doiuent  bien  apprendre  , qu’en- 
core  qu’il  tienne  fa  puilTance  d’çnhaut,  néant- 
moins  l’obeÏÏfancc  dépend  du  caprice  des  peu- 
ples ; ÔC  qu’il  doit  fe  conduire  de  telle  forte, 
qu’il  n’attire  pas  leur  haine:  Autrement  puif- 
que  les  hommes  ont  bien  l’audace  de  blafphc- 
mer  contre  Dieu , comment  ne  i’auroient-ils 
pas  de  fe  reuolter  contre  les  Rois  » 

Sur  ces  entrefaites  Henry  IIL  apprit  que 
le  Pape  Sixte  V.  l’auoit  excommunié  pour 
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le  meurtre  du  Cardinal  de  Guife.  Ce  grand 
embrafement  s’alluma  en  peu  de  temps  d'vn 
bout  à l’autre  de  la  France.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne, qui  eftoit  à Lyon  pour  faire  la  guerre  aux 
Huguenots  de  Dauphiné , eftant  auerti  par 
vn  courrier  de  Roiftieu  Ion  Secrétaire , qui 
preuint  celuy  du  Roy,  fort  de  cette  ville- là , 
vient  en  Ion  Gouuernement  de  Bourgongne  , Le  Dac  de 
s’afteure  de  Dijon,  8c.de  laProuince}  de  là  feSTa*  il*f 
paflfe  en  Champagne  , qui  luy  tend  les  bras  j $<><«gongne» 
puis  à Orléans,  qui  s’eftoit  déjà  reuolté  ,8c  à gne! & vieoT* 
Chartres,  que  fes  approches  font  auffi  foûle-  Paris- 
ucrjEt  enfin.il  vient  à Paris.  Les  Seize,  ÔC 
plufieurs  de  fes  amis  eftoient  d’auis  qu’il  prift 
le  titre  de  Roy , lequel  ils  luy  eufTent  fait  don- 
ner par  le  Confeil,  que  la  Ligue  auoit  eftablij 
mais  il  le  refiifà  , 8c  le  contenta  de  celuy  de  ,i 
Lieutenant  General  de  1 Eftat  6c  Couronne  de  lité  de  Lieurc- 
France,  qu’il  prit,  comme  fi  le  Throfne  euft  3™ 'eST* 
efte  vacant.  Aufti  rompit-on  les  Seaux  du  Couronne  de 
Roy, fie  l'on  en  fit  d’autres.oùd’vn  collé  eftoit 
l’Efcu  de  France,  8c  de  l’autre  vn  Throfne  vui-  Seaux  duR°y- 
de,  ÔC  pour  l’infcription  à l’entour,  le  nom  8c 
la  qualité  du  Duc  de  Mayenne,  en  cette  for- 
te : Charles  Duc  de  Mayenne,  Lieutenant  de 
EEJïat  & Couronne  de  France.  : ^ . 

Toute  la  France  prenant  parti  en  cette  oc*- 
. . • / 4 N .j 
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carton.  , & quart.  toutes  les  Villes,  & Prouin- 
ces  du  Royaume  fe  rangeant  du  cofté  du 
Duc  de  Mayenne,  le  Roy  eut  peur  d’eftre  en- 
uelopé  à Blois  , & Te  retira  à Tours.  11  ne 
luy  reftoit  plus  qu’vn  moyen  de  fe  défendre 
contre  tant  de  périls , qui  l’alloient  enuiron- 
ner > c eftoit  d’appeller  à fon  fecours  le  Roy 
de  Nauarre,  qui  auoit  cinq  ou  fix  mille  hom- 
mes , vieux  loldats  , ôi  fort  affe&ionnez.  Il 
n’ofoit  le  faire,  de  peur  de  palier  pour  fauteur 
des  Hcretiques , &C  d’encourir  le  blafme  de 
violer  les  Édi&s , qu’il  auoit  li  folemnellc- 
meut  jurez  dans  les  Eftats  de  Blois  contre  les 
Huguenots.  11  tenta  donc  toutes  fortes  de 
voies  pour  appaifer  le  relTentiment  du  Duc 
de  Mayenne  , 6 C luy  offrit  des  conditions 
tres-auantageufes  i mais  quelle  affeurance  , 
difoient  les  Ligueux , ce  Duc  pouuoit-il  ja- 
mais prendre,  fes  freres  ayant  elle  tuez  de  la 
forte  qu’ils  l’auoient  efté?  Ainfî,  comme  il  ne 
voulut  écouter  aucune  propofition  d’accom- 
modement , Henry  III.  fut  contraint  de  fc 
tourner  du  cofté  du  Roy  de  Nauarçe. 

Ce  Prince  auant  toutes  chofes  voulut  auoir 
vn  paftage  fur  la  riuiere  de  Loire.  On  luy 
donna  la  ville  de  Saumur,  où  il  eftablit  Gou- 
uerneur  le  Pleflis-Mornay , qui  fortifia  le  cha- 
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fteau,  6C  en  fît  comme  la  telle  des  places  du  jjSp. 
Parti  Huguenot.  Sellant  en  fuite  de  cela  ap-  Le  R0y  de  Na- 
prochc  de  Tours  , fes  vieux  Capitaines  Hu-  “"reeftd.flba- 

r - . . , r . dé  par  les  gens 

guenots  le  retinrent  quelque  temps  dans  la  de  fc  commet* 
défiance  , 6c  l’empefchcrent  d’aller  voir  le trc  * fa  Foy’ 
Roy  , duquel  ils  craignoicnt  , difoient-ils , 
qu’en  vn  temps  où  vne  trahifon  luy  eftoit  fi 
necelïaire  , pour  fe  tirer  du  labyrinthe , où 
l’adion  de  Blois  l’auoit  jette , il  ne  voifluft 
acheter  fon  ablolution  au  prix  de  la  vie  du 
Roy  de  Nauarre. 

Le  Duc  d’Efpernon , qui  eftoit  rcuenu  en 
Cour  pour  feruir  fon  Maiftre  au  befoin , 6c  le 
Marefchal  d’Aumont  auoient  beau  le  prelTer, 

&C  luy  donner  leur  parole  > lès  amis  ne  pou- 
üoient  confentir  qu’il  s’expofaft  ainfi  à la  foy 
d’vn  Prince  , qui , à ce  qu’ils  croyoient , n’en 
auoit  gueres.  Véritablement  leurs  craintes 
eftoient  juftes  , 6c  noftre  Henry  les  auoit  fans 
doute  aufll-bien  qu’eux  j toutefois  apres  qu’il 
eut  bien  confideré  qu’il  s’agilToit  de  fauuer  la 
France  , de  feruir  fon  Roy,  6c  de  s’ouurir  vn  • 
chemin  pour  defendre  la  Couronne  , qui  luy  * • 

appartenoit,  il  refolut  de  tout  hazarder,  6C  Ncantmoin* 
de  fe  refigner  entièrement  à la  faintc  garde  il  rerefoutdV. 
du  fouuerain  Protedeur  des  Rois.  enpûiîe arri-Ul 

La  ville  de  Tours  eft  fituée  comme  dans  uer- 
* 5 *.  “ Niij 
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l5%9-  vnc  Mc  , vn  peu  au  delïus  du  lieu,  où  la  ri- 
uicrc  de  Cher  fe  mefle  auec  la  Loire , ayant 
coftoyé  ce  grand  fleuue  trois  ou  quatre 
lieues.  Les  gens  du  Roy  de  Nauarre  ne  voû- 
taient point  qu’il  s'engageait  entre  ces  riuie- 
res , mais  que  l’abouchement  fe  fift  au  delà 
il  parte  pour  cet  <|u  Cher.  Il  l’emporta  prefque  luy  feul,  contre 

effet  la  rimcrc  > . t 1 , ; .. 

de  cher.  eux  tous  5 Neantmoins  pour  les  contenter,  u 
falift  qu’il  tinft  confeil  fur  le  bord  de  la  riuie- 
rc  , 6 c qu’il  permift  à Tes  Capitaines  de  la 
palier  les  premiers  , comme  pour  fonder  le 
gué.  Il  palTa  après  eux  , ÔC  arriua  au  Pleflis 
lés  Tours  fur  les  trois  heures  de  l’aprés  midi 
en  habit  de  guerre,  tout  cralfeux,  6c  tout  vfc 
de  la  cuiralfe,  luy  feul  ayant  vn  manteau,  6c 
tous  fes  gens  eftans  en  pourpoint  y tous  prefts 
d’endolfer  les  armes , afin  de  monftrer  qu’il 
n’elloit  point  venu  pour  faire  fa  Cour,  mais 
pour  bien  feruir. 

11  alla  au  deuant  du  Roy , qui  entendoit 
Vefpres  aux  Minimes.  La  foule  du  peuple 
eftoit  fi  grande  , qu’ils  fuient  long -temps 
Sqn  Entretjcuc  dans  l’allée  du  mail  fans  fe  pouuoir  joindre, 
fuy  i To’uk.  de  Noftre  Henry  eftant  à trois  pas  du  Roy  , fe 
jetta  à . fes  pieds-,  6C  s’efforça  de  les  baifer» 
mais  le  Roy  ne  voulut  pas  le  permettre , 6c 
* le  relouant  l’embralfa  auec  grande  tendrdfe. 
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Ils  reïtererent  leurs  embraffemens  trois  ouqua-  158p. 
tre  fois , le  Roy  le  nommant  fon  très  - cher 
Frere  , 8c  luy  appcllant  le  Roy  Ion  Seigneur. 

On  entendit  alors  pouffer  auec  grande  joye 
les  cris  de  viue  le  Roy , que  l’on  n’auoit  point 
ouïs  depuis  long-temps  , comme  fi  la  prefen- 
ce  de  noftre  Henry  euft  fait  renaiftre  l’affc- 
étion  des  peuples  , qui  fcmbloit  efteinte  pour 
Henry  III. 

Apres  que  les  deux  Rois  fc  furent  entrete-  fl  repaffi  la  ri- 
nus  quelque  temps,  ccluy  de  Nauarre  repaffa  “Ku*  w?’ 
la  riuiere  , ôc  alla  loger  au  faux-bourg  Saint  bours;  le 
Simphorien  } car  il  auoit  efté  obligé  de  le  STrc- 
promettre  ainfi  à ces  vieux  Huguenots  , qui uou  lc  Ro J- 
crurent  qu’on  leur  tendoit  des  pieges  par  tour. 

Mais  luy , qui  eftoit  pouffé  d’vn  autre  motif,  SC 

qui  auoit  ce  genereux  principe  , Qu’il  ne  faut 

point  ménager  fa  vie  , quand  il  y a quelque 

chofe  à gagner  , qui  doit  eftre  plus  précieux  1 ' 

à vn  grand  courage  que  la  vie  mcfme,  fortit 

Je  lendemain  dés  fîx  heures  du  matin  , fans 

aucrtir  fes  gens , Sc  paffant  .le  pont  auec  vn 

page  feulement , vint  donner  le  bon  jour  au 

Roy.  Ils  s’entretinrent  long-temps  en  deux  ou 

trois  conférences,  où  le  Roy  de  Nauarre  don- 

na  de  grandes  marques  de  fa  capacité,  & de 

Ion  jugement.  Leur  refolution  en  gros,  fut  de  d’aflïcgcr  Pari*. 


1 5*9- 


.r. 


Le  Duc  de 
Mayenne  man- 
que defurpren- 
dre  Henry  III- 
1 Tours. 


Les  deux  Rois 
marchenc  vers 
Paris,  auec 
leurs  armées. 
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dreffer  vne  puiffante  armée  pour  attaquer  Pa- 
ris , qui  eftoit  la  principale  telle  de  l’Hydre, 
&C  faifoit  remuer  toutes  les  autres  j Ce  qui 
leur  feroit  facile,  pource  que  le  Roy  atten- 
doit  de  grandes  leuées  du  colle  des  SuilTcs, 
où  il  auoit  enuoyé  Sancy  pour  cela  > joint 
que  le  delfein  de  ce  lïege  ellant  publié , y at- 
tireroit  infailliblement  grand  nombre  de  lol- 
dats  fie  d’auenturiers,  dans  l’elpoir  d’vn  li  riche 
pillage. 

Les  deux  Rois  ayant  pafsé  deux  jours  en- 
fcmble , celuy  de  Nauarre  s’en  alla  à Chinon 
pour  faire  auancer  le  relie  de  fes  troupes , qui 
refufoient  encore  de  fe  meller  auec  les  Catho* 
liques.  • . 

Durant  fon  abfcncc  le  Duc  de  Mayenne, 
qui  s’elloit  mis  aux  champs  , vint  donner 
dans  le  faux-bourg  de  Tours,  p enfant  furpren- 
dre  la  ville , fi c le  Roy  dedans , par  le  moyen  de 
quelques  intelligences.  Le  combat  y fut  fort 
langlant , & peu  s en  falut  que  le  delTcin  du 
Duc  ne  reüffitj  Mais  comme  après  les  premiers 
efforts,  il  eut  perdu  l’elperance  d’y  rien  gagner* 
il  fe  retira  tout  doucement.  ' / 

Depuis , les  troupes  du  Roy  ellant  merueiL 
leufement  grofïies , ils  marchèrent  conjointe- 
ment luy , ôc  le  Roy  de  Nauarre  vers  Or- 
léans , 
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leans,  prirent  toutes  les  petites  places  d’alen-  ijSy. 
tour,  de  là  defcendirent  en  Beauce  , & fe  ra- 
batircnt  tout  d’vn  coup  vers  Parisl  Tous  les 
portes  des  cnuirons , comme  Poifly , Eftam- 
pes  , & Meulan,  furent  forcez,  ou  obtinrent 
capitulation,  dont  ils  ne  voulurent  pour  feu-  n 
. retc , que  la  parole  du  Roy  de  Nauarre,  au- 
quel ils  fe  fioient  plus  qu  a tous  les  écrits  de  " 

Henry  III.  Audi  taifoit-il  profeflion  de  tenir  « 
fa  parole,  mefme  aux  dépens  de  fes  interefts.  « 
Confiderez  vn  peu  le  different  eftat,  où  ces  « 
deux  Rois  s’eftoient  mis  par  leur  conduite  dif-  a Grande  & 
ferente.  L vn  pour  auoir  fouuent  manqué  de  « l'faire 
foy , eftoit  abandonné  de  fes  Sujets,  &;  fes  plus  « 
grands  fermensne  trouuoient  point  de  croyan-  « Te' 
ce  parmi  eux.  L’autre  pour  l’auoir  toûjours  « T/JrJL 
exactement  gardée  , eftoit  réclamé  , mefme  « 
par  fes  plus  grands  ennemis.  En  toutes  occa-  « 
lions  il  donnoit  des  marques  de  fa  valeur,  de  « 
fon  expérience  au  fai<ft  de  la  guerre  , &;  fur  » 
tout  de  fa  prudence  , & des  nobles  inclina-  » * 

tions  qu’il  auoit  à bien  faire,  ÔC  à obliger  tout  « 
le  monde.  On  le  voyoit  à,  toute  heure  aux  en-  « 
droits  les  plus  dangereux  hafter  les  trauaux,a 
animer  les  loldats  , les  fouftemr  dans  les  for- « 
ties , confoler  les  blefTez  , & leur  faire,  diftri- „ 
buer  quelque  argent.  H rcmarquoit  tout,  s’en-  « 
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1589.  » queroit  de  tout , ÔC  vouloit  faire  auec  les  Ma- 
” refchaux  de  Camp , tous  les  logemens  de  fon 
» armce  : Il  obferuoit  adroitement  ceux  qu’on 
» faifoit  dans  l’armée  de  Henry  HL  où  fouuent 
» reconnoiflant  des  defauts , il  nen  difoit  rien 
» de  peur  d’offcnfér  ceux  qui  les  auoicnt  faits, 
» en  découurant  leur  ignorance  ; quand  il . 
«le  croyoit  obligé  de  les  marquer  , il  le  fai- 
» foie  auec  tant  de  circonlpcétion , qu  ils  ne  luy 
n en  fçauoient  point  mauuais  gre.  Il  n eftoit 
„ point  chiche  de  loiianges  pour  les  belles  a- 
» étions  , ni  de  carelTes  6 C de  bon  accueil  cn- 
» uers  tous  ceux  qui  l’approchoicnt  ; Il  s entre- 
„ tenoit  auec  eux  , quand  il  en  auoit  le  temps, 
» ou  du  moins  les  obligeoit  de  quelque  bon 
» mot , de  forte  qu’ils  s’en  alloient  toujours  fa- 
„ tisfaits.  Il  ne  craignoit  point  de  fe  rendre 
» familier  j parce  qu’il  eftoit  affeuré  , que  plus 
n on  le  connoiftroit,  plus  on  auroit  deftime  ÔC 
„ d’afte&ion  pour  luy.  Enfin  la  conduite  de  ce 
» Prince  eftoit  telle,  quil  ny  auoit  point  de 
„ cœur  qu’il  ne  gagnait , ôi  qu  il  n auoit  point 
„ d’ami , qui  n’cuft  volontiers  efté  fon  martyr, 
ratis  eft  aflw-  Déjà  Paris  eftoit  afliegé , le  Roy  s’eftant  logé 
t*-  à Saint  Clou  ,&c  le  Roy  de  Nauarre  à Mcudon, 

tenant  auec  fes  troupes  ce  qui  cft  depuis 
Vanvres  jufqu’au  pont  de  Charenton.  Déjà 
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Sancy  eftoit  arriué  auec  les  leuées  des  Suiftes,  lS%9» 

ÔC  l’on  trauailloit  aux  ordres  pour  donner  vn 
aftaut  general , afin  d’enleuer  les  faux-bourgs 
de  deçà  la  riuiere.  Le  Duc  de  Mayenne  , qui 
eftoit  dans  la  ville  auec  fes  troupes,  atten- 
dant celles  que  le  Duc  de  Nemours  luy  dc- 
uoit  amener  , eftoit  en  grande  apprehenfion 
de  ne  pouuoir  fouftenir  le  furieux  choc  qui 
fe  preparoit  : Quand  vn  jeune  Iacobin  du  Hcnry  nI.  cft 
Conuent  de  Paris  , nommé  Iacques  Clement,  tué  pat  vn  ia- 
par  vne  refolution  aufïi  diabolique  8c  dete- cobm' 
ftable,  que  déterminée  , vint  frapper  le  Roy 
Henry  III.  dvn  coup  de  coufteau  dans  le 
ventre , dont  il  "mourut  le  lendemaiit>Si  ce 
Moine  frenetique  n’euft  pas  efté  tué  fur  le 
champ  par  les  gardes  du  Roy , on  euft  peut- 
eftre  appris  beaucoup  de  chofes,  qui  nont  ja- 
mais efté  fceviës. 

Le  Roy  de  Nauarre  eftant  auerti  fur  le  loir 
bien  tard  , de  ce  funefte  accident,  ÔC  du  dan- 
ger où  eftoit  le  Roy  , fe  rendit  à fon  logis  ac-  Noftre  Henry 
compagne  feulement  de  vingt- cinq  à trente 
Gentilshommes.  Y eftant  arriué  vn  peu  au-  toit, 
parauant  qu’il  expirait , il  fe  mit  à genoux 
pour  luy  baifer  les  mains , 8c  receut  fes  der- 
nières embraftades.  Le  Roy  le  nomma  par  Ce  ucIeRo 
plufieurs  fois  fon  bon  frere , ÔC  Ion  légitimé  luy  die,  & à 
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1589.  SuccefTeur  , luy  recommanda  le  Royaume7, 

«ux  qui  e-  exhorta  les  Seigneurs  là  prefens  de  le  rccon- 
°,cm  prc  ens  noiftre , &:  de  ne  fe  point  defunir.  Enfin  apres 
l’auoir  conjuré  d’embrafTer  la  Religion  Ca- 
tholique , il  rendit  lefprit  j biffant  toute  Ion 
armée  dans  vn  eftonnement  & dans  vne  con- 
fufion  qui  ne  fe  peut  exprimer , & tous  les 
Chefs  ÔC  Capitaines  dans  des  irrefolutions , ÔC  * *1 

des  agitations  differentes,  félon  leurs  humeurs, 

leurs  attachemens,  &c  leurs  interefts.  ‘ * 

* * 
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SECONDE  PARTIE 


DE  LA  VIE 


DE  HENRY  LE  GRAND, 

CONTENANT  CE  QVTL  FIT 
depuis  le  jour  quil  paruint  à la  Cou- 
ronne de  France  , jufquà  la  Faix , qui 
fut  faite  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingts 
dix-huit , par  le  Traité  de  Veruin . 

A mort  du  Roy  Henry  III. 


1*89. 

'Changement 
que  caufe  la 
mort  de  Henry 
III. 
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la  chaleur  de  la  Ligue  Te  ralentir  > mais  d’au- 
tre cofté  , non  feulement  tous  ceux  qui  com- 
pofoient  céttc  faction , mais  encore  beaucoup 
d’autres , qui  eulfent  tenu  pour  crime  de  le 
liguer  contre  Henry  III.  leur  Roy  légitimé 
6c  Catholique,  crurent  eftre  obligez  en  con- 
fciencc  de  s’oppofer  à Henry  IV.  au  moins 
jufques  à ce  qu’il  fuft  rentré  dans  le  fein  de 
la  vraye  Eglifcj  condition  qu’ils  croyoient  ab- 
folument  necelfaire  pour  fucccder  à Charle- 
magne 6c  à Saint  Louis.  Tellement  que  li  la 
Ligue  perdoic  cette  chaleur  que  la  haine  luy 
donnoit,  elle  en  prenoit  vne  bien  plus  fpecieu- 
fe  du  zele  de  la  Religion  , 6c  auec  cela  auoit 
vn  prétexté  tres-plaulible  de  ne  point  pofer  les 
armes,  que.  Henry  ne  profelfaft  la  Foy  de  fes 
Anceftrcs. 

Il  eftoit  bien  mal-aifc  de  juger  fi  le  poin<ft 
auquel  arriua  ce  malheureux  parricide  , fut 

mourut  en  vn  . 1 . r * t 

temps  fauora-  bon  ou  mauuais  pour  luy.  Car  d vn  coite  il 
iY.Poun”rry  que  Prouidence  ne  l’auoit  attire 

de  l’extrémité  du  Royaume,  où  il  eftoit  com- 
me relégué , 6c  ne  l’auoit  amené  par  la  main 
fur  le  plus  beau  theatre  de  la  France,  à la 
veuë  de  Paris  , qu’afin  qu’il  y fift  con’noi- 
ftre  fa  bonté  6 C fa  vertu  , 6 C qu’il  fuft  en 
eftat  de  recueillir  vne  fucceffion , à laquelle 


Problème,  fi 
Henry  III. 
mourut  en  vn 
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on  ne  l’euft  jamais  appelié,  s’il  n’cuft  elté  pre-  * 

fent.  Mais  d’autre  part , quand  on  confideroit 
la  multitude  des  puilTans  ennemis , qui  luy  al- 
loient  tomber  fur  les  bras,  le  peu  d’argent  fie 
de  forces  qu’il  auoit , l’obltacle  de  fa  Religion, 

& mille  autres  difficultez  > on  ne  pouuoit  cer- 
tes juger  , fi  la  Couronne  luy  elloit  écheuë 
pour  en  jouir,  ou  li  elle  luy  elloit  tombée  fur 
la  telle  pour  l’écraferj  Et  il  y auoit  fujet  de  di- 
re, que  fi  cette  conjoncture  l’éleuoit , c’eftoit 
fur  vn  Throfne  tremblant,  fie  drelTé  fur  le 
bord  des  précipices.  . . , 

Tandis  que  Henry  III.  elloit  à l’agonie,  Henry  iv.tim 
noltre  Henry  tint  plufieurs  confeils  tumul-  jyjJeu“ con' 
tuairement  dans  le  mefme  logis , auec  ceux 
qu’il  ellimoit  Tes  plus  fideies  feruiteurs.  Lors 
qu’il  feeut  qu’il  auoit  rendu  l’cfprit , il  fe  reti- 
ra en  fon  quartier  à Meudon , où  il  prit  le 
dueil  de  violet.  D’abord  il  fut  fuiui  d’vn  alTez 
bon  nombre  de  Noblelle  , qui  l’accompagna 
autant  par  curiofité  que  par  affeCtion  5 La 
Huguenote  auec  les  troupes  qu’il  auoit  ame- 
nées, luy  prelta  ferment  tout  auffi-toll  ; mais 
cc  nombre  elloit  bien  petit.  Quelques  -vns  Quelques  Ca- 
des  Catholiques , comme  le  Marelchal  d’Au- tho‘i£iu‘s  lerc' 

• A y t * i*  f connoiuent  » 

mont,  Ciury , fi c Humiercs,  luy  jurèrent  1er-  plufieurs  ne 
uice  jufqu  a la  mort,  fie  de  bonne  grâce  , fans vcuIem  pa5. 
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158^.  defirer  de  luy  aucune  condition.  Mais  la  plus 
grande  part  des  autres  eftant  ou  éloignez 
d’inclination , ou  piquez  de  quelque  mécon- 
tentement , ou  croyant  auoir  trouué  alors  le 
temps  de  fc  faire  bien  acheter,  fe  tenoient 
plus  à l’écart , ÔC  faifoient  de  petites  afTem- 
blées  en  diuers  lieux,  où  ils  formoient  quan- 
tité de  dédains  fantaftiques. 

Queiques-vns  Chacun  d’eux  fe  propofoit  de  fe  faire  Sou- 
fc  propofoicnt  uerajn  qUelqUe  Ville,  ou  de  quelque  Pro- 

uerains.  uince , comme  les  Gouuerneurs  auoient  fait 
dans  la  décadence  de  la  Maiion  de  Charlema- 
Lc  Marefchai  gne-  Le  Marefchal  de  Biron , entre  autres , vou- 
de  Biron  entre  loit  auoir  la  Comté  de  Périgord > Et  Sancy, 
Ro^ùy  en  fait  pour  ne  le  rebuter  pas , en  parla  au  Roy.  Cette 
pe^rc  îcnuie.  prop0{ition  eftoit  fort  dangereufe,  car  s’il  la 
refufoit , il  l’irritoit  > & s’il  luy  accorcloit  fa 
demande,  il  ouuroit  le  chemin  à tous  les  au- 
tres, d’en  faire  dépareilles , & ainfi  il  faloit  met- 
tre le  Royaume  en  pièces.  Il  n’y  auoit  que  le 
puifïant  Génie  & les  lumières  certaines  de  ce 
grand  Roy,  qui  le  puffent  tirer  d’vn  pas  fi  dif- 
ficile. Il  charge  donc  Sancy  de  l’afTeurer  de  fà 
part  de  fon  affeéHon , dont  il  luy  donneroit  vc- 
lontiers  en  temps  6 C lieu,  toutes  les  marques 
qu’vn  bon  Sujet  deuoit  attendre  de  fon  Souue- 
raini  mais  en  mefme  temps  il  luy  fournit  tant 

de 
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de  puiffantes  raifons , pour  lefquelles  il  ne  pou-  ïj8?. 
uoit  luy  accorder  ce  quil  deûroit,  que  Sancy 
en  eftant  perfuadé  le  premier,  il  ne  luy  fut  pas 
difficile  de  faire  le  mefme  effet  fur  l’efprit  de 
Biron , lequel  il  obligea  non  feulement  de  re- 
noncera cette  prétention , mais  encore  de  pro- 
tefter  quil  ne  fbuffriroit  jamais  qu’aucune  piè- 
ce de  l’Eftat  fuft  démembrée  en  faueur  de  qui 
que  ce  fuft. 

Il  faloit  fans  doute  que  le  Grand  Henry  rai- 
fonnaft  bien  puiffamment,  8c  qu’il  expliquait 
lès  raifonnemens  de  la  bonne  maniéré  j puif-  r;  ’ 
qu’il  pouuoit  en  des  occafions  fi  importantes, 
perfuader  des  cfprits  fi  habiles,  contre  leurs 
propres  interefts. 

Biron  eftant  amfi  gagné  , s’en  alla  auec  IZ.LÏT 
oancy , safleurer  des  Suiflcs  que  Sancy  auoit  Suiïr«  catho- 
amenez  au  feu  Roy  j mais  qui  eftans  tous 
des  Cantons  Catholiques  , faifoient  difficulté 
de  porter  les  armes  pour  vn  Prince  Hugue- 
not , ÔC  fans  nouuel  ordre  de  leur  Supérieur. 

Quant  aux  troupes  Françoifcs  du  défunt  Roy, 
il  n eftoit  pas  fi  facile  de  les  gagner  \ les 
Seigneurs  qui  les  commandoicnt  , ou  qui 
tenoient  les  Chefs  dans  leur  dépendance , a- 
uoient  chacun  diuerfes  vifécs,£c  vouJcaenties 
vns  vne  chofe,  £c  les  autres  vne  autre,  fc- 

P j 
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Quelle  eftoit 
U dilpofition 
des  Princes  du 
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Ion  leur  intereft  , ou  leur  caprice. 

Il  y auoit  fix  Princes  de  la  Maifon  de 
Bourbon  : fçauoir  le  vieux  Cardinal  de  Bour- 
bon, le  Cardinal  de  Vendofme,  le  Comte  de 
Sortions,  le  Prince  de  Conti,  le  Duc  de  Mont- 
penficr,  8C  le  Prince  de  Dombes  Ton  fils , les- 
quels au  lieu  d’eftre  le  plus  ferme  appuy  du 
Roy  , ne  luy  caufoient  pas  peu  d’inquietu- 
de;  parce  qu’il  n’y  en  auoit  aucun  d’eux,  qui 
n’euft  fa  prétention  particulière,  laquelle  al- 
loic  toûjours  à luy  faire  obftacle. 

Plüfieurs  des  Seigneurs  , qui  eftoient  dans 
l’armée , n’eftoient  aufli  gueres  bien  intention- 
nez  , particulièrement  Charles  , Grand  Prieur 
de  France,  fils  naturel  du  Roy  Charles  IX.  (il 
fut  depuis  Comte  d'Auuergne  & Duc  d’An- 
goulefme)  le  Duc  d’Efpcrnon , & Termes- 
Bellegarde,  qui  dans  la  crainte,  qu’ils  auoient 
clic  autrefois  qu’il  ne  les  éloignait  de  la  faueur 
de  leur  Maiftre  , l’auoient  choqué  en  diuerfes 
rencontres. 

Pour  les  Courtifans,  comme  François  d’O, 
& Manou  Ion  frere  , Chaft eau -Vieux  , & 
plufieurs  autres  , comme  ils  fçauoient  que 
noftre  Henry  deteftoit  leurs  vilaines  débau- 
ches, & qu’il  ne  feroit  pas  fi  mauuâis  ména- 
ger, que  d’épuifer  fes  finances  pour  fournir  à 
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leur  luxe,  ils  n’auoient  pas  beaucoup  d’inclina- 
tion pour  luy  , àc  neantmoins  faute  de  pou- 
uoir  trouuer  mieux,  ils  fe  vouloienc  déclarer 
en  (àfaueurs  mais  auec  des  conditions,  qui  le 
tinfTent  en  bride , & qui  l'obligeaient  en  quel- 
que façon  à dépendre  deux. 

Pour  cet  effet  ils  firent  vne  affemblée  de 
quelque  Nobleffe  chez  d’O  , homme  volu- 


Aflcmbléccle 

Noblcflcchcz 


ptueux,  prodigue,  & par  confequent  pas  fort  ve,utqac 
lcrupulpux,  mais  qui  pour  lors  faifoit  le  con-  uertiffe. 
feientieux,  afin  de  fe  rendre  neceffaire;  Et  là 
ils  refolurent  de  ne  le  point  reconnoiftre,  qu’il 
ne  fui  Catholique.  François  d’O , accompa-  D.Q  j 
gne  de  quelques  Gentilshommes,  eut  la  har-  porte  la  parole* 
dieffe  de  porter  au  Roy  la  refolution  de  cette 
affemblée,  ôC  y adjouffa  vn  difeours  eftudié  , 
pour  luy  perfuader  de  retourner  à la  Reli- 
gion Catholique/Mais  le  Roy  qui  s’eftoit  dé- 
jà remis  de  fes  plus  grandes  craintes,  leur  fit 
vne  reponfe  tellement  ;meflée  de  douceur  6c  aÜiiicmcÏÏ?** 
de  grauite , de  vigueur  6c  de  retenue,  qu’en  & couragcüfc- 
les  repouffant  courageufement  fans  les  ra- racnC‘ 
brouër , il  leur  témoigna  qu’il  defiroit  bien 
les  conferuer  , mais  qu’aprés  tout  il  ne  crai- 
gnoit  guère  de  les  perdre. 

Quelques  heures  après,  la  Nobleffe  en.  fuite 
de  diuerfes  petices  affemblées  , .en  tint  vne 
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grande  chez  François  de  Luxembourg  Duc  de 
Piney.  Là  sellant  fait  plulieurs  propofitions , 
les  Ducs  de  Montpenfier,  &c  de  Pincy  auoient 
adroitement  ménage  les  cfprits  , 6 c ramené 
les  opinions  les  plus  fafeheufes  à cette  refo- 
lution  , Que  Ion  reconnoiftroit  Henry  pour 
Roy  a ces  conditions:  1.  Pourueu  qu’il  le  lift: 
inftruirc  dans  fix  mois,  car  on  prefuppoloit 
que  l’inftruétion  cauferoit  neceftairement  la 
conuerfion.  z.  Qujl  ne  permift  aucun. exerci- 
ce que  de  la  Religion  Catholique.  3.  Qujl  ne 
donnait  ni  charge,  ni  employ  aux  Hugue- 
nots. 4.  Qu’il  permift  à l’alTemblée  de  dépu- 
ter vers  le  Pape,  pour  luy  faire  entendre , SC 
agréer  les  caufes , qui  obligcoient  la  NoblelTe 
de  demeurer  au  leruice  dVn  Prince  feparc  de 
l’Eglifc  Romaine. 

Le  Duc  de  Pincy  fit  entendre  cette  relolu- 
tion  au  Roy , qui  les  remercia  de  leur  zele 
pour  la  confcruation  dé  l’Eftat , ÔC  de  l’affe- 
étion  qu’ils  auoient  pour  fa  perfonne , leur 
promit  qu’il  perdroit  plûtoft  la  vie , que  le 
fouuenir  des  bons  feruices  qu’ils  luy  ren- 
doient  , ÔC  leur  accorda  facilement  tous  les 
points  qu’ils  demandoient  , hormis  le  fé- 
cond. Au  lieu  duquel  il  s’engagea  de  reftablir 
l’exercice  de  la  Religion  Catholique  par  tou- 


de  Henry  le  Grand.  117 
tes  Tes  Terres,  & d’y  remettre  les  Ecclefiafti- 
ques  dans  la  pofleflîon  de  leurs  biens.  Il  Ht 
drefler  vnc  Déclaration  de  cela  , fi c • apres 
que  les  Seigneurs,  fi c Gentilshommes  de  mar- 
que l’eurent  Hgnée  , il  l’enuoya  à cette  parrie 
du  Parlement,  qui  cftoit  feante  à Tours , pour 
la  vérifier. 

Il  y en  eut  plufieurs  qui  la  lignèrent  à re- 
gret, ôc  quclques-vns  qui  le  refuferent  abfolu- 
ment  > entre  autres  le  Duc  d’Efpernon , ô c 
Louïs  de  l’Hofpiral-Vitry.  Ce  dernier  , in- 
quiété , ce  ciilôit  -il,  du  fcrupule  de  confcien- 
ce,  fe  jetta  dans  Paris,  fie  le  donna  pour  quel- 
que temps  à la  Ligue  j mais  auparauant  il  a- 
bandonna  le  Gouuernement  de  Dourdan , 
que  le  défunt  Roy  luy  auoit  donné.  Telle 
eftoit  alors  la  maxime  des  vrais  gens  d’hon- 
neur dans  les  guerres  ciuiles  , qu’en  quitant 
vn  Parti , quel  qu’il  fuft , ils  quitoient  aulfi 
les  places  qu'ils  en  tenoient,5e  les  remettoient 
à ceux  qui  les  leur  auoient  confiées. 

Le  Duc  d’Efpernon  proteftant  qu’il  ne  fe- 
roit  jamais  ni  Efpagnol  , ni  Ligueux  , mais 
que  fa  confidence  ne  luy  permettoit  pas  de 
demeurer  auprès  du  Roy , luy  demanda  con- 
gé de  fer  retirer  en  fon  Gouuernement.  Le  Roy 
après  auoir  tenté  en  vain  de  le  retenir , luy 
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l5%9*  donna  congé  auec  beaucoup  de  carofles  & de 

* louanges,  mais  eftant  fort  fafché  en  fon  cœur 
de  cet  abandonnement , pour  lequel  il  garda 
contre  luy  vn  relTentiment  fecret  tant  qu’il 
velcur. 

Maÿ*  rme<cftC  Le  Duc  de  Mayenne  n’eftoit  pas  peu  em- 
b^j  jmpefcW  pefché  dans  Paris  > fur  la  refolution  qu’il  dé- 
pendre."1 uoit  prendre.  Il  voyoit  que  tous  les  Pariüens , 
mefme  ceux  qui  auoient  tenu  le  Parti  du  dé- 
funt Roy,  auoient  bien  relolu  de  pouruoir  à 
la  feurcté  de  la  Religion,  mais  que  tous  vou- 
loient  vn  Roy  , à la  referuc  de  quelques-vns 
des  Seize , qui  s’imaginoient  pouuoir  faire  vne 
Republique , &c  mettre  la  France  en  Cantons, 
comme  font  les  SuilTes  j mais  ceux-là  n’e- 
ftoient  pas  alfez  forts , ni  en  nombre , ni  en  ri- 
cheffes,  ni  en  capacité,  pour  conduire  vn  tel 
deflein.  Tellement  que  la  plufpart  de  fes  a- 
mis  luy  confeilloient  de  prendre  le  titre  de 
Roy  > Toutefois  quand  il  voulut  fonder  le 
gué  pour  cela,  il  trouua  que  cette  proportion 

* n’agreoit,  ni  au  peuple , ni  mefme  au  Roy 
d’Elpagne,  duquel  il  deuoit  tirer  fon  princi- 

- . . pal  appuy , & les  moyens  de  fa  fublîftance. 

On  Iny  donne r vrr,  7 J , ' . 

deux confcilt . La-dellus  on  luy  donna  deux  autres  con- 

fcils  L’vn  , de  s’accommoder  de  bonne  grâce 

auec  le  nouucau  Roy,  qui  fans  doute  dans  la 
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conjon&ure  où  eftoicnt  les  chofes,  luy  euft  ac-  1 589. 
cordé  des  conditions  très- auantageule's  : L’au- 
tre , qu’il  fift  entendre  par  vne  Déclaration 
aux  Catholiques  de  l'armée  Royale,  que  tous 
les  rdfentimens  demeurans  efteints  par  la 
mort  de  Henry  III.  il  n’auoit  plus  d’intercft 
que  celuy  de  la  Religion > Que  ce  poinél  eftant 
d’obligation  diuine  , 8e  regardant  tous  les 
bons  Chreftiens,  il  les  fommoit  fie  conjuroit 
de  fe  joindre  auec  luy  pour  exhorter  le  Roy 
de  Nauarre  de  rentrer  dans  l’Eglife , auquel 
cas  ils  promettoient  de  le  reconnoiftrc  aulïi- 
toft  pour  Roy  > Mais  s’il  refulbit  de  le  faire , 
ils  proteftoient  de  fubftituer  en  fa  place  vn 
autre  Prince  du  Sang.  Cet  auis  eftoit  le  meil- 
leur. Aulïi  luy  eftoit-il  propofé  par  Ieannin 
Prefident  au  Parlement  de  Bourgongne , l’vne 
des  plus  fages  6 c des  plus  fortes  telles  qui  fufl: 
dans  Ion  Confeil , fie  qui  agilfoit  dans  les  af- 
faires fans  détours  fie  fans  rufes  , mais  auec  vn 
grand  iens,  fie  vne  finguliere  probité. 

Le  Duc  de  Mayenne  rejetta  également  tous  nies  rejette,  & 
ces  deux  auis , fie  en  prit  vn  troificme,  fça-  R',tyPir!?cll* 
uoir  de  faire  proclamer  Roy  le  vieux  Cardi-  £ard^n*1  dc 
nal  de  Bourbon , qui  eiloit  alors  détenu  pri-  ° 1 
fonnier  par  ordre  de  noftre  Henry  , fie  de  fe 
referuer  toûjours  la  qualité  de  Lieutenant 
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General  de  la  Couronne.  Il  drefla  cnfuite  plu- 
lîcurs  Déclarations  j l’vne  qu’il  enuoya  aux 
Parleraens  i l’autre  aux  Prouinces  , ÔC  à la  No- 
blelfe,  les  inuitant  de  faire  vn  effort  pour  de- 
liurer  leur  Roy  , &;  défendre  la  Religion. 

Le  Roy  tente  A u mefmc  temps  le  Roy  le  tentoit  par  di« 
en  vain  de  uai- uerpe$  négociations , ÔC  le  faifoit  exhorter  de 
Duc.  rechercher  plutoft  ion  auancement  dans  ion 

amitié  , que  dans  les  troubles  &c  dans  les  mi- 
feres  de  la  France.  Mais  à cela  le  Duc  répon- 
doit  qu’il  auoit  engage  là  foy  à la  caufe  pu- 
blique , &;  prefte  ferment  au  Roy  Charles  X. 
(c’eft  ainii  qu’on  appelloit  le  vieux  Cardinal 
de  Bourbon  , car  il  fe  nommoit  Charles  ) au- 
quel, félon  le  fentiment  de  la  Ligue , la  Cou- 
ronne appattenoit  , comme  au  plus  proche 
parent  du  défunt.  Et  cependant  il  entretenoit 
des  menées  6c  des  pratiques  dans  l’armce 
Royale  , où  lès  culinaires  débauchoient  de 
/ jour  à autre  plufieurs  perfonnes , mefme  de 

ceux  que  le  Roy  croyoit  les  plus  affeurez.  Il  y 
en  auoit  plufieurs  d’aflez  genereux  pour  refî- 
fter  à l’argent  j mais  rien  n’eftoit  à 1 epreuue 
des  intrigues  des  femmes  de  Paris,  qui  atti- 
roient  adroitement  les  Gentilshommes , Sc  les 
Officiers  dans  la  V ilic  , & nepargnoient  rien 
pour  les  engager. 


Comme 
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Comme  le  Roy  eut  reconnu  qu’il  en  de- 
meurait à toute  heure  quelques-vns  dans  ces 
filets  , ÔC  qu’il  eftoit  à craindre  que  ceux  qui 
en  reuenoient,  enforcelez  par  des  Maiftrefies, 
n’en  rapportaient  quelques  pernicieux  def- 
feins  3 Que  d’ailleurs  il  feeut  que  le  Duc  de 
Nemours  s’auançoit  auec  fes  troupes  pour 
joindre  le  Duc  de  Mayenne  > que  le  Duc  de 
Lorraine  luy  deuoit  aufli  enuoyer  les  fiennes, 

ÔC  qu’il  eftoit  à craindre  que  tous  enfemble 
ne  l’enueloppaftent , ôc  ne  luy  coupaient  le  11  icuc  le  fieg* 
chemin  de  la  retraite  :■  il  trouua  à propos  de  ^ 
décamper  de  deuant  Paris.  quojr. 

Auant  qüe  de  leuer  le  piquet  , il  écriuit  Ecritaux  Prin- 
aux  Princes  Proteftans  pour  leur  rendre  com-  pour  fe  jufti-8 
pte  de  ce  qu’il  failoit , ÔC  pour  les  aieurer  "cr* 
que  rien  n’eftoit  capable  d’ébranler  fa  ferme- 
té , ni  de  le  feparer  d’aucc  Chrift.  Il  parloit 
encore  alors  félon  (a  penfée , ÔC  fa  confcicn- 
ce  , n’ayant  point  d’enuie  de  changer.  Ce  que 
pourtant  les  Miniftres  de  fa  Religion  ne  . 
croyoient  pas,  ÔC  le  veilloient  de  fi  prés  fur 
ce  fujet-là  qu’ils  s’en  rendoient  importuns.  Scs  grandes 
Ce  fut  vne  peine  indicible , qu’il  eut  à pc,njs  *ïlut,rc 
louftrir  trois  ou  quatre  ans  durant,  que  den-  contenter  les 
tendre  d’vn  collé  les  exhortations  de  ces  gens-  ks'HugKnôw 
là  , ÔC  de  l’autre  les  remonftrances  tres-in- 
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1589.  ftantes  des  Catholiques  > car  il  faloit  quil 
calmaft  les  défiances  des  premiers  , ÔC  quil 
entretint!:  les  féconds  de  continuelles  efpc- 
rartcéS  de  fe  fàine  inftruire.  De  combien  d’a- 
drelfe  eut-il  befoin?  De  combien  de  patience? 
Auec  quelle  accortifc  , & auec  quelle  pru- 
dence falut- il  manier  tant  d’efprits  differens? 
Certes  ceia  ne  fe  pouuoic  fans  y employer 
toutes  les  forces  de  fon  jugement , 8C  de  (on 
Il  eut  bcfoin  „ êfprit.  Ainfi  il  connut  bien  a quel  poinjft  il  eft 
de  grande  n necelfaire  à vn  Prince  d’auoir  exerce  de  bon- 
&£*  -■  ne  heure  fon  efprit  , & de  s’eftre  inftruit  à 
éloquence.  „ pader,  à.  négocier,  ÔC  a bien  dire,  pour  pou- 
*»  uoir  fe  feruir  de  fes  talens  dans  le  befoin.  Sans 
« mentir , il  eut  bien  pour  lors  à fe  louer  de 
,,  ceux,  qui  ayant  eu  le  foin  de  l eleuer , 1 auoient 
» formé  en  fa  jeunelTe  à manier  les  affaires , a 
» traiter  auec  les  hommes , ÔC  a gagner  les  af- 

»»  fedions  de  tout  le  monde. 

11  conduit  le  Les  derniers  deuoirs  quil  defiroit  rendre  a 
jrfi ri  saint  fon  Predcceffeur . luy  feruirent  d'vn  honnefte 
Cormiie  de  pretexte  de  leuer  le  fiege  de  deuant  Paris.  Pour 
Cotnpiegnc.  fon  CQrps  en  vn  lieu , où  le  rcfTenti- 

ment  des  feruiteurs  du  Duc  de  Guife  ne  luy 
pûft  faire  outrage  , il  le  conduifit  à Comple- 
xe &C  le  depofa  en  l’Abbaye  de  Saint  Cor- 
olle’ où  il  luy  fit  faire  toutes  les  ceremonies 
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funèbres  auffi  honorablement  que  la  confu- 
fion  du  temps  le  pût  permettre.  N’y  pouuant 
affilier  luy-mefme  à caufe  de  fa  Religion  , il 
en  commit  le  foin  à Bellegarde  &c  à Eipernon. 

Ce  dernier  l’accompagna  jufques  là , puis  fe 
retira  en  Angoumois. 

U~>  • • r i»  i > n Troij  auijtou- 

y eut  trois  auis  lurl  endroit,  ou  noltrc  chant  le  lieu, 
Henry  fe  deuoit  retirer  en  leuant  le  fieee  de  °Vl  fc  deuoit 

* t o retirer» 

Paris.  Le  premier  eftoit  de  repafler  la  Loire, 
àc  d’abandonner  à la  Ligue  les  Prouinces  de 
deçà  , parce  que  difficilement  il  pouuoit  les 
maintenir.  Le  fécond , de  remonter  le  long 
de  la  Marne,  & de  fe  faifîr  des  Ponts,  fit  des 
Villes  pour  y attendre  vn  fecours  de  Suiffes 
Proteftans , & d’Allemans,  qui  luy  deuoit  ve- 
nir. Et  le  troifiéme  , de  defeendre  en  Nor- 
mandie, pour  s’affeurer  de  quelques  Villes, 
dont  les  Gouucrneurs  n’cfloient  point  encore 
attachez  à la  Ligue  , ÔC  pour  y recueillir  les 
deniers  dans  les  Receptes  des  Tailles , & y 
joindre  le  fecours  d’Angleterre , que  la  Reine 
Elizabeth  luy  auoit  promis , & qui  ne  pou- 
uoit  pas  beaucoup  tarder. 

Il  s’attacha  au  dernier  de  ces  aui.sj  AM  la  f""îeefe 
Noblefle  qui  1 accompagnoit  délitant  s’aller  d'aller  en  Noc* 
rafraifehir  chez  elle  pour  quelque  temps , il nundle-' 
luy  donna  congé.  Il  enuoya  vne  partie  de  fes 
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troupes  en  Picardie , fous  la  conduite  du  Due 
de  Longueuille  > vne  autre  en  Champagne, 
fous  celle  du  Marefchal  d’Aumont  j ÔC  auec 
trois  mille  hommes  de  pied  François,  deux 
Regimens  Suites  , ÔC  douze  cens  cheuaux, 
qu’il  retint  feulement  auec  luy  , il  defeendit 
en  Normandie. 

Le  Duc  de  Montpenfier , qui  en  eftoit  Gou- 
uerneur , le  vint  joindre  auec  deux  cens  Gen- 
Roletiuyap-tiish0mmcs,  ÔC  quinze  cens  fantaflins.  Rolet 

porte  les  clefs  , V.  . , , 

du  Pont  de  Gouuerneur  du  Pont  ae  1 Arche,  homme  de 
cœur  ÔC  d’efprit , luy  apporta  les  clefs  de  la 
place  , ne  demandant  pour  recompenfe  que 
l’honneur  de  le  feruir.  Emar  de  Chattes , 
Commandeur  de  Malte  , en  fit  autant  de  la 
il  veut  aflîeger  ville  de  Dieppe.  Apres  quoy  le  Roy  appro- 
Ducde  May  en-  cha  de  Rouen  , où  il  croyoit  auoir  quelque 
ne  vient  au  fe-  intelligence. 

poïîfe  i Diep-  Cette  entreprife  le  mit  en  vn  extrême  dan- 
tll’in-  ger.  majs  en  reuanche  elle  luy  donna  vne  bel- 
le occafion  d’acquérir  de  la  gloire  en  fc  tirant 
d’vn  fi  dangereux  pas.  Voici  comment. 

Le  Duc  de  Mayenne  vient  au  fecours  de 
Rouen  auec  toutes  fes  forces , ÔC  paffe  la  ri- 
uierc  à Vernon.  Le  Roy  bien  eftonne  fe  retire 
à Dieppe,  ÔC  mande  au  Duc  de  Longueuille  , 
& à d’Aumont  de  luy  ramener  en  diligence 


l’Arche  i & 
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ce  qu’ils  auoient  de  troupes.  Le  Duc  cepen- 
dant  reprend  toutes  les  petites  places  des  cn- 
uirons  de  Dieppe  pour  l’cnuironner  & l’in- 
ueflir  là  dedans.  En  effet  il  le  ferra  de  fi  prés  , 
que  s’il  ne  fe  fuit  point  amufe  à contre-temps 
d’aller  à Bins  en  Hainaut , conférer  auec  le 
Duc  de  Parme,  il  eult  dans  ce  defordre  difTi- 
pé  la  plus  grande  partie  de  fa  petite  armée. 

11  auoit  déjà  fait  courir  le  bruit  par  toute  ^ac^aerrD“cgit. 
France  , 8C  écrit  auec  afTeurance  à tous  les  qU*ii  ne'iuy1" 
Princes  eflrangers  , qu’il  tenoit  le  .Roy  de  Pcut  échaPcr* 
Nauarre , il  l’açpclloit  ainfi , acculé  dans  vn 
petit  coin , d’ou  il  ne  pouuoit  fortir  qu’en  fe 
rendant  à luy , ou  en  fautant  dans  la  mer.  Le 
péril  paroifToit  fi  prefTant,  mefme  à fes  plus 
fideles  feruiteurs , que  le  Parlement  qui  clloit  de  TourT™' 
à Tours,  luy  enuoya  exprès  vn  Maiftre  des  confoiioird'af- 
Requeftcs,  luy  propofer  que  le  fcul  expédient 
qu’ils  voyoient  de  fauuer  i’Eflat , c’eltoit  de  * la  Royauté, 
les  affocier  luy  &;  le  Cardinal  de  Bourbon  fon 
oncle,  à la  Royauté  , donnant  à l’vn  la  con- 
duite des  affaires , à l’autre  celle  des  armes. 

Il  y auoit  aufli  la  plus  grande  partie  des  Ca-  D’autres  luy 
pitaines  de  fon  armée  , qui  efloit  d’auis  , «nfaiWant 
que  laifTant  fes  troupes  à terre  bien  retran.  Angleterre.1 
chées  dans  leurs  portes , il  s’embarquait  au 
plûtofl  pour  prendre  la  route  d’Angleterre, 

oCüi 
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ou  de  la  Rochelle , de  peur  que  s’il  tardoit 
dauantage,  il  ne  fe  trouuaft  inuefti  par  mer, 
aufli-bien  que  par  terre.  Or  fur  la  propofition 
il  femocquc  du  Parlement,  il  fit  réponfe  quil  auoit  donné 
;s  vns  6c  des  bon  orclre  QUe  les  intrigues  du  Duc  de  Mayen- 
ne ne  puftent  deliurer  le  Cardinal  de  Bour- 
bon , comme  on  l’apprehcndoit  > Et  le  Ma- 
refchal  de  Biron  parla  fi  vertement  à ceux , 
qui  luy  confeilloient  de  s’embarquer , qu’ils 
s’en  defifterent. 

Il  parut  bien-toft  à l’épreuue  que  les  for- 
ces de  la  Ligue  , qui  eftoient  trois  fois  plus 
grandes  que  les  fiennes,  n’eftoient  pas  redou- 
Mayem^aflic-  ta^^es  a proportion  de  leur  nombre , 6 C que 
ge  Dieppe,  plus  il  y auoit  de  Chefs , moins  les  efforts  en 
eftoient  à craindre.  Le  Roy  s’eftoit  logé  au 
Chafteau  d'Arques  , qui  eft  fur  vn  coftau , 
pour  fermer  le  paftage  de  la  vallée  , qui  va  à 
Dieppe.  Le  Duc  auoit  formé  le  deffein  de 
ioutnéc  d’At-  prendre  ce  Port  de  Mer.  Par  quatre  ou  cinq  re- 
ques‘  prifes , 6c  à diuers  jours , il  eftaya  d’attaquer  le 
fauxbourg  du  Polet,  6C  par  quatre  ou  cinq  fois 
il  fut  repoufte  , le  Roy  y failant  toûjours 
des  merueilles  , 6 c s’expofant  fi  fort , qu’vne 
CeDucleuc  le  fois  il  penla  eftre  furpris,  6c  enuelopé  des  en- 
urf ; vfen pi- nemis.  Enfin  le  Duc,  après  auoir  perdu  là 
caidie,  6c  onze  jours  de  temps,  6c  mille  ou  douze  cens 

pourquoy.  * L 
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hommes , Icua  le  fiege , &;  Te  retira  en  Pi-  1590. 
car  die. 

On  crut  qu’il  pafla  en  cette  Prouince , fur 
la  crainte  qu’il  auoit  que  les  Picards,  gens  fin- 
ceres  & francs,  mais  fort  limplcs,  ne  Ce  lait 
fartent  furprendre  aux  artifices  des  agens  d’E- 
qui  les  vouloient  engager  à fc  jetter 
prote&ion  du  Roy  leur  Maiftre. 

On  remarqua  aufli  que  ce  qui  l’cmpefcha  Ce  oui  Tempe 
de  reürtir  dans  l’cntreprife  de  Dieppe,  & qui  fonfiïgc 
le  tint  deux  ou  trois  jours  fans  y rien  entre- 
prendre à l’heure  qu’il  y failoit  bon  , ce  fut  la 
jaloufie,  & les  piques  d’entre  les  Chefs,  qui 
l’accompagnoient  ; particulièrement  du  Mar- 
quis du  Pont-à-Mourton  fils  du  Duc  de  Lor- 
raine, du  Duc  de  Nemours,  ÔC  du  Cheualier 
d’Aumale.  Car  comme  ils  croyoient  la  prifè 
du  Roy  infaillible,  ou  du  moins  fa  fuite  afieu- 
rée,  éc  qu’ils  difpofoient  déjà  du  Royaume, 
comme  de  leur  conquefte  , ils  Ce  regardoient 
tous  d’vn  œil  de  jaloufie,  & chacun  d’eux  for- 
moit  des  deffeins  dans  là  telle , pout  en  auoir 
la  meilleure  part. 

On  remarqua  encore  que  dans  vn  de  ces  fis 

combats  de  Dieppe,  le  Duc  de  Mayenne  ayant  auantage. 
eu  d’abord  quelque  auantage , euft  remporté 
vne  enticre  vi&oire , s’il  fe  fuit  auancé  plus 
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1590.  vifte  feulement  d’vn  quart  d’heure  î mais  com- 
me il  marchoit  trop  lentement , il  laifla  écha- 
per  l’occafion  , que  jamais  depuis  il  ne  ren- 
contra. Ce  qui  fit  dire  au  Roy,  qui  reconnut 
bien  cette  faute  : S'il  riy  va  pas  dvne  autre 
façon,  je  fait  apure  de  le  battre  toujours  à la 
campagne. 

Trois  caufcs  pay  rapporté  ces  particularitez,  parce  qu- 
ïcgîandCorp!  elles  font  connoiftrc  les  defauts  de  ce  grand 
de  la  Ligue  ne  Q>rps  de  la  Ligue,  8c  donnent  fujctde  recher- 
enfeideffcins.  cher  les  véritables  caules,  qui  empelcherent 
fes  progrez , ÔC  la  reduifirent  au  néant.  I’en 
trouue  trois  principales. 

La  première  fut  la  défiance,  que  le  Duc  de 
demies"?-  Mayenne  eut  des  Efpagnols.  Car  bien  qu’il 
fPagnois,&  le  ne  puft  fe  palfcr  d’eux,  il  ne  laifioit  pas  de  les 
^ctkMa> cn' rcgar(jcr  comme  fes  ennemis  fecrcts,  Et  eux 
ne  l’alfiftoient  pas  pour  l’amour  de  luy-mef- 
me , mais  dans  le  delTein  de  profiter  du  dé- 
bris de  la  France.  Ainfi  comme  ils  virent  qu’il 
ne  concouroit  pas  auec  eux  pour  leurs  fins  , 
8c  qu’il  penfoit  à Ion  auantage  fims  faire  le 
leur , ils  ne  luy  donnoient  que  de  foibles  fe- 
cours  , en  forte  qu’ils  le  lailferent  déchoir  fi 
bas,  qu’aprés  ils  ne  purent  le  releuer  quand  ils 
le  voulurent  faire. 

La  fécondé  fut  la  jaloufîe  d’entre  les  Chefs, 

qui 
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qui  ne  s’accordèrent  jamais  entre  eux.  Ils  pen-  ij?o. 
foient  plus  à fe  trauerfer  ÔC  à fe  ruiner  l’vn  L>aia,ou<ïc 
l’autre,  qu’à  accabler  leur  ennemi  commun , chêSlï 
& s’embarrafloient  de  telle  forte  par  leurs  di-  L,suc- 
uilions  àc  partialitez,  qu’ils  manquoient  toû- 
jours  leurs  plus  grandes  entreprifes:  là  où 
dans  le  Parti  du  Roy , il  n’y  auoit  qu’vn  feul 
Chef,  auquel  tout  fe  rapportoit,  & par  les  or- 
dres duquel  tout  fe  pafloit. 

La  troifiéme  eftoit  la  pefanteur  du  Duc  de  La  lenteur  & 
Mayenne,  qui  fe  remuoit  fort  lentement  en  5irÏÏ'c du Duc 
toutes  chofes.  Ses  dateurs  appçlloient  cela  * *yennc‘ 
grauité.  Ce  defaut  procedoit  principalement 
de  fon  naturel,  ÔC  eftoit  augmenté  non  feule- 
ment par  la  maiTc  de  fon  corps,  grand  & gros 
à proportion,  & qui  par  conséquent  auoit  - - ^ 
befoin  de  beaucoup  de  nourriture  , & de 
beaucoup  de  fommeil  5 mais  encore  par  la 
froideur  , & par  l’engourdiiTemcnt  que  luy 
auoit  laide  dans  l’habitude  du  corps  vne  cer- 
taine maladie  , qu’il  auoit  contra&ée  à Paris 
Deü  de  jours  après  la  mort  de  Henry  III.  de 

laquelle  , dit-on ,.  il  s’eftoit  voulu  réjouir  mal 
a propos. 


Le  Roy  Henry  IV.  n’çftoit  pas  de  mcfmej  Grande  aa™. 
Car  quoiqu’il  aimaft  afe  la  bonne  cherc  , dt  «Z'Tv 
ôc  a fe  diüertir  auec  fçs  familiers , lors’  qu  j4 
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en  auoit  le  loifir  ; neantmoins  tandis  qu’il 
auoit  des  affaires , ou  de  guerre , ou  d'autre 
nature,  il  n’eftoit  à table  qu'vn  quart  d'heure, 
& dormoit  à peine  deux  ou  trois  heures  de 
fuite  j Tellement  que  le  Pape  Sixte  V.  ayant 
efté  bien  informé  de  fa  façon  de  viure,  fit  de 
celle  du  Duc  de  Mayenne , prognoftica  har- 
diment que  le  Béarnais , il  l’appelloit  ainfi  , 
comme  fai  (oient  tous  les  Li  gueux , ne  pou- 
uoit  manquer  d’auoir  le  delîus  , puifqu’il  n’e- 
ftoit pas  plus  long-temps  au  iiâ: , que  le  Duc 
de  Mayenne  eftoit  à table,  5c  qu’il  vfoitplus 
de  bottes  , que  l’autre  n’vfoit  de  fouliers. 

Les  Officiers  &:  feruiteurs  fe  formant  fur 
l’exemple  des  Maiftrcs  , ceux  du  Roy  eftoient 
prompts , alertes , vigilans , qui  executoient 
fes  ordres  auffi-toft  qu’ils  eftoient  fortis  de  fa 
bouche , qui  prenoient  garde  à tout , 5c  luy 
donnoient  auis  de  tout.  Au  contraire  ceux  du 
Duc  eftoient  lents,  nonchalans,  pareffeux , 5c 
qui  pour  quelque  occafion  preflante  que  ce 
fuft,  ne  vouloicnt  rien  perdre  de  leurs  aifes, 
5c  de  leurs  diuertifTemens.  On  raconte  que  fon 
premier  Secrétaire  laiffa  vne  fois  vn  paquet 
d’importance  quatre  jours  entiers  fans  l’ouurir. 

Il  me  femble  que  pour  l’intelligence  de  no- 
ftre  Hiftoirc,  il  eftoit  neceffaire  de  marquer 
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ces  circonftances , qui  font  tout-à-fait  eflen-  l)9°* 
tiellcs,  8c  fort  inftru&iues. 

Nous  auons  dit  fur  la  fin  de  la  première 
Partie,  qui  eftoient  les  principaux  Chefs  de  la 
Ligue  i 8c  comme  ils  tenoient  prefque  toutes 
les  meilleures  Villes , ÔC  les  plus  riches  Pro- 
uinces  du  Royaume.  Ce  ne  feroit  jamais  fait 
de  rapporter  par  le  menu  toutes  les  factions , les 
combats,  les  entreprifes,  8c  les  changcmens, 
qui  fc  firent  dans  chaque  Prouincc  cinq  ou  fix 
ans  durant.  Nous  fuiurons  feulement  le  gros  ^eiu^,ft°,rc 
des  affaires , ÔC  verrons  comme  la  Prouidence  le  gro»  de»  af- 
Diuine , 8c  la  vertu  incomparable  de  noftre  futes' 
Héros,  tirèrent  la  France  du  labyrinthe  de  fes 
miferes»  en  forte  que  l’Eftat  ÔC  la  Religion, 
qui  fe  vouloient  détruire  par  vne  guerre  irré- 
conciliable, furent  fauuez  miraculeufement 
l’vn  8c  l’autre,  8c  refleurirent  auec  autant  de 
bonheur  8c  de  gloire  que  jamais. 

Quoique  le  Duc  de  Mayenne  fe  fuft  reti-  Onfatfofccroi- 

, , j-  1 t-x-  -i  1 re  aux  Pari  lien* 

re  de  deuant  Dieppe , neantmoins  les  peuples  que  le  R07 
eftoient  entièrement  perfuadez  que  le  Roy  ne cfto,t  pns* 
luy  pouuoit  échaper,  particulièrement  les  Pa- 
rifiens,  à qui  la  Duchcfle  de  Montpenfier  fai- 
foit  croire  par  des  courriers  apoftez , quelle  .,I0  . 
,.faifoit  arriuer  de  jour  à autre  , tantoft  qu’il  -an 
demandoit  à fe  rendre,  tantoft  qu’il  auoit  efté 

Rij 
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*590*  P”s»  & enfin  qu’on  l’amenoit  à Paris  ; fi  bien 
qu’il  y eut  des  Dames , qui  louèrent  des  fene* 
(1res  à la  rue  Saint  Denis  pour  le  voir  pafTer. 
i Tandis  qu’on  les  amufoit  de  ces  faux 
iis  font  bien  bruits,  ils  furent  bien  eftonnez  d’apprendre, 
prencTrequ’U^  qu’ayant  receu  vn  renfort  de  quatre  mille  An- 
vicncieux.  glois , il  s’eftoit  mis  en  marche,  8c  qu’il  ve- 
noit  droit  à Paris  , fçaehant  que  le  Duc  de 
Mayenne  s’en  eftoit  allé  en  Picardie  auec  le  Duc 
de  Nemours  fonfrerevterin.  Il  y auoit  quelques 
intelligences , qui  luy  promettaient  que  s’il 
pouuoit  gagner  les  faux- bourgs,  ils  leferoient 
il  prend  le*  entrer  dans  la  ville.  Il  attaqua  donc  ceux  de 
s^ntGermlin'  Saint  Germain , Saint  Michel , Saint  Iacques  » 
&cni  ' * Saint  Marceau,  8C  Saint  Viéfcor,  8c  les  emporta 

d’emblée,  mais  il  ne  pût  gagner  le  quartier  de 
rVniucrfité,  comme  il  efperoit , parce  qu’on 
n’amena  pas  fon  canon  allez  à temps.  Sur  les 
huit  heures  du  matin, c’eftoit  le  jour  de  laTouk 
faints,  il  entra  au  faux-bourg  Saint  Iacques , 
où  il  reconnut  que  le  peuple  n’auoit  nulle  a- 
uerfion  pour  luy  > Car  il  ne  le  vid  point  effrayé, 
ni  s’enfuyant  épcrduëment , mais  fe  tenant  à 
fes  feneftres  pour  le  regarder,  &C  criant,  Viue 
Sa  modération  le  Roy.  Auffi  vfa-t-il  de  fon  auantage  auec  vne 
en  ccttc  ren-  grancle  modération  > 11  défendit  toutes  fortes 
de  violences  8c  de  pillages , 8c  mit  ordre  que  • 
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le  feruice  diuin  fuft  continué  ; de  forte  que  fes 
gens  y aflifterent  pâifiblement  auec  les  Bour- 
geois , tandis  que  luy  montant  au  clocher  de 
Saint  Germain  conûderoit  attentiuement  ce 
qui  fe  faifoit  dans  la  ville. 

Le  foir  le  Duc  de  Nemours  eftant  accou-  Les  ducs  de 
ru  auec  de  la  caualerie,  6 C le  Duc  de  Mayen- 
ne  le  lendemain  auec  fon  infanterie  , le  Roy  courent, 
délogea , & fe  retira  à Montlehery  : mais  au- 
parauant  il  mit  fon  armée  en  bataille  à la  ^Monde- 
veuç  de  Paris , & la  tint  quatre  heures  fous  les  hery. 
armes , pour  faire  connoiftre  aux  Parifiens  la 
foible/fe  de  leurs  Chefs. 

Après  cela,  Eftampes,  Vendofme,le  Mans,  Puis  il  prend 
ÔC  Alençon  ne  purent  fouftenir  fa  prefence  dofmcP,CSfeVcn" 
6 C fes  armes,  & fe  rendirent  à lüy.  De  la  fa-  Mans,  & Alen- 
çon qu’il  y alloit , & que  fe  defendoient  les çon' 

Chefs  de  la  Ligue , il  euft  reconquis  tout  le 
Royaume  en  moins  de  quinze  mois,  s’il  n’euft  fe* 

point  manqué  d’argent.  Ce  feul  defaut  retar-  progr«. 
doit  le  cours  de  fes  profperitez.  Les  rançons 
qu’il  impofoit  aux  Villes  réduites  par  force, 
les  emprunts  qu’il  faifoit , ÔC  les  deniers  qu’il 
pouuoit  tirer  des  Tailles,  ne  fuffifoient  pas  à qc  qucne 
moitié  pour  entretenir  fes  troupes  en  corps  $0tn. ü faifoit 

d>  / /->»  n.  .i  r 1 • 1 fublifter  fes 

armeej  Cclt  pourquoy  il  rut  contraint  qua-  troupes, 
tre  ou  cinq  ans  durant  de  faire  la  guerre  d’v- 
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1590.  ne  façon  extraordinaire.  Quand  (es  troupe* 
auoient  ferui  quelques  mois  , 8c  confumé 
outre  leur  paye  , ce  qu’elles  auoient  picoré 
dans  leurs  quartiers  , il  les  y renuoyoit  tant 
pour  fe  refaire  , que  pour  preferuer  leurs  pais 
des  inuafions  de  la  Ligue.  Semblablement  lors 
que  les  Gentilshommes  volontaires  auoient 
dépenfé  l’argent  qu’ils  auoient  apporté  de 
leurs  maifons , il  leur  donnoit  congé  de  s’en 
retourner  pour  y ménager  dequoy  fournir  à vn 
autre  voyage,  les  inuitant  par  ton  exemple  à 
retrancher  la  dépenfe  fupcrfluë  des  habits  , ÔC 
des  équipages,  &C  les  traitant  outre  cela  auec 
tant  de  ciuilité  SC  d’accortifc , qu’ils  ne  luy 
manquoient  jamais  dans  les  occafions  prêt 
fantes  , & rcuenoient  le  plûtoft  qu’ils  pou- 
uoient , le  feruant , s’il  faut  ainfi  dire  , par 
quartier. 

*****  Cependant  il  fondit  tout  d’vn  coup  en 
Normandie,  Normandie  , & la  reduifit  prefque  toute, 
Drau8*  ayant  pris  les  villes  de  Dompfront , Falaife , 
Lifieux , Bayeux  , Honfleur  , cette  derniere 
par  vn  fiege-  bien  meurtrier.  Puis  au  retour  de 
là , il  prit  encore  Meulan  fur  la  Seine  à fept 
lieues  de  Paris,  & mit  le  fiege  deuant  Dreux. 

Au  bruit  de  fes  conqueftes  le  Duc  de 
Mayenne  fut  obligé  pour  fa  réputation  de 
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fortir  de  Paris  , d’afTembler  Tes  troupes , &:  de  1590. 
receuoir  contre  fon  inclination  quinze  cens 
Lancier»,  ÔC  cinq  cens  Carabins  du  Duc  de 
Parme,  Gouuerneur  des  Païs-Bas.  Ces  troupes 
eftoient  commandées  par  le  Comte  d’Egmont. 

Apres  que  ce  Duc  eut  repris  quelques  pe-  Le  Duc  de 
tites  places  , qui  incommodoient  Paris  ôC 
enuirons  , il  pafTa  la  Seine  fur  les  ponts  de  courir  Dreux. 
Mantes , pour  aller  fècourir  Dreux  , s’imagi- 
nant qu’il  le  pouuoit  faire  fans  rien  hazarder. 

De  fait  au  bruit  de  fa  marche  le  Roy  leua  le  Le  Roy  vient 
fîege  , mais  ce  fut  à deffein  de  le  combattre, iTcombattS” 
8c  fe  vint  pour  cet  effet  loger  à Nonancourt 
fur  le  pafîage  de  la  riuiere  d’Eure. 

Deux  chofes  principalement  le  firent  te- 
foudre  à donner  bataille  : l’vne , que  manquant  Deux  »i&ns 
d’argent,  il  ne  pouuoit  pas  tenir  plus  long-*7  obl,sent- 
temps  fes  troupes  en  corps  d’armée , ÔC  que 
s’il  les  menoit  en  Normandie  , il  leur  feroit 
confumer  inutilement  tout  le  reuenu  de 
cette  Prouince,  qui  feule  luy  valoit  plus  que 
toutes  les  autres  qu’il  tenoit.  L’autre  , qu’il 
voyoit  vne  gayete  extraordinaire  dans  tous 
fes  gens  de  guerre , qui  ne  faifoient  que  fau- 
ter de  joye, quand  on  leur  difoit  qu’ils alloient 
trouuer  l’Ennemi , 6 C monftroient  à leurs  vi- 
fages,  ÔC  à leur  contenance,  qu’vn  jour  de 
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I59°-  combat  eftoit  vn  jour  de  fefte  pour  eux. 

Le  Duc  de  Mayenne  neftoit  nullement 
d’auis  d’expofer  fa  fortune  6c  fon  honneur  au 
hazard  d’vne  journée , quand  il  conlideroit  la 
valeur  des  troupes  du  Roy  au  prix  des  lien* 
nés , la  grande  expérience , 6c  l’incomparable 
vertu  de  ce  Prince , 6c  auec  cela  fon  heureulc 
fortune , qui  auoit  pris  vn  entier  afeendant 
fur  la  tienne  i de  forte  quil  ne  croyoit  plus  la 
en^'erenHe*  Pouuo*r  vaincre  qu’en  l’éuitant.  Mais  les  re-» 
DucfcM«yen-  proches  des  Pari  liens  j les  inftances  du  Légat, 
u â h bataille.  qUC  je  papC  auoj t enU0yé  pour  appuyer  les 

interdis  de  la  Ligue  j la  cabale  Efpagnolc, 
qui  de  quelque  colle  que  la  chance  tournait, 
le  promettoit  de  grands  auantages  de  cette 
bataille  ; 6c  la  honte  enfin  d’auoir  perdu  plus 
de  quarante  places  en  lix  mois,  fans  le  mettre 
en  deuoir  d’en  fecourir  aucune  , l’amencrcnt 
comme  par  force  au  fecours  de  Dreux.  Et 
quand  il  fut  11  proche  , le  faux  auis  qu’il  eut 
que  le  Roy  fe  retirait  vers  la  ville  de  Verneuïl 
au  Perche , 6c  les  brauades  du  Comte  d’Eg- 
mont  qui  fe  vantoit  d’ellre  capable  luy  feul 
auec  fes  troupes,  de  défaire  l’armée  du  Roy, 
l’engagèrent  à palTêr  la  riuiere  d’Eure  fur  le 
Pont  d’Yury  en  grande  diligence. 

A dire  le  vray,  le  Roy  6c  luy  furent  égale- 
ment 


DE  HENRY  LE  GRAND.  157 

ment  furpris  i le  Roy  d’apprendre  qu’il  auoit  lS9°- 
palfè  fi-toftj  le  Duc  de  voir  que  le  Roy  , qu’il 
croyoit  auoir  pris  la  route  de  Verneuïl  , s’en 
venoit  droit  à luy.  Mais  quand  ils  euflenc 
voulu,  ils  ne  s’en  pouuoient  plus  dédire,  il 
faloit  en  venir  aux  mains.  Ce  qui  arriua  le 
quatorzième  de  Mars  auprès  du  bourg  d’Y-  Bataille  d’Yury 

yjy  ïc  Mars. 

On  void  bien  au  long  dans  les  Hiftoires  la 
defeription  du  champ  de  bataille  , l’ordon- 
nance des  deux  armées , les  charges  que  fi- 
rent les  efeadrons  ÔC  les  bataillons  de  part  ÔC 
d’autre,  & les  fautes  des  Chefs  de  la  Ligue. 

Ainfi  nous  n en  dirons  que  ce  qui  touche  la 
perlonne  de  noftre  Prince. 

On  y admira  fa  rare  intelligence,  fon  mer-  Mcrucüicufc 
ueilleux  genie  , ÔC  fon  aèriuité  infatigable  int<%ence  de 
dans  le  meftier  de  la  guerre.  On  y admira  ^ecur  1 V- 
comme  il  foeut  donner  les  ordres  fans  s’em- 
barralTer,  SC  auec  aufii  peu  de  confufion,  que 
s’il  eufl:  efté  dans  fon  cabinet  > Comme  il  feeut 
parfaitement  ranger  fes  troupes,  ÔC  comme 
ayant  reconnu  le  detfein  des  ennemis,  il  chan- 
gea toute  l’ordonnance  de  fon  armée  en  vn 
quart  d’heure  i Comme  dans  le  combat  il  eftoit 
par  tout,  remarquoit  toutes  choies, 6c  y don- 
nait ordre  de  mefme  que  s’il  euft  eu  cent 
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lS9  o.  yeux,  ÔC  autant  de  bras,  le  bruit,  l'embarras, 

la  poulTiere , 8C  la  fumée  luy  augmentant  plû- 
toft  le  jugement  8C  la  connoiffance , que  de  le 
troubler. 

Les  armées  eftant  en  prefence  preftes  de 
donner  , il  leua  les  yeux  au  Ciel,  8 C joignant 
Ses  pàcrcs  à les  mains  appella  Dieu  à témoin  de  fon  in* 
Dlca-  tention  , 8c  inuoqua  fon  alfillance  , le  priant 
de  vouloir  réduire  les  rebelles  à reconnoiftrc 
celuy  que  l'ordre  de  la  fuccefïion  leur  auoit 
donné  pour  légitimé  Souuerain.  Mais,  Sei- 
prieur  , difoit-il , s’il  t’a  plu  en  difiofer  autre- 
ment , ou  que  tu  voyes  que  je  deujfe  ejtrc  du 
nombre  de  ces  Rois  que  tu  donnes  en  ta  colere, 
ofie  moy  la  vie  auec  la  Couronne  s agrée  que  je 
• feis  aujourdéhuy  la  vittime  de  tes  faintes  volon- 
tc&t  fay  que  ma  mort  deliure  la  France  des  ca- 
lamttcT^de  la  guerre,  tê  que  mon  fingfiit  le  der- 
nier quifoit  répandu  en  cette  querelle. 

Aufli-toft  il  fe  fit  donner  fon  habillement 
de  telle  , fur  la  pointe  duquel  il  y auoit  vn 
pennache  de  trois  plumes  blanches,  8C  l’ayant 
pris , auant  que  de  bailler  la  vilîere , il  dit  a 
Son  exhorta- Ion  efeadron:  Aies  compagnons  ,fi  vous  coure ^ 
tionifcsgcn*.  aujourcthuy  ma  fortune , je  cours  aufi  la  vo- 
Jtre  j je  veux  vaincre  , ou  mourir  auec  vous. 
Gardez,  bien  vos  rangs  , je  vous  prie:  fi  la  cha- 
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leur  du  combat  'vous  les  fait  qui  ter , penfcz,  aufii- 
tojl  au  ralliement  3 cejt  le  gain  de  la  bataille. 
Vous  le  ferez,  entre  ces  trois  arbres  que  'vous 
'vojcz,  là  haut  à main  droite  ( c’eftoient  trois 
poiriers  j ) & fi  'vous  perdez,  'vos  enjcignes , cot" 
nettes  , tt)  guidons , ne  perdez,  point  de  *vcu‘è 
mon  pennache  blanc  : •vous  le  trouuerez,  tou- 
jours au  chemin  de  C honneur  & de  la  'vi- 
ttoire. 

La  decifion  de  la  journée  ayant  efté  afTez 
long-temps  incertaine , luy  fut  enfin  fauora- 
ble.  La  principale  gloire  luy  en  eftoit  deuë, 
dautant  qu’il  donna  impetueufement  dans 
ce  formidable  gros  du  Comte  d’Egmontr8c 
que  s’eftant  méfié  dans  cette  foreft  de  lances 
l’épée  à la  main  , il  les  rendit  inutiles  , 8c  les 
contraignit  d’en  venir  à de  courtes  armes  > à 
quoy  les  fiens  auoient  beaucoup  d’auantage , 
parce  que  les  François  font  plus  agiles  & plus 
adroits  que  les  Flamans.  Tellement  qu’en 
moins  d’vn  quart  d’heure, il  le  perça,  le  difiipa 
6 C le  mit  en  déroute  i ce  qui  caufa  le  gain 
entier  de  la  bataille. 

De  feize  mille  hommes  quauoit  le  Duc, à 
peine  s’en  fauua-t-il  quatre  mille.  Il  demeura 
plus  de  mille  cheuaux  fur  la  place  auec  le 
Comte  d’Egmontj  quatre  cens  prifonniers  de 
?,  S ij 
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marque , ÔC  toute  l’infanterie  5 car  les  Lans- 
quenets furent  tous  taillez  en  pièces.  On  luy 
prit  tout  fon  bagage  , canon  , enfeignes  ÔC 
cornettes  : fçauoir  vingt  cornettes  de  cauale- 
rie  , la  cornette  blanche  du  Duc,  la  Colonele 
de  fcs  Reiftres  , le  grand  eftcndart  du  Comte 
d’Egmont , 6c  fbixante  enfeignes  de  gens  de 
pied. 

Le  Duc  de  Le  Duc  de  Mayenne  s’y  porta  aufll  vail- 
uc  T Min-  lamment  qu’il  le  deuoit , 8C  tafeha  plufieurs 
tes,  & de  là  1 f0is  à faire  quelque  ralliement  > mais  enfin 
de  peur  d’eftre  cnuelopé , il  fe  retira  vers  le 
pont  d’Yury , 6 C l’ayant  pafle  le  fit  rompre 
pour  arrefter  ceux  qui  le  pourfuiuoient , ÔC  fe 
fauua  à Mantes  , de  là  à Saint  Denis  , puis  à 
Paris.  Vne  partie  des  fuyards  prit  ce  chemin 
auec  luy  , 6 C l’autre  prit  celuy  de  la  plaine,  ÔC 
gagna  la  ville  de  Chartres. 

Le  Roy  expofe  Le  Roy  s’eftant  méfié  durant  la  déroute 
"T^K^dans  vn  efeadron  de  Wallons  courut  fi  grand 
luyremonftre  rifque  de  fa  perfonne,  que  (on  armée  le  crut 
librement.  mort  jurant  quelque  temps.  Surquoy  le  Ma- 

refchal  de  Biron  accouftumé  à parler  libre- 
ment , ÔC  qui  n’auoit  point  combattu  , mais 
s’eftoit  tenu  à quartier  auec  vn  gros  de  refer- 
ue  , pour  empefeher  le  ralliement  des  enne- 
mis , ne  put  s’empefeher  de  luy  dire  : Ah! 
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<£huy  ce  que  Biron  deuoit  faire,  & tl  a fait  ce 
que  deuoit  faire  le  Roy. 

Cette  rcmonftrance  fut  approuuée  de  tous 
ceux  qui  l’entendirent  , &;  les  principaux 
Chefs  prirent  la  liberté  de  fupplier  le  Roy  de 
ne  plus  expofer  ainfi  la  perfonne , 6 C de  confi- 
dererque  Dieu  ne  l’auoit  pas  deftiné  pour  eftre 
Carabin,  mais  pour  dire  Roy  de  France  ; que 
tous  les  bras  de  fes  Sujets  deuoient  combattre 
pour  luy,  mais  qu'ils  demeureroient  tous  per- 
clus, s’ils  auoient  perdu  la  telle,  qui  les  failoit 
mouuoir. 

jPardelTus  tous  les  Chefs  il  emporta  le  prix  Sa  clemence , 
de  la  vaillances  mais  outre  cela,  fa  clemence,  ?iûoU 
fa  généralité , ÔC  fa  courtoilie  ajoutèrent  vn  ». 
merueilleux  éclat  à fes  belles  aélions  s Et  la 
maniéré  dont  il  *vfa  de  la  viéloire  , fut  vrie 
preuue  certaine  qu’il  la  tenoit  de  fa  Conduite,  ...  • 
plûtoll  que  de  la  Fortune. 

Il  aima  mieux  receuoir  les  bataillons  Suif, 
fes  à compolition , que  de  les  tailler  en  pièces 
comme  il  le  pouuoit,  Il  leur  rendit  leurs  en- 
feignes,  & les  fit  reconduire  dans  leur  pais  par 
des  CommilTaires.  Par  là  il  gagna  l’afFeélioiv 
des  cinq  petits  Cantons  Catholiques.  ? • 

Il  n’eut  rien  plus  à cœur  que  de  faire  con- 

S iij 
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noiftre  à fcs  Sujets  qu’il  défirent  épargner  leur 
fang,  ÔC  qu’ils  auoient  affaire  à vn  Roy  clé- 
ment 8c  mi fericor dieux  , non  pas  à vn  cruel 
impitoyable  ennemi.  Il  fit  crier  dans  la 
déroute , fauucl^  les  François , & main  bafic 
fur  f Effranger.  Il  prit  à merci  tous  ceux  qui 
demandoient  quartier  , 8C  en  arracha  tant 
qu’il  put,  des  mains  des  foldats  acharnez  à la 
Sa  reconnoif-  tuerie.  Il  traita  les  prifonniers  , particulicre- 
fance  & jurticc.  ment  ]es  Gentilshommes  , non  feulement 
auec  humanité,  mais  encore  auec  courtoific  ; 
&C  il  combla  d’honneur,  de  louanges  & de  re- 
merciemens  toute  la  Nobleffc  , qui  auoit 
combattu  pour  luy  , partageant  auec  eux  la 
gloire  de  la  journée,  8C  leur  donnant  des  ca- 
reffes  pour  arres  des  recompenfcs  qu’ils  de- 
uoient  efperer  de  luy  , lors  qu’il  en  auroit  le 
pouuoir. 

le  ne ‘puis  oublier  vne  a&ion  qu’il  fit  de 
merueilleufe  bonté , 8c  qui  fut  auffi  de  gran- 
de efficace  pour  luy  concilier  les  coeurs  des 
Officiers , 8c  des  Gentilshommes.  Le  Colo- 
nel Thifche  , ou  Theodoric  de  Schomberg 
commandant  quelques  compagnies  de  Rei- 
ftres , auoit  efté  forcé  la  veille  de  la  bataille 
par  les  crieries  de  ces  mercenaires , de  luy  de- 
* mander  les  montres  qui  leur  eftoient  doues  , 


Belle  a&on 
quil  fit. 
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&;  de  luy  reprefenter  qu  a moins  de  cela  ils  ne  ijjjo 
vouloient  point  combattre.  Les  Suides,  ÔC  les 
Allemans  de  ce  temps-là  en  vfoient  ainfi  j 
l’Hiftoire  nous  en  fournit  cent  exemples.  Le 
Roy  tout  en  colere  d’vne  telle  demande , luy 
répondit:  gomment  Colonel  Thijche , eft-ce  le 
faiét  d’vn  homme  d’honneur  de  demander  de  t ar- 
gent quand  il  faut  prendre  les  ordres  pour  com- 
battre?  Le  Colonel  fe  retira  tout  confus  , fans 
rien  repartir.  Le  lendemain  comme  le  Roy 
eut  arrangé  fes  troupes,  il  fe  fouuint  qu’il  l’a- 
uoit  mal  traité , ôc  fur  cela  pouffé  d’vn  re- 
mords, qui  ne  peut  tomber  que  dans  vne  ame 
genereulc,  il  alla  le  trouuer , &c  luy  dit  : Co- 
lonel, nous  voicy  dans  loccajîon , il  Je  peut  faire 
que  fy  demeureray  s il  nef  pas  jufie  que  f em- 
porte C honneur  d’vn  braue  Gentilhomme  com- 
me fvous  : je  déclaré  donc  que  je  vous  reconnois 
pour  homme  de  bien , & incapable  de  faire  vne 
lajeheté. 

Cela  dit,  il  l’embraffa  cordialement,  & a- 
lors  le  Colonel  ayant  de  tendreffe  la  larme  à 
l’œil , luy  répondit , aAh  ! Sire  , me  rendant 
l’honneur  que  vous  marnez,  ojté , vous  mojlez,  la 
vie,  car  fen  Jèrois  indigne  fi  je  ne  la  mettois  au- 
jourd’huy  pour  voflre  Jeruice.  Si  fen  auois  mil- 
le y je  les  voudrois  toutes  répandre  a vos  pieds * 


-*■  v t 


1590. 


Autre  belle 
aftion. 


Qujcft-ce  q 
empclcha  le 
Roy  d’aller 
droit  à Paris. 


I44  Histoire 

De  fai&  il  fut  tué  en  cette  occafion  , cofrime 
plufieurs  autres  braues  Gentilshommes. 

le  rapporteray  encore  vne  autre  fort  belle 
a&ion,  qui  fait  voir  admirablement  comme 
ce  Prince  n ’cpargnoit  ni  les  ciuilitez , ni  les 
careffes  enuers  les  Gentilshommes,  qui  le  fer- 
uoient  bien.  Le  foir  comme  il  foupoit  au  Cha- 
fteau  de  Rofiiy,  ayant  efté  auerti  que  le  Ma-  . 
refchal  d’Aumont  venoit  luy  rendre  compte 
de  ce  qu’il  auoit  fait,  il  fe  leua  pour  aller  au 
deuant  de  luy,  & l’ayant  étroitement  embraf- 
fé,  il  le  conuia  à louper,  ÔC  le  fit  afleoir  à là 
table  auec  ces  obligeantes  paroles  : Ou  U efioit 
bien  raisonnable  qu'il  fufi  du  fefiin , puijqutl  Ca- 
uoit  fi  bien  firui  a fis  nopces. 

La  terreur  fut  fi  grande  dans  Paris  apres  la 
perte  de  cette  bataille,  que  fi  le  Roy  y fuit  al- 
lé tout  droit,  on  ne  fait  point  de  doute  qu’il 
n’y  euft  efté  receu  fans  beaucoup  de  difficulté. 
Quelques-vns  difoient  que  c’eftoit  le  Mare- 
fchal  de  Biron , qui  l’en  détournoit  j pource 
qu’il  craignoit  qu’aprés  cela,  n’ayant  plus  tant 
de  befoin  de  luy  , il  ne  le  confideraft  moins. 
D’autres  penfoient  que  c’eftoient  fes  Mini- 
ftres  & Capitaines  Huguenots , qui  l’en  dil- 
foadoient  ; parce  qu’ils  auoient  peur  qu’il  ne 
aaeebmmodaft  auec  les  Parificns  pour  la  Re- 
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ligion  , 6c  ainfi  luy  confeilloient  d’auoir  plû-  159°. 
toft  cette  grande  ville  par  famine.  Ce  que  le  ConfciI  diâl>0* 
Marquis  d’O , pour  lors  Surintendant,  appuyoit  q 
aufll  fortement , afin  que  le  Roy  la  prenant 
par  ce  moyen  , pûft  la  traiter  comme  vne 
ville  de  conquefte , en  tirer  de  grands  trcfors , 

6C  fupprimer  les  rentes  de  l’Hoftel  de  Ville  , 
faifant  banqueroute  aux  Bourgeois  de  toutes 
les  debtes  du  Roy , qui  eftoient  fort  grandes. 

La  Vefue  de  Montpenfier , lvn  des  princi-  La  vcfuc  de 
paux  organes  de  la  Ligue , qui  auoit.  accoû-  Mon,tP?nficr 

, <P  r , 1 i V.  • \ r rr  amufc  lc  Pcu“ 

tume  damuler  le  peuple  de  Pans  de  faufles  pic.  y* 
nouuelles  , ne  put  plaftrer  le  mal  de  la  perte  ** 

de  cette  bataille , qu’en  difant  que  véritable- 
ment le  Duc  l’auoit  perdue  , mais  que  le 
Bearnois  eftoit  mort.  Le  Bourgeois  le  crut 
cinq  ou  fix  jours  durant}  6c  ce  fut  allez  pour 
retenir  fa  première  frayeur,  6c  pour  auoir  le 
temps  de  donner  les  ordres  cependant,  6c  d’en- 
uoyer  ramalfer  du  fecours  de  tous  collez. 

Après  la  bataille,  le  Roy  ayant  fejourné  LeRoypartde 
quelques  jours  à Mantes , à caulc  des  gran-  Mantes, prend 

1 r ■ 1 . _ 15  quelques  villes, 

des  pluyes,  le  remit  aux  champs,  prit  Lagni,  & vient  bio- 
Prouins,  Montcreau,  6c  Melun  , fans  fe  laif-  quctPatis- 
fer  plus  amufer  aux  propofitions  de  treue  que 
Villeroy  luy  faifoit.  Puis,  apres  auoir  en  paf- 
fant  tenté  auec  peu  de  fuccés  la  ville  de  Sens, 
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1590.  que  de  Harlay  Chanualon  défendit  fort  vail- 
lamment, il  vint  bloquer  Paris,  èc  prit  tous  les 
portes  èc  chafteaux  des  enuirons  , où  il  logea 
des  garnifons  de  caualcrie  pour  battre  la  cam- 
pagne. 

Le  Duc  de  Le  Duc  de  Mayenne  n’eftoit  pas  dedans,  il 

Mayenne  e-  auoit  lailte  le  Duc  de  Nemours  pour  Gouuer- 

ftoit  aile  trou-  / . L . 

ucr  le  Duc  de  neur,  auec  quelques  huit  mille  hommes  de  gar- 
hîiRie  Duc  dè  ni  fon , ôC  eftoit  allé  trouuer  le  Duc  de  Parme 
Nemours  à Pa-  à Condé  fur  l’Efcaut , pourluy  demander  quel- 
que  afliftancc  en  fon  befoin.  Il  fe  trouuoit  dans 
vn  extrême  embarras , & dans  vne  jufte  crain- 
te de  perdre  Paris,  foit  qu’il  le  pûll  fecourir, 
foit  qu’il  le  laiflaft  prendre  ; dautant  qu’il  voyoit 
bien  que  s’il  y introduisit  le  fecours  Efpagnol, 
les  Seize  fe  feruiroient  de  cet  auantage  pour  le 
releuer,  & peut-eftre  pour  engager  Paris,  par 
dépit  de  luy,  fous  le  joug  des  Efpagnols.  Car 
ces  Seize  ne  l’aimoient  point  du  tout , parce 
qu’il  auoit  caffé  leur  Confeil  de  Quarante,  qui 
. bridoit  fon  autorité  j & que  pour  s’éloigner 
tout-à-fait  du  gouucrnement  Républicain  qu’- 
ils vouloient  introduire,  il  auoit  créé  vn  autre 
Confeil,  vn  Garde  des  Seaux,  & quatre  Secré- 
taires d’Eftat , auec  lefquels  il  gouuernoit  les 
affaires  fans  les  y appellcr,  finon  quand  il  vou- 
loit  auoir  de  l’argent. 
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Outre  cet  embarras,  il  luy  furuint  vn  autre 
fujet  d'inquiétude.  Ce  fut  le  trépas  du  vieux 
Cardinal  de  Bourbon,  qui  mourut  à Fontenay 
en  Poiélou,  où  il  eftoit  gardé  par  le  Seigneur 
de  la  Boulayc.  Il  auoit  à craindre  que  cette 
mort  ne  donnait  ouuerture  aux  Espagnols  , fie 
aux  Seize  de  demander  la  création  d’vn  Roy, 
& qu’ils  ne  le  prcflalTent  fi  fort,  que  dans  le  be- 
foin  qu’il  auoit  d’eux,  il  fuit  contraint  de  le 
fouffrir.  En  effet  ce  Bit  la  première  condition 
que  les  Age  ns  d’Efpagne  mirent  dans  le  Trai- 
té, qu’ils  firent  aucc  luy  pour  luy  donner  fc- 
cours:  Et  luy  , de  peur  de  leur  déplaire , té- 
moigna qu’il  fouhaitoit  ardemment  la  con- 
uocation  des  Eltats  pour  élire  vn  Roy  , fie 
transfera  le  lieu  de  l’afTemblée  de  la  ville  de 
Melun , où  il  l’auoit  afiignée,  dans  celle  de  Pa- 
ris j c’efi:  à dire  d’vne  ville  qu’il  auoit  perdue 
dans  vne  qui  cfloit  affiegée.  Cependant  il 
employa  fes  amis  auprès  du  Parlement,  fie  à 
l’Hoftel  de  Ville  pour  fe  conferucr  la  qualité 
de  Tieutenant  General  3 laquelle  luy  .ayant  efté 
continuée,  il  monftra  qu’il  ne  craignoit  rien 
tant  que  les  Eflats,  fie  trauailladetout  fon  pou- 
uoir  à les  empefeher.  Ce  qui,  pour  dire  vray , 
acheua  la  ruine  de  fon  Parti. 

Paris  efiant bloqué,  le  Légat,  c’eftoit  le  Car- 
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ijjo.  dinal  Cactan  , 6 c les  Seize  n oublièrent  rien 
pour  encourager  les  peuples.  Ils  confulterent 
leur  Faculté  de  Théologie , & en  obtinrent  tel- 
les refolutions  qu’ils  voulurent , contre  celuy 
qu’ils  nommoient  le  Bearnois  ; Ils  firent  faire 
plufieursproceffions  generales  ÔC  particulières; 
Et  les  Officiers  prefterent  de  nouueau  ferment 
de  fidelité  à la  îaintc  Vnion.  C’eft  ainfi  qu’ils 
appelaient  la  Ligue. 

Au  mefme  temps  le  Duc  de  Nemours  ap- 
portevn^rand  portoit  vn  grand  ordre  pour  mettre  cette  vil- 
ordre  à clefen-  [c  en  defenle  ; Et  les  Bourgeois  eftant  perfua- 

Arr  Pjrfe.  11/^  V . _ « 1 

dez  pour  la  plulpart,  que  fi  le  Roy  la  prenoit, 
il  y eftabliroit  le  Prefche,  & aboliroit  la  Mef- 
fe , s’y  portoient  auec  vnc  ardeur  extrême , 8>C 
contribuoient  tout  ce  qu’on  vouloit  de  leur 
bourfe,  6 C mefme  de  leur  trauail,  aux  fortifi- 
cations. 

C’eft  vne  belle  chofe  dans  les  Hiftoires  de 
ce  temps-là , que  la  relation  de  ce  Blocus , les 
ordres  que  Nemours  donna  dans  la  ville,  . les 
garnifons  qu’il  y eftablit  en  diuers  quartiers, 
les  forties  qui  fe  firent  durant  le  premier 
mois,  les  inuentions  dont  on  fe  feruoit  à ani- 
mer le  peuple,  les  efforts  & les  diuerfes  pra- 
tiques des  feruiteurs  du  Roy  pour  l’introdui- 
re dans  la  ville , les  négociations  qui  fe  firent 
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de  part  & d’autre  pour  eflayer  de  traiter  vn 
accommodement  ; comme  les  viures  dimi- 
nuant , on  chercha  les  moyens  de  les  faire  du- 
rer y comme  nonobftant  toute  l’œconomie 
qu’on  y apporta  la  difette  fut  extrême  j Et 
comme  enfin  cette  grande  ville  citant  à trois 
ou  quatre  jours  prés  de  périr  entièrement 
par  la  famine,  fut  deliurée  par  le  Duc  de 
Parme.  ’ 

l'en  marqueray  feulement  quelques  parti- 
cularitez  fort  mémorables.  Il  fc  trouua  dans 
Paris,  quand  il  fut  bloqué,  deux  cens  trente  Paris 
mille  perfonnes  feulement , dont  il  y en  auoit 
bien  prés  de  trente  mille  des  païfans  d’alen- 
tour, qui  s’y  eftoient  réfugiez  j & il  s’en  eftoit 
retiré  prés  de  cent  mille  naturels  Habitans  5 
fi  bien  qu’en  ce  temps-là  il  n’y  auoit  que  trois 
cens  mille  âmes  à Paris , ÔC  aujourd’huy  on 
croit  qu’il  y cri  a plus  de  deux  fois  autant. 

On  auoit  fait  cfpcrer  au  Roy , que  lors  que 
les  Parifiens  auroient  veû  fept  ou  huit  jours 
durant,  la  haie  & les  marchez  dégarnis  ^ea/g£cfp“nfi 
pain  , les  boucheries  fans  viande,  les  ports  dre  pat  famine, 
ïans  bled  , fans  vin  & (ans  les  autres  commo- 
ditez , dont  la  riuicre  a de  couftume  d’eltre 
couuerte,  ils  iroient  prendre  leurs  Chefs  à la 
gorge,  8c  les  contraindroient  de  tràiter  aucô  , 
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j^0  luy } ou  que  fi  vne  humeur  feditieufe  ne  les 
portoit  pas  à cela  fi  promptement,  la  faim  les 
y forceroit  dans  quinze  jours.  En  effet  il  n’y 
auoit  que  pour  cinq  femaines  de  viures:  mais 
on  les  ménagea  fort,  ÔC  ceux  qui  luy  difoient 
cela  ne  connoiffoient  pas  bien  le  peuple  de  Pa- 
ris. Car  il  eft  merueilleufement  patient,  6 C il 
n’y  a point  d extrémité  qu’il  ne  foit  capable  de 
fouffrir , pourueu  qu’on  le  fçache  conduire^ 
principalement  lors  qu’il  s’agit  de  la  Religion. 
On  ne  fçauroit  lire  fans  eftonnement , quelle 
fut  l’aueugte  obeïffancc,  ÔC  la  conftante  vnion 
de  cette  fiere  6 C indocile  populace  pendant 
quatre  mois  entiers  de  pertes , ÔC  de  milcres 
horribles.  La  famine  fut  il  grande , que  le  peu- 
ple mangea  jufqu’aux  herbes,  qui  croiffoient 
dans  les  foffez;  julqu’aux  chiens,  aux  chats  ÔC 
aux  cuirs  j quelques-vns  mefme  difent  que  les 
Lanfquenets  mangeoient  les  enfans  qu’ils  pou- 
uoient  attraper. 

i«  Huguenots  Les  Huguenots  rauis  d’aife  de  tenir  vne 
vouloient  fort  ...  , , ? . . . r , 

qu-on  ic  pnft  ville  bloquée  , qui  leur  auoit  tant  rait  de 

Rov>r.CCi  Lc  maux  , infiftoient  fortement  dans  le  Confeil 
kir  pas.  du  Roy,  ÔC  crioient  mefme  tout  haut,  ÔC  le 
failoicnt  crier  par  des  foldats  , qu’il  la  faloit 
attaquer  de  viue  force,  ÔC  que  dans  Ex  heu- 
res ce  feroit  vne  affaire  vuidée.  Mais  le  bon  ôC 
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fage  Roy  n’auoit  garde  de  fuiurc  ces  confeils  1590. 
paflionncz:  il  connoiflbit  bien  qu’ils  voûtaient 
prendre  Paris  de  force  pour  y cgorger  tout, 
en  reuanche  des  malTacres  de  la  Saint  Barthé- 
lémy. D’ailleurs  il  confidcroit  qu’il  defolcroit 
vne  ville  , dont  la  ruine,  comme  vne  blefiure  « 
faite  au  cœur  , feroit  peut-eftre  mortelle  à „ 
toute  la  France;  Qujl  dilïiperoit  en  vn  jour  le  « 
plus  riche  , & prcfquc  l’vnique  trefor  de  fon  « 

Eftat;  Et  que  perfonnc  n’en  profiterait  que  la  « 
fimple  foldatelque  , qui  deuenant  infolentc  « 
d’vn  fi  riche  butin,  fe  fondroit  dans  les  delices,  « 
ou  l’abandonneroit  aufli-toft.  « 

, Ceux  qui  au  dedans  auoient  pris  le  foin  de 
la  Police,  auoient  fait  vne  grande  faute  de  n’a-  Pans, 
uoirpas  mis  dehors  la  pauure  populace,  &c  les 
bouches  inutiles:  La  difette  s’augmentant,  ils 
cherchèrent  trop  tard  les  moyens  d’y  remédier; 

Et  n’en  ayant  pû  trouuer  aucun,  ils  députè- 
rent vers  le  Roy  pour  luy  demander  permif- 
fion  d’en  laifler  tartir  certain  nombre  , qui 
efpcrant  cette  grâce  , s’eftoient  déjà  aflcmbfez 
prés  la  porte  de  Saint  Viétor,  8c  auoien^pris 
congé  ae  leurs  amis  8C  de  leurs  voifins  auec 
des  regrets  , qui  fendoient  les  cœurs  les  plus 
infenfibles. 

Le  Roy  clement  ÔC  débonnaire  fc  laiiToit 
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aifément  fléchir  à leur  accorder  cette  faueur  ; 
mais  ceux  de  Ton  Confeil  s y oppoferent  fl  hau- 
tement , que  de  crainte  de  les  fâcher , il  fut 
contraint  de  renuoyer  ces  mifcrables.  Sa  clé- 
mence neantmoins  ne  put  pas  fouffrir  qu’on 
luy  fift  long- temps  cette  violence.  Comme  il 

muïï?e  fo°dr  eut  aPPr*s  pleurs  , qui  craignans  moins 
les  miferablcs  la  mort  que  la  famine,  fautoient  pardefliis  les 
murailles,  l’eftat  pitoyable  de  la  ville,  & qu’ils 
luy  eurent  rcprefenté  au  vray  ce  qu’ils  auoient 
veû  de  l’horrible  ncceflité  , &C  de  l’incroyable 
obftination  des  Ligueux  : fon  cœur  fut  telle- 
ment ferré  de  douleur,  que  les  larmes  luy  en 
vinrent  aux  yeux  ; Et  s’eftant  vn  peu  détourné 
pour  cacher  cette  émotion  , il  jetta  vn  grand 
loûpir  auec  ces  paroles  : O Seigneur , tu  fiais 
qui  en  efl  la  caufi  ,•  mais  donne  moy  le  moyen 
de  fkuncr  ceux  que  la  malice  de  mes  ennemis  s’o- 
pimafire  fi fort  à faire  périr. 

En  vain  les  plus  durs  de  ion  Confeil , Ô6 
fpecialement  les  Huguenots  , luy  reprefente- 
rent  que  ces  rebelles  ne  meritoient  point  de 
gra^  ; Il  fe  refolut  d’ouurir  le  paflage  aux  in- 
nocens.  le  ne  mefionne pas  , dit-il,  files  Chefs 
de  la  Ligue  , & fi  les  Espagnols  ont  fi  peu  de 
compafiion  de  ces  pauures  gens  -là  3 ils  nen  font 
que  les  Tyrans  ; mais  pour  moy  qui  fuis  leur 
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Pert  & leur  Roy } je  ne  puis  pue  entendre  le  récit  J590. 

Je  ces  calamitcK^fans  en  ejtre  touché  jufquau 
fond  de  Came , çÿ*  fons  defirer  ardemment  d'y 
apporter  remede.  Je  ne  puis  pas  ernpejcher  que 
ceux  que  la  fureur  de  la  Ligue  pofede  , ne  pé- 
riment auec  elle  s mais  quant  à ceux  qui  implo- 
rent ma  clemcnce 9 que  peuuent-ils  mais  du  crime  * ; 
des  autres  , je  leur  'veux  tendre  les  bras.  Cela 
dit,  il  commanda  quon  laiflaft  fortir  ces  mi- 
ferables.  Il  y en  eut  plusieurs  qui  s’y  traifne- 
rent , quelqucs-vns  s’y  firent  porter.  Il  en  for. 
tit  cette  fois  là  plus  de  quatre  mille , qui  lè 
mirent  à crier  de  toute  leur  force , Viue  le 
Roy. 

Depuis  ce  jour-là,  comme  l’on  faut  qu’il 
ne  s’en  offenfoit  pas,  les  Capitaines  quand  ils 
efloient  en  garde,  en  laifloient  toûjours  écha-  Ceux  mefine 
per  quelques  bandes  , & mefmc  prenoient  la  j!e  larméc  du 
hardiefie  d’enuoyerdes  viures  , & des  rafrai-  uo°yoien"i  de, 
chiflemens  à leurs  amis, à leurs  anciens  hoftes, viures  *•“  p*- 
&:  particulièrement  aux  Dames.  Car  Paris  e-« 
liant  la  commune  patrie  des  François,  il  y a« 
peu  de  gens,  qui  ne  l’aiment,  & qui  n’y  ayent  « £ 

quelque  gage  d’amitié , qui  leur  defend  d’en  « 
procurer  la  perte  à toute  outrance.  a 

A l’exemple  des  Chefs , les  foldats  fe  Iicen- 
.tioicnt  à leur  palTer  de  la  viande,  des  pains, 
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1590.  de  des  barils  de  vin  pardefius  les  murailles , 
de  receuant  en  échange  quelques  bonnes  har- 
des à vil  prix  , ils  fe  faifoient  braues  aux  dé- 
pens des  Marchands.  Ce  qu  on  eftoit  en  quel- 
que façon  contraint  de  tolerer , pource  qu’il 
n’y  auoit  point  d’argent  de  quoy  les  payer, 
fait  Cela  fit  fubfifter  Paris  prés  d’vn  mois  plus  qu’il 
n’euft-fait  ; Mais  il  eft  prcfque  impoflible  que 
cela  n’arriue  toûjours  en  pareilles  occafions , 
comme  on  l’a  veû  il  n’y  a pas  encore  long- 
temps j Dieu  veuille  pour  jamais  preferuer  la 
France  d’vn’fi  grand  mal. 

Apres  tout , le  Roy  fçauoit  bien  certaine- 
ment que  cette  grande  ville  ne  pouuoit  pas 
longuement  fubfillcr , de  il  defiroit  en  gagner 
entièrement  le  cœur , afin  d’y  fapper  les  fon- 
demens  de  la  Ligue.  C’eft  pourquoy  il  com- 
battit leur  opiniallreté  auec  vn  excès  d’indul- 
gence. Il  donna  des  pafieports  aux  Efcoliers, 
ne  pouuant  pas  refufér  cela  à leurs  parens , qui 
cftoient  auec  luy  ; puis  aux  Dames,  de  aux  Ec- 
clefiaftiques  j & à la  fin  mefme  à ceux  qui  s’e- 
ftoient  monftrez  fes  plus  cruels  ennemis. 
l«  Roy  ën  Cependant  pour  hafter  vn  peu  les  Chefs  de 
taux-bourgs 'en  Ligue  de  venir  à capitulation , il  fut  arrefté 
yuc  nuit.  " en  lôn  Confeil  qu’il  fe  rendrait  maiftre  des 
faux-bourgs.  Le  foir  du  vingt- fepticme  Iuillet, 
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il  les  fit  tous  attaquer  à la  fois*  ils  furent  for-  !59°* 
ccz  en  moins  d’vne  heure,  fi t toutes  les  portes 
bloquées,  fes  gens  ayant  fait  des  logemens  dc- 
uant , fit  terrafie  les  maifons  les  plus  proches 
du  foflfé. 

Par  ce  dernier  effort  il  prenoit  les  Parifiens 
à la  gorge  , fit  les  preffoit  de  telle  forte  qu'à 
peine  pouuoient-ils  rcfpircr.  C’cft  pourquoy 
leurs  Chefs  appréhendant  que  les  defenfes  , 
les  exhortations,  fit  la  crainte  des  fupplices  ne 
fuffent  plus  capables  de  les  retenir,  conclurent 
après  dix  ou  douze  deliberations  d’entrer  en 
conférence  auec  le  Roy  5 non  pas  en  intention 
de  traiter  auec  luy,  mais  feulement  de  traif- 
ner  la  chofe  en  longueur,  afin  de  donner  loi- 
fir  au  Duc  de  Mayenne  de  faire  vne  tentatiue 
pour  les  fecourir. 

Ce  Duc  leur  donnoit  de  fes  nouuelles  deux  Le  Duc  Je 
fois  la  femaine,  fit  à chaque  fois  leur  promet-  Mayen"c 

...  r . v 1 . uance  à Meaux,. 

toit  quil  feroit  a eux  auec  vne  puiflante  àr-  mais  il  n’ofe  fo 
mée  dans  cinq  ou  fix  jours.  Les  ayant  traif- counr  Parls- 
nez  par  ces  cfperanccs  prés  de  fix  femaines,. 
il  sauanca  enfin  jufqu’à  Meaux,  dont  Vitry 
eftoit  Gouuemeur , fit  de  là  il  leur  monftroit 
quelque  efperance  de  fecoursj  toutefois  il  e- 
Ûoit  trop  foible  pour  le  hazarder. 

Le  Duc  de  Parme  qui  auoit  ordre  d’Hpa- 
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1590.  gne  de  l’aller  joindre,  5c  de  ne  rien  épargner 
pour  fecourir  Paris , y apportoit  grande  ré- 
pugnance. Il  apprehendoit  que  pendant  Ion 
ablence  le  Cabinet  ne  luy  donnait  vn  fuccefi 
leur  dans  Ton  Gouuernement , ÔC  qu’il  ne  per- 
dift  plus  aux  Païs-Bas , qu’il  ne  gagneroit  en 
France;  Neantinoins  il  receut  enfin  des  com- 
mandemens  fi  exprès,  qu’il  fut  contraint  d’o- 
mc?a<vienr ^ beïr.  Il  partit  donc  de  Valenciennes  le  fixiéme 
joindre  auec  d’Aouft , 8c  arriua  à Meaux  le  vingt-deuxième. 
Faïî-B™e  des  ^ n’auoit  que  douze  mille  hommes  de  pied, 
ôC  trois  mille  cheuaux;  mais  de  l’artillerie,  Ôc 
des  munitions  pour  vne  armée  trois  fois  plus 
grande  , ÔC  quinze  cens  chariots  de  viures  pour 
rafraifehir  Paris. 

prisfcsmJfuîes  C°mme  c’elloit  fans  doute  le  plus  grand 
qu'il  Ce  reneic  'Capitaine  entre  les  Eltrangers  de  ce  fiecle-là, 
hfueVic  fieg^de  Pour  tous  les  exploits  qui  dépendent  du  pro- 
l’ati».  fond  raifonnément , 6c  de  la  judicieulc  con- 
duite: il  auoit  de  telle  forte  fait  le  plan  de  fon  _ 
ddfein  dans  fa  tefte , fi  bien  pris  toutes  fes 
mefures  fur  les  cartes  bien  exaétes  du  pais , 

6 C fi  bien  médité  tout  ce  qui  luy  pourroit  ar- 
fiuer , ÔC  tout  ce  qu’il  pourroit  faire , qu’il  fe 
tenoit  tout-à-fait  afleuré  du  fuccés. 
poi’a^iî  Ceux  qui  eftoienc  auprès  du  Roy , luy  a- 
deuft  quîrcr  uoient  toûjours  fait  croire  que  ce  Duc  ne 

les  Païs-Bas.  * 
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fbrtiroit  point  des  Païs-bas  , ÔC  difoient  s’il  r59°* 
en  fortoit , ou  qu’il  ne  pourroic  faire  qu’vn 
fi  foible  armement  , qu’il  n’oferoit  s’enga- 
ger au  coeur  de  la  France , ou  que  s’il  le  fai- 
ioit  grand , il  ne  feroit  jamais  aflfcz  à temps 
pour  deliurer  Paris.  ' Le  Roy  s’eftoit  vn  peu 
trop  endormi  fur  ce  fauxraifonnement.  Quand 
il  fccut  qu’il  marchoit  tout  de  bon  , il  com- 
mença alors  de  craindre  ce  qui  luy  arriua  5 ÔC 
le  péril  luy  parut  d’autant  plus  grand , qu’il 
l’auoit  moins  preueû.  Dans  cette  apprehen-  Il  renoue  la 
fion  il  fut  bien  aife  de  renouer  la  négociation  “^Sduc  de 
auec  le  Duc  de  Mayenne , qui  de  Ion  cofté  Mayenne,  qui 
feignit  de  délirer  l’accommodement  plus  que  arc  pourî^ù- 
jamais,  afin  de  l’amufer,  de  peur  qu’il  n’atta-  fcr. 
quaft  Paris  de  viue  force  , 6c  d’entretenir  les 
Pariliens  de  l’efpcrance  prochaine  de  leur  de- 
liurancc>  car  la  famine  les  defefperoit  fi  fort, 
qu’il  n’eftoit  plus  en  fon  pouüoir  de  les  rete- 
nir auec  toutes  fes  inuentions  que  cinq  ou  fix 
jours  tout  au  plus. 

Qioand  le  Duc  de  Parme  fut  à deux  jour- 
nées de  Meaux,  il  fit  fçauoir  au  Roy  que  le  :% rs 
Duc  de  Mayenne  ne  pouuoit  plus  traiter  que 
conjointement  auec  luy.  Alors  le  Conféil  du  Lc  Confei| 
Roy  demeura  fort  eftonné  , &:  dans  vnc  gran-  Roy  fort  em- 
dc  irrefolurion  de  fçauoir  ce  qu’il  faloit  fai-  pefcW‘ 
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re.  Il  y auoit  fans  doute  de  la  honte  pour  le 
Roy  , 8c  vn  notable  déchet  à la  réputation 
de  les  armes,  de  leuer  vn  fiege  qui  auoit  duré 
quatre  mois  j Et  ceftoit  vn  tres-fenfible  dé- 
plaifir  à ce  Prince , qui  eftoit  braue  ÔC  glo- 
rieux , de  le  leuer  à la  veille  de  la  prife  de  cet- 
te grande  Ville,  dont  la  redu&ion  euft  efté  le 
coup  mortel  de  la  Ligue. 

Il  n’y  auoit  donc  qu’vn  parti  à prendre, 
mais  qui  fans  doute  eftoit  fort  hazardeux , 
neantmoins  le  Roy  le  vouloit.  Ceftoit  de  laif- 
fer  vne  partie  des  troupes  dans  les  faux-bourgs* 
8C  de  ehoifir  vne  place  de  bataille,,  où  le  relie 
de  l’armée  pûft  tenir  telle  au  Duc  de  Parme 
fans  leuer  le  fiege.  Pour  cet  effet  le  Roy  , ap- 
puyé de  l’auis  de  la  Noue,  Guitry,  8c  le  Plef- 
fis-Mornay,  laifla  feulement  trois  mille  hom- 
mes deuant  Paris  du  cofté  de  l’Vniuerfité,  ÔC 
mit  le  relie,  de  Ion  armée  en  bataille  dans  la 
plaine  de  Bondy,  qui  eftoit  entre  Paris  8c  le 
Duc  de  Parme. 

Mais  le  Marefchal  de  Biron  improuuant 
tout-à-fait  ce  confeil , fit  tant  que  l’on  refo- 
lut  de  s’auancer  jüfqu’à  Chelles  en  intention 
de  donner  bataille.  On  ne  fçait  pas  s’il  Ce  por- 
ta à cela  v ou'  par  jaloufie  de  ce.  qu’il  n’auoit 
pas  donné  lé  premier  confeil , ou  parce  qu’il 
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luy  fembloit  dangereux  de  demeurer  fi  prés  ijp o. 

• de  Paris,  d’où  il  pouuoit  forcir  quinze  ou  fei- 
ze  mille  hommes  vn  jour  de  com  bat  pour  les  ». 
charger  par  derrière.  Quoy  que  c’en  loit,  fon 
autorité  eftoit  fi  grande  parmi  les  gens  de 
guerre,  ÔC  il  eftoit  fi  dangereux  dans  la  con- 
joncture d’alors  de  contredire  cet  efprit  chaud, 
qu’il  l’en  falut  croire,  & leuer  entièrement  le 
fiege  pour  s’allcr  pofter  à Chelles. 

Le  Duc  de  Parme  voyant  cela,  & ne  ju- 
geant pas  à propos  de  combattre,  fe  retrancha 
promptement  dans  vn  marais,  &c  fi  bien,  qu’il 
ne  craignoit  point  d’y  eftre  forcé.  11  fe  vanta 
mcfme  que  le  Roy  ne  fçauroit  le  contraindre 
dans  ce  pofte-là  de  tirer  feulement  vn  coup 
de  piftolet , & qu’auec  cela  H prendroit  vnc 
ville  à fa  veuc , ôc  déboucheroit  vn  paffage 
fur  les  riuieres  pour  faire  entrer  des  viures 
dans  Paris.  De  fait  il  exécuta  pon&uellement  Le  Duc  de  Par- 
ce qu’il  auoit  dit  ? Il  ne  fut  point  au  pouuoir  me  ^r'nd  L»' 
du  Roy  de  l’obliger  à la  bataille  > 6 C il  prit  3uyR0y,& 
Lagny  fur  Marne  fans  qu’il  le  pûft  fecourir. courl  1>U1S' 
Ainfi  Paris  fut  entièrement  deliurc,  receuant 
dés  le  lendemain  vne  tres-grande  quantité  de 
bateaux  chargez  de  toutes  fortes  de  prouifions. 

S^ns  que  toutefois  fa  joye  fuft  pareille  à fon  Abondance  de 
foulagement,  dautant  que  la  trop  longue  mi-  ip^Kaéo 
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fere  auoit  tellement  deffeiché  les  corps  ÔC  aba- 
tu  les  courages , qu’ils  n’eftoient  plus  capables  . 
d’aucun  fentiment  de  réjouïftànce. 

Les  troupes  du  Duc  de  Nemours  ayant  re- 
pris cœur  par  ce  rafraifehiffement , fortoient 
tous  les  jours  auec  les  plus  courageux  de  la 
Bourgeoise  , & retranchoicnt  les  viures  au 
camp  du  Roy  j de  forte  qu’en  peu  de  temps 
la  cherte  commença  de  s’y  mettre,  les  mala- 
dies s’y  multiplièrent  , & l’impatience  prit 
tellement  les  Gentilshommes , qui  y eftoient 
accourus  fur  l’e/perance  d’vne  bataille,  que  le 
Roy  voyant  cela  affembla  fon  Confeil  pour  . 
chercher  quelque  rcmede  à ces  inconuentens. 

Il  trouua  que  les  dilpofîtions  eftoient  fi  mau- 
uaifes  dans  toute  fon  armée  , qu’il  valoit 
mieux  faire  retraite  que  de  s’cxpolèr  à vn  plus 
grand  affront.  Mais  comme  il  auoit  regret  de 
qui  ter  1 entreprife  de  Paris  , il  tenta  en  paf- 
fant , de  l’emporter  par  efcalade  du  coftc  de 
1 Vniuerfite  , entre  la  porte  Saint  Iacques  ÔC 
celle  de  Saint  Marceau  j Ce  qu’ayant  fait  in- 
utilement , il  fc  retira  à Senlis , ÔC  de  là  à 
Creil.  Enfuitc  ne  pouuant  mieux  faire,  il  prit 
l armée  du  Clermont  en  Beauuoifis  , qui  incommodoit 
Roycft  cou-  Senlis  & Compiegnej  Puis,  il  mit  vne  partie 
fcpuw.  c : ^es  troupes  dans  les  villes  d’alentour  °de 

Paris, 
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Paris,  en  enuoya  vne  autre  dans  les  Prouinces  i$?o. 
pour  lesvrafleurer  dans  robeïïTance  , & ne  re- 
tint auprès  de  luy  qu’vn  camp  volant. 

Lors  qu’il  fut  retiré,  les  Ducs  de  Parme  ÔC 
de  Mayenne  s’élargirent  dans  la  Brie.  Parme 
follicité  inftamment  par  les  Ligueux,  afliegea 
Corbejl.  Il  le  penfoit  prencWe  en  quatre  ou  Le  Duc  de  Pat- 
cinq  jours,  &:  il  y mit  vn  mois  tout  entier , 
faute  que  le  Duc  de  Mayenne , par  noncha-  prend, 
lance,  ou  par  jaloufic,  ne  luy  fournifl'oit  des 
munitions  que  peu  à peu.  De  forte  que  voyant 
fon  armée  fe  diminuer  de  beaucoup,  &;  d’ail- 
leurs fe  licentier  à toute  forte  de  defordres  à 
l’exemple  des  foldats  François,  il  s’en  retour- ns’cnretoarner 
na  en  Flandres , fort  mal  content  de  la  con- cn  Flandrcs- 
duite  de  la  Nation  Françoife,  qu’il  auoit  trou- 
uée,  difoit-il,  inconftantc,  ôc  volage  , pleine 
de  jaloufies  6 C de  diuilîons,  infatiabl^&  peu 
reconnoilfaiite.  Son  chagrin  le  faifoit  parler 
ainfi. 

Auant  que  de  partir  il  eut  le  déplailîr  d’ap- 
prendre la  perte  de  Gorbeil,  qui  luy  auoit  tant 
coufté.  Giury  Gouuerneur  de  Brie  pour  le Co,bcil  e* re- 
Roy,  le  reprit  en  vne  nuit  par  efcalade.  Et  la  Ede.pM<6*' 
Ligue , quelques  inftances  quelle  en  fift , ne 
fceut  jamais  obliger  le  Duc  de  Parme  à de- 
meurer en  France  jufqu’à  tant  quelle  l’euft 
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repris.  Il  luy  laiffa  feulement  huit  mille  hom- 
mes de  fes  troupes , promettant  de  reuenir  au 
Printemps  auec  vne  plus  grande  armée , 8c 
luy  confeillant  cependant  d’amufer  le  Roy 
par  des  Traitez  de  Paix  jufqu’à  la  prochaine 
campagne;  Confeil  que  le  Duc  de  Mayenne 
ne  manqua  pas  «le  fuiure , & par  ce  moyen 
retint  encore  en  fon  Parti  plufieurs  Villes  qui 
cftoient  preftes  de  l’abandonner. 

L’expedition  du  Duc  de  Parme  en  France 
retarda  beaucoup  les  affaires  du  Roy  , mais 
elle  n’auança  point  celles  du  Duc  de  Mayen- 
ne, au  contraire  elle  les  embrouilla,  & y mit 
des  difpofitions  qui  à la  fin  les  ruinèrent.  Car 
le  Duc  de  Parme  ayant  connu  fts  defauts  du 
Duc  de  Mayenne , fit  connoiflre  au  Confeil 
cTEfpagne  qu’il  eitoit  peu  propre  pour  l’auan- 
ccmcnt^jie  leurs  interdis , citant  trop  foible 
& trop  peu  autorifé  pour  tenir  en  liaifon  vn 
fi  grand  Parti,  trop  jaloux,  trop  lent  &c  trop 
Le  Duc  dePar- pareffeux  pour  donner  ordre  à tout  ; Qujûnfi 
r o yC a^Efp ag a* rl.  faloit  que  le  Roy  d’Efpagne  prift  luy-mef- 
ac  Ce  rendre  me  le  foin  de  la  Ligue,  &C  s’en  rendifl  abfolu- 
OrfdeLU-  ment  le  maiflre.  Que  pour  cet  effet  il  gagnait 
s«c.  les  Ecclefiaftiques , S>C  les  peuples  des  grandes 

* Villes , qui  ayans  beaucoup  de  difpofition  à 
voir  changer  l’eftat  du  gouuernement , parce 
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que  fous  les  Régnés  derniers  il  auoit  efté  fort 
rude  aux  peuples,  fc  porteraient  facilement, 
ou  à joindre  les  villes  enfcmble  en  forme  de 
Cantons,  ou  à faire  vn  Roy  dont  la  puiffance 
fuft  fl  limitée,  qu’il  ne  puft  déformais  les  ac- 
cabler d’impofts,  ou  de  gens  de  guerre  , com- 
me auoient  fait  les  deux  derniers  Rois. 

En  effet  lé  Roy  d’Efpagne  trouuant  cette 
voie  la  plus  commode  pour  fes  deffeins,  & 
penfant  par  là  changer  la  France  en  Républi- 
que, ou  y faire  vn  Roy  qui  ne  fubfiftaft  que 
par  luy , ne  confidera  plus  tant  le  Duc  de 
Mayenne  comme  il  auoit  fait , & ne  l’affifta 
que  foiblement  : mais  fe  mit  à entretenir  les 
faéhons  dans  les  grandes  Villes  , & particu- 
lièrement celle  des  Seize  à Paris,  n’y  épar- 
gnant point  l’argent.  On  croit  qu’il  en  dépen- 
fa  de  fi  grandes  fommes  à cela,  que  s’il  en  euft 
rois  autant  à entretenir  des  armées,  il  euft  con- 
quis vnc  bonne  partie  de  ce  Royaume. 

Or  noftre  Henry  s’eftant  apperceu  de  fes 
defTeins,  trauailla  de  fon  cofté  a les  rompre. 
Et  premièrement  quant  au  Duc  de  Mayenne, 
il  l’amadoüoit  par  careffes  & par  plufieurs 
bons  traitemensj  Ce  qu’il  fai foit  à deux  fins  , 
l’vne  pour  efTayer  de  le  gagner  , & l’autre 
pour  le  rendre  plus  fufpeét  aux  Efpagnols. 
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ij9o.  Pour  le  mefme  effet  il  tafchoit  de  luy  au- 
gmenter le  dégouft  qu’il  auoit  déjà  de  cette 
Nation  , & auec  cela  luy  promettoit  de 
grands  auantages  s’il  vouloir  s’accommoder 
auec  luy.  Par  ces  moyens  il  le  retint  toûjours 
vn  peu,  ralentit  fon  ardeur,  St  l’empefcha  de 
porter  les  chofes  à l’extremité.  Et  quant  aux 
peuples,  comme  il  fçauoit  que  c’eftoit  le  mau- 
uais  gouuernement  de  fon  Predeceffeur , qui 
en  auoit  altéré  les  affeétions,  &qui  auoit  four- 
ni de  pretexte , St  d’occafion  à la  Ligue  de 
caufer  leurs  emportemens  , il  n’obmettoit  au- 
cun foin  ni  aucune  bonté  pour  les  ramener 
doucement  à leur  deuoir. 

Ce  bon  St  fage  Roy  confïderoit  que  pour 
guérir  vn  mal , il  faut  en  ofter  les  caufes,  St 
qu’ainfl  il  n’auoit  qu’à  corriger  St  adoucir 
Tes  mauuaifes  humeurs,  qui  auoient  mis  l’E- 
ftat  à l’extremité.  Il  connoiffoit  afTez  pour  l’a- 
uoir  veû,  que  trois  chofes  principalement  a- 
uoient  rendu  fon  Predeceffeur  odieux  St  con- 
temptible. 

Trois raoicm»  La  première  eftoit  fa  moleffe  fa  fainéant 

par  îefqueis  M tife , qui  faifoient  qu’au  lieu  d’employer  les 
auoit  perdu  » beaux  talens  que  Dieu  luy  auoit  donnez  , à 
l’affeûionde  „ régir  fon  EflatôC  à faire  les  fon  étions  de  Roy , 

M»  Sujets.  D . , , ..  _ '. 

» il  neghgeoit  de  s y appliquer , ÔC  ne  prenoit 
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point  aftez  à cœur  la  conduite  de  Tes  affaires,  « 1J90. 
mais  s’addonnoit  prefque  tout  à fes  plaifirs } « Sa',csIigen- 

^ / * zi  i i i inappli- 

la  Royauté  , qui  elt  la  plus  grande  « cation. 

6c  la  plus  eminente  des  chofes  d’ici  bas , n’e-  « 
ftoit  qu’vn  vain  diuertifiement , 6 C que  Dieu  « 
euft  fait  les  Rois  feulement  pour  l’amour  d’eux  « 
mefmes,  6c  non  pas  pour  fa  gloire,  6 C pour  le  « 
bien  commun  des  hommes.  « 

La  fécondé  eftoit  fon  mauuais  ménage,  6c  M din'Patio'1 

r ° . dclcs*Financcs. 

la  diihpation  de  les  Finances,  qui  lauoientrt 
obligé  de  chercher  des  moyens  extraordinai- 
r es  6c  fafcheux  d’exiger  de  l’argent.  Or  il  n’a-  „ 
uoit  pas  diftipé  fes  Finances  feulement  paru 
(es  profufions  extrêmes  , 6c  par  les  dons  im-  „ 
menfes  qu’il  faifoit  à fes  Fauoris,  ce  qui  defe-  « 

(peroit  les  peuples  > mais  plus  encore  par  fa  « 
négligence  , pource  qu’il  ne  fe  donnoit  pas  la  u 
peine  d’en  prendre  connoifTance , 6c  de  veil-  « 

1er  fur  ceux  à qui  il  en  confioit  l’adminiftra-  a 
tion.  Lefquels  oubliant  qu’ils  n’en  eftoient  que  « 
les  difpenlateurs  , les  prodiguoicnt  en  mille  « 
foies  dépenfes  , 6C  les  diftribuoient  à leurs  « 
créatures  , comme  fi  c’euft  efté  leur  propre  « 
bien.  « 

La  troifiéme  eftoit  le  peu  de  creance  qu’on  d ag'rmJop  fi- 
auoit  en  fà  foy , 6C  fes  maniérés  d’agir  auec  KS- 
fes  Sujets,  trop  fubtiles,  trop  fines,  trop  cou-  a 
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IJ90.  » uertes  , en  forte  qu’il  auoit  ce  malheur  quon 
" eftoit  toujours  en  perpétuelle  défiance  auec 
» luy  , que  toutes  les  paroles  & fes  démaN 
” ches  fembloient  eftre  des  piégés  , & qu’on 
» pcnloit  faire  prudemment  de  croire  tout  le 
A » contraire  de  ce  qu’il  vouloit  qu’on  cruft. 

Or  le  Roy  ayant  reconnu  que  ces  mauuai- 
fes  voies  auoient  conduit  Ion  Predcceffeur  au 
précipice , fe  refolut , tant  par  l’inclination 
qu’il  auoit  au  bien,  que  par  bonne  Politique , 
d’en  fuiure  de  toutes  contraires. 

Premièrement  il  voulut  monftrer  à la  Li- 
eue , qui  luy  difputoit  le  Sceptre,  qu’il  eftoit 
icfqucis  Henry  digne  de  le  porter.  Et  pour  cela  il  agiffoit 
1 y.  gagna  continuellement  : non  pas  feulement  à la  cam- 

ftimc  & l’afrc-  . . , V 1 1 

âion  de  Tes  pagne  &c  dans  les  choies  de  la  guerre  , mais 
Sujets.  dans  je  cabinet  pour  les  deliberations  des  af- 
,,  faires  importantes  , pour  les  négociations , 
Son  aâiuiré,  & pour  l’ordre  & la  diftribution  de  fes  Finances  , 
grandeur d’i-^  p0Ur  la  difpenfation  des  charges  &.des  cm- 
» plois , pour  les  connoiffances  des  principales 
n Loix,  de  l’ordre  &C  de  la  police  de  fon  Roy- 
„aume,  enfin  pour  toutes  les  occupations  que 
„ doit  auoir  celuy  qui  ne  fe  contente  pas  d!eftre 
„ Roy  de  nom,  mais  qui  le  veut  eftre  en  effet.  Il 
» vouloit  bien  auoir  de  fidèles  Miniftres,  mais 
» il  n’auoit  point  de  compagnons  5 il  leur  corn- 


de  Henry  le  Grand.  i6j 

mcttoit  le  foin  des  affaires  de  telle  forte  qu’il  « iypo. 
demeurait  toûjours  le  maiftre  abfolu , & eux  „ 
les  feruiteurs.  Il  les  aimoit  tendrement , coin-  n 
me  il  efl:  jufte,  & vfoit  d’vi# grande  familia-  « 
rite  auec  eux,  mais  il  n’euft  pas  fouffert  qu’ils  « 
ejifïent  manqué  de  foûmiffion  àc  de  refped.  “ 

S’il  prenoit  leur  confeil,  c’cftoit  par  forme  d’a- 
uis,  non  pas  d’inftru&ions  necefîaires,  & il  les  « 
obligeoit  bien  plus  fouuent  par  raifon  à fui-  « 
ure  le  fien  , qu’il  ne  fuiuoit  le  leur.  Il  les  ho-  ** 
noroit  de  fes  grâces  àc  de  fes  bienfaits',  mars  « 
auec  proportion  SC  mcfurc,  II  ne  donnoit  pas  « 
tout  à vn  feul,  ou  bien  à deux  ou  trois,  mais  n 
comme  perc  commun  il  diftribuoit  les  re-  « 
compenfcs  à tous  ceux  qu’il  en  jugeoit  di-  “ 
gnes  ; Et  il  vouloit  qu’ils  les  rcceufTent  de  fes  « 
mains , non  point  de  celles  d’autruy  , dautant  « 
qu’il  fçauoit  que  donner  &;  faire  du  bien  eft  le  « 
plus  glorieux  attribut  de  la  Souueraineté,  qui  « 
ne  fe  doit  communiquer  à perfonne.  ' “ ? 

En  fécond  lieu  il  prit  vn  foin  tres-particu-  « Finances.' 
lier  de  bien  faire  adminiftrer  fes  Finances , à « 
quoy  quatre  motifs  l’obligeoicnt.  Le  premier,  « , 
qu’il  eftoit  d’vn  naturel , non  pas  auare,  mais  ** 
ménager  &:  qui  haïïToit  les  profufions.  Le  fe-  " 
cond,  qu’il  aimoit  fès  peuples,  & qu’il  les  c-  “ 
pargnoit  le  plus  qu’il  luy  eftoit  poffible  : car  " 
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1590.  « il  faifoit  confcience  de  tirer  l’argent  de  leurs 
M bourfcs  pour  d’autres  chofes  que  pour  des  v- 
” fages  tres-neceffaires.  Auffi  n’a-t-il  jamais  eu 
M auprès  de  luy  d^:es  Sang-fuës  de  Cour,  qui 
« tirent  tout  à eux,  &;  qui  ne  fe  foucient  pas  d’où 
n il  vienne  pourueu  qu’ils  en  ayent.  Le  troifiç- 
» me  , que  le  befoin,  où  il  auoit  toûjôurs  efté, 
**  luy  auoit  fait  connoiftre  la  valeur  fit  la  necef- 
” fité  de  l’argent,  Sc  qu’il  eftoit  bon  de  le  bien 
**  ménager,  parce  qu’il  eftoit  difficile  d’en  recou- 
» urer.  Le  quatrième  , que  n’ayant  pas  efté  é- 
**  leué  dans  l’ignorance  des  affaires  , comme 
» trop  fouuent  on  y éleue  les  Princes , il  eftoit 
” bien  informé  que  la  plufpart  des  maux , qui 
» auoient  affligé  la  France  , procedoient  de  la 
* mauuaife  adminiftration  des  deniers  publics. 
Entre  tous  les  foins  donc  qu’il  prit  de  bien 
gouuerner  fon  Eftat , il  n’en  eut  point  de  plus 
grand  ni  de  plus  continuel  que  ccluy  de  ré- 
gler fes  Finances,  & dcclaircir  cette  matière. 
Les  Surintendans  l’auoient  embrouillée  & emr 
barraflee  de  cent  mille  nœuds , afin  qu’on  ne 
pûft  jamais  la  déueloper  &C  la  démefler , ÔC 
ils  auoient  fait  en  forte  que  ce  maniement, 
comme  dilbit  vn  Financier  de  ce  temps-là,, 
eftoit  vne  magie  noire  , où  l’on  ne  pouuoit 
voir  goûte,  &c  qu’ainfi  le  bien  du  Prince  ÔC  le 

rang 
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fang  du  pauure  peuple  demeuroient  toûjours  159°* 
à leur  dilcretion. 

Il  y auoit  pour  lors  dans  les  Finances  vn  François  d o 
Gentilhomme  Normand  nommé  François  d’O,  Surintendant 
qui  eftoit  Surintendant  dés  le  Régné  de  Hen-  gand'diffipa- 
ry  III.  Cet  homme,  à dire  vray,  eftoit  hor-  teut 
riblement  prodigue  en  toutes  fortes  de  dé- 
penfes.  Ses  profufions  le  rendoient  plus  ingé- 
nieux , & plus  fubtil  à trouuer  de  nouuelles 
inuentions  pour  arracher  la  fubftance  des 
peuples  jufqucs  dans  les  mouelles  , ÔC  pour 
troubler  de  plus  en  plus  l’ordre  des  Finances, 
afin  qu’on  ne  connuft  point  la  déprédation 
qu’il  en  faifoit.  Or  quoique  le  Roy  le  con-  Le  Roy  eft 
nuft  bien  pour  tel  qu’il  eftoit  , ncantmoins  «on£.r»inc  dc  lc 
parce  qu  il  auoit  vne  forte  cabale  auec  les  mi-  charge,  mais  a 
gnons  & feruiteurs  de  défunt  Henry  III.  qui  Us 

faifoient  les  zelez  Catholiques  , il  fut  con- 
traint de  le  fouffrir  dans  cette  charge  , en  at- 
tendant que  fes  affaires  fufTent  en  meilleur 
cftat.  Cependant  pour  reprimer  fa  conuoitife 
infatiable , il  prit  luy-mefme  peu  à peu  la 
connoiffance  du  maniement  de  fes  deniers, 

Sc  y apporta  tout  doucement  les  ordres , tan- 
tofl:  par  vn  moyen,  puis  par  vn  autre:  de  for- 
te qu’il  feeut  auec  le  temps  le  brider  6c  le  ré- 
duire en  telle  façon  qu’il  ne  pouuoit  plus 
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1590.  prendre  que  peu  de  chofe  en  comparaifôn  dé 
ce  qu’il  prenoit  auparauant. 

Il  feroit  fuperfiu  de  dire  auec  quelle  nette- 
té 6c  auec  quelle  franchife  ce  bon  Roy  agif. 
Toit  auec  tout  le  monde.  Aufïi  voyons-nous 
» dans  tout  le  cours  de  fa  vie,  que  Tes  propres 
» ennemis  auoient  plus  de  confiance  en  fa  pa- 
" rôle  feule  , qu’ils  n’en  auoient  aux  écrits  de 
” tous  les  autres.  Il  vfoit  bien  de  prudence  dans 
» fa  conduite,  mais  il  n’vfa  jamais  ni  de  four- 
Sa  bonne  foy M bc  , ni  de  finefie , ni  d’artifice.  Le  prudent  ne 

te  franchife.  . . , 1 , „ 

» marche  jamais  que  par  des  voies  droites  8 C 
» vertueufes 5 l’artificieux  au  contraire,  par  des 
" voies  obliques  8c  mauuaifes  > le  prudent  ne 
» peut  cftre  que  genereux  ÔC  bon  î au  lieu  que 
» l’artificieux  ne  peut  eftrc  que  lafehe , trom- 
» peur  ÔC  mefehant.  Or  il  efi:  certain  que  toute 
» la  vie  de  ce  grand  Roy  n’a  efté  que  generofi- 
» te  , bonté , douceur  ÔC  clemcnce  , ayant  vue 
» inclination  merucilleufe  à obliger  toutes  for- 
n tes  de  perfonnes,  au  moins  de  careffes,  de  bon  „ 
» accueil  ÔC  de  douces  paroles  quand  il  n’en 
» auoit  pas  d’autres  moyens.  Il  reconnoifToit 
*»  les  moindres  fèruices  quand  il  pouuoit  j II  fe 
» monftroit  facile  6 C affable  à tout  le  monde, 

* »»  familier  aux  gens  de  guerre,  pitoyable enuers 

»les  peuples  de  la  campagne,  jufqu’à  s’exeufer 
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cnucrs  eux  quand  l’occafion  s’en  prefcntoit , “ 1^90. 
des  maux  qu’ils  fouffroient , S C proteller  qu’il u s»  bonté, 
n’en  eftoit  point  la  caufe , qu’il  defiroit  ar-  « 
demment  la  Paix  que  Iefus  Chrift  a tant  re-  <* 
commandée  aux  Chreftiens,  &c  que  c’eftoient  « 

Tes  ennemis  qui  le  forçoient  de  faire  la  guer-  ** 
re , laquelle  il  deteftoit  comme  la  fource  de  a 
tous  crimes  6c  de  toutes  miferes.  Il  paroilïoit  a 
dans  fon  vifage  vne  certaine  gayeté , dans  fon  « 
difcours  vne  viuacité  ÔC  vne  grâce  d’efprit  « 
particulière,  dans  toutes  -Tes  a&ions  vne  refo-  « 
lution  ÔC  vne  promptitude  qui  contentoient  « 
les  plus  difficiles,  8c  animoient  les  plus  froids.  « 

Bien  qu’il  fuft  encore  Huguenot  il  parloit  « 
auec  refpeét  du  Pape  8C  des  Ecclefiaftiques  $ « 

Il  traitoit  les  Grands  6c  les  Gentilshommes  « . - 

comme  fes  compagnons,  5c  n’ayant  pas  allez  « 
dequoy  leur  donner , il  les  flatoit  de  la  gloi-  « 
re  d’cftre  le  bras  droit  de  l’Eftat , 6c  de  luy  « 
fouftenir  la  Couronne  fur  la  telle.  Il  ne  fca - « ,n  onWioK 
uoit  ce  que  celtoit  que  de  vengeance , fon  « Sc  n’auoit 
grand  cœur  cftoit  fans  aucun  fiel , il  pardon-  " ^gefnce. 
noit  les  injures  , ÔC  mefme  les  oublioit  facile-  “ 
ment , pourueu  qu’il  reconnuft  que  l’on  s’en  a 
repentoit  , 6c  qu’on  auoit  difpolition  à bien  « 
faire  , ou  du  moins  à ne  plus  faire  de  mal-  « 

C’cft  auec  ces  armes,  plutofl  jqu’auec  l’épée>  « 
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1590.  » qu’il  vainquit  Tes  plus  cruels  ennemis  ; qu’il 
Cclalnyrc-  n forra  les  COCUrS  les  plus  durs  & les  plus  ettUC- 
Royaume,  miriez  a 1 aimer , d C que  des  Ligueux  les  plus 
Jb^épcc UC>  ” paflionnez  » il  fit  Tes  plus  fidèles  feruiteurs  ; 

eftimant  que  c eftoit  vn  procédé  conuenable 
à la  grandeur  & à la  bonté  d’vn  Souuerain , de 
ne  pas  perdre  ceux  qu’on  pouuoit  acquérir , 
„ de  de  les  retirer  de  la  faute  plûtoft  que  de  les 
„abifmer.  Voilà  donc  comme  il  fuiuoit  des 
routes  toutes  contraires  à celles  que  fon  Pre- 
decefleur  auoit  tenues. 

Depuis  le  départ  du  Duc  de  Parme , les 
BiZic  ja-dcux  Partis  , celuy  du  Roy  de  celuy  de  la  Li- 
loufies  dan*  |c  gue  , demeurèrent  quelque  temps  dans  vne 
dan*  «- afiez  grande  foiblefle,  de  tous  deux  furent  é- 
fuy  du  Roy.  gaiement  tourmentez  par  le  mal  des  diuifions 
de  des  jaloufies  j auec  cette  différence  néant- 
moins,  que  celles  du  Parti  du  Roy  furent 
efteintes  par  fa  bonne  conduite,  de  que  celles 
de  la  Ligue  allèrent  toûjours  en  croifiant.  * 
Il  y auoit  vne  furieufe  jaloufie  entre  le 
Duc  de  Nemours,  de  le  Duc  de  Mayenne  frè- 
res vterins.  Elle  neftoit  pas  moindre  entre  le 
Duc  de  Mayenne , de  le  Duc  de  Lorraine  ; de 
plus  grande  de  beaucoup  entre  le  mefme  dC 
les  Espagnols , qui  luy  fufcjtoient  mille  tra- 
uerfes  par  le  moyen  des  Seize.  Car  comme  il 
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ne  pouuoit  les  fouffrir  pour  compagnons , ils 
ne  pouuoient  le  fouifrir  pour  maiftre,  6c  deiï- 
roient  fur  toutes  chofes  que  la  Ligue  euft  vn 
autre  Chef  que  luy. 

Dans  le  Parti  du  Roy  femblablement  il  y 
auoit  trois,  ou  quatre  faétions.  La  première  , 
celle  des  Huguenots  rigides  8c  opiniaftres, 
qui  ne  vouioient  point  que  le  Roy  parlait  de 
le  faire  inilruirc , menaçoient  de  l’abandon- 
ner s’il  y iongeoit , 8c  pour  cet  effet , l’obfer- 
uoient  fans  celle  , 8c  trouuoient  à dire  à tou- 
tes fes  démarches.  La  fécondé,  celle  des  Ca- 
tholiques , qui  eftoient  zelez  , ou  qui  fei- 
gnoient  de  leftre  : ceux-là  tafehoient  de  le- 
loigner  des  Huguenots , 6c  murmuroient  lors 
qu’il  leur  vouloit  donner  des  charges , ou  des 
emplois , ou  qu’il  les  entretenoit  en  particu- 
lier. La  troifiéme  , celle  des  feruiteurs , Ôc 
Courtifans  de  Henry  III.  à qui  l’humeur  de 
noftre  Henry  déplaifoit , parce  qu’il  ne  leur 
donnoit  pas  tout  ce  qu’ils  vouioient,  & qu’il 
ne  fe  laiiToit  point  mener  à leur  fantaifie. 
Ceux-là  eftoient  la  plufpart  athées  8c  liber- 
tins , 8 C neantmoins  communiquoicnt  aucc  les 
Catholiques,  8C  caufoient  beaucoup  d’inquic- 
tude  au  Roy. 

De  ces  deux  dernières  faétions  jointes  enfem- 
~ ' Y iij 
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Dans  le  Parti 
du  Roy  trois 
faâions,  des 
Huguenots, 
des  Catholi- 
ques, & des 
feruiteurs  de 
Henry  111- 


De*  deux  det- 
nicres  fe  forma 
le  Tiers  Parti. 
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• -*  ble,  il  s’cn  forma  vne  qu’on  nomma  le  Tiers 

* ’ Parti.  Charles  Cardinal  de  Bourbon , qu’on  a- 

uoit  appelle  le  Cardinal  de  Vendofme,  tandis 
que  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  viuoit , en 
eftoit  le  Chef.  Ce  Prince  vain  ÔC  ambitieux 
s’imaginant  que  la  Couronne  luy  feroit  deferée 
fi  Henry  IV.fon  coufin  en  eftoit  exclus,  fufcita 
les  Catholiques  de  prefter  fa  conuerfion,  dans 
la  croyance  qu’il  auoit  que  la  confcience  de  ce 
Roy,  2C  fes  affaires  n’y  cftant  pas  encore  dif- 
pofécs,  il  n’y  pourroit  pas  entendre,  6c  que 
par  confequent , il  le  feroit  par  ces  fourdcs 
menées,  pafTerpour  vn  Hérétique  opiniaftre, 
8c  obiigeroit  les  Catholiques  à l’abandonner, 
puis  à fe  tourner  de  fon  cofté.  Cette  fa&ion 
fut  la  plus  dangereufe  affaire  que  noftre  Hen- 
ry eut  jamais  à démefler  ; quoiqu’il  fift  fem- 
bknt  de  la  méprifer,  6C  qu’il  nommaft  ceux 
qui  en  eftoient  , les  ‘Tiercelets . Elle  n’éclata 
point  à mafque  lcué , 8c  ne  fc  fepara  point 
ouuertement  de  luyj  mais  pour  cela  mefmc  el- 
le en  eftoit  plus  à craindre.  Elle  produiftt  en- 
fin ce  bien,  qu’il  fut  contraint  de  fe  faire  in- 
ftruire  tout  de  bon,  8c  de  fe  convertir. 

lesHuguenots  >Q^nt  aux . Huguenots,  comme  ils  virent 
foilicitcnt  les  qu’il  preftoit  l’oreille  aux  Doéleurs  Catholi- 

d’enuoyer  de  <lucî , ils  s’auiferent , afin  de  l'enueloper  de 
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telle  forte  qu’il  ne  leur  pûft  échaper  , qu’il  fa- 
loit  folliciter  puifTamment  la  Reine  Elizabeth,  rSnry^v!” 
ôC  les  Princes  Proteftans  d’ Allemagne,  de  luy  l’cmpc- 

. - r , 0 1 r-  cher  de  fc  faire 

enuoyer  de  grandes  forces,  par  le  moyen  Catholique, 
quelles  ils  croyoient  le  faire  venir  à bout  de  la  , 

Ligue,  apres  quoy  il  n’auroit  plus  befoin  de  fe 
conuertir,  6 C que  cependant  ils  le  tiendraient 
toûjours  obfedé  par  ces  troupes  eftrangeres. 

En  effet  Elizabeth,  qui  auoit  vnc  extrême  ar- 
deur pour  fa  Religion  Proteftante  , s’intereffa 
fort  dans  la  caufe  de  ce  Roy,  l’affifta  toûjours 
gencreufement , 8c  follicita  auec  chaleur  les 
Princes  d’Allemagne  d’y  concourir  auec  elle. 

Au  mefme  temps  les  Huguenots  preffoient 
à toute  force  qu’on  leur  donnaft  vn  Ediét  pour  accorJé 
l’exercice  libre  de  leur  Religion.  Ils  le  pour-  aux  Huguc- 
fuiuirent  fi  fortement,  qu’il  ralut  le  leur  accor-  no1** 
der  , ÔC  on  l’enuoya  au  Parlement  feant  à 
Tours  } mais  on  ne  pût  jamais  obtenir  qu’il 
le  verifiaft  qu’auec  ces  mots,  par prouifion  feu- 
lement a fe  montrant  aufïi  ennemi  de  cette 
faufTe  Religion , qu’il  l’efloit  des  fa&ions  de  la 
Ligue. 

Durant  ce  temps  le  Pap.e  Sixte  V.  mourut,  Mort  ju  Pap^ 
laiffant  dans  le  trefor  de  l’Eglifc  cinq  millions Sute  Y: 
d’or,  qu’il  auoit  amaffez.  Il  eftoit  fort  dégoû- 
té de  la  Ligue  , ÔC  tendoit  les  bras  tant  qu’il 
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1591.  pouuoit  à noftre  Henry  pour  le  rappeller  dans 
l’Eglife,  au  lieu  que  la  Ligue  s’cfforçoit  de  luy 
en  fermer  les  portes  , afin  de  l’exclurre  de  la 
Royauté.  A Sixte  fucceda  Vrbain  VIL  qui 
GwgoitTxiv.  ne  t“lt  k Siège  que  treize  jours.  Et  à cet  Vr- 
bain Grégoire  XIV.  lequel  eftant  véhément, 
ÔC  Efpagnol  d’inclination , embrafla  auec  ar- 
deur le  Parti  de  la  Ligue , comme  nous  le 
verrons. 

le  palïè  fous  filence  les  diuerlès  entrepri- 
î^gucu^fur  s!  ^es  » qui  fe  faifoient  de  part  &C  d’autre.  Les 
Denis,  où  le  Parifiens  en  manquèrent  vne  fur  Saint  Denis. 
d’AunuU  fur  Le  Cheualicr  d’Aumale , l’vn  de  leurs  Chefs , 
lu^  qu’on  appclloit  le  Lion  rampant  de  la  Ligue, 

y fut  tué  au  milieu  de  la  ville , comme  il  s’en 
eftoit  prefquc  rendu  le  maiftre.  Le  Roy  de 
f°n  cofté  en  tenta  vne  autre  liïr  Paris.  On  la 
qu’on  appeiu  nomma  la  Iournée  des  Farines , parce  qu’il  de- 
Farines.nCC  dcS  uoit  furprendre  la  ville , fous  pretexte  d’vn 
conuoy  de  farines  qu’on  y amenoiti  mais  elle 
fut  déçouucrte,  & obligea  le  Duc  de  Mayen- 
ne fur  les  vehementes  crieries  que  firent  les 
Seize  , de  receuoir  quatre  mille  hommes  de 
v garni fon  Efpagnole  j ce  qui  retarda  de  plus  d’vn 

an  la  reduéhon  de  Paris. 

Il  eft  bon  de  fçauoir  que  l’vn  & l’autre  Par- 
ti n’ayant  pas  de  fonds,  ne  pouuoient  pas  te- 
nir 
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nir  continuellement  leurs  troupes  fur  pied , & 1591. 

ne  faifoient,  pour  ainfi  dire,  la  guerre  que  par 
interualles.  Quand  elles  auoient  elle  trois 
mois  enfemble , elles  le  retiroient  5 puis  fe  raf- 
fembloient  à quelque  temps  de  là  , & félon 
quelles  eftoient  les  plus  fortes  ou  les  plus  foi- 
bles,  elles  faifoient  des  entreprifes. 

Le  Roy  ayant  ramatlc  les  liennes  affiegea  Chartres  affo- 
la ville  de  Chartres , où  la  Bourdailîere  com-  pR&  prIS  p“ 
mandoir.  Il  y auoit  peu  de  gens  de  guerre  de- 
dans ; le  lïege  neantmoins  fut  long , difficile 
& meurtrier.  Sa  longueur  donna  fujet  au  Tiers 
Parti  de  remuer  quantité  d’intrigues  fort  dan- 
gercufes  : Mais  la  prife  de  cette  place  les  répri- 
ma pour  quelque  temps.  Il  en  rendit  le  Gou- 
uernement  à Chiuerni  Chancelier  de  France  , 
qui  l’auoit  eu  auant  que  la  Ligue  s’en  fuft  faille. 

Après  cela  le  Duc  de  Mayenne  , qui  ne  fe 
voyoit  pas  en  trop  bon  eftat , fuiuant  le  con- 
fcil  du  Duc  de  Parme , renoüa  vne  conféren- 
ce pour  la  Paix  j qui  sellant  feparée  làns  rien 
faire , les  Princes  Lorrains  & les  principaux 
Chefs  de  la  Ligue  tinrent  vne  alfcmblêc  ge- 
nerale à Reims.  Il  y fut  refolu,  qu’ellant  tous 
enfemble  trop  foibles  pour  rclifter  au  Roy,  ôc 
ayant  manque  d’argent,  il  faloit  neceflàire- 
ment  nouer  auec  l’Efpagne  plus  fort  qu’on 
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1591.  n’auoit  pas  fait:  Et  pour  cela  ils  dcpefcherent 
Le  Prefident  le  Prefident  Ianin  vers  Philippe  Second.  Ce 
îjjagneVde  Prefident  eftoit  homme  de  forte  ceruclle  6c 
pa«  de  la  bon  François , qui  trauailloit  pour  la  Ligue  ÔC 
L's“c  pour  le  Duc  de  Mayenne , mais  qui  vouloit 
fauuer  l’Eftat  en  fauuant  la  Religion  j telle- 
ment qu’il  tafehoit  bien  de  fe  feruir  des  Efpa- 
gnols,  mais  il  ne  vouloit  point  les  feruir,  ni 
procurer  leur  auancemcnr.  11  ne  faut  pour- 
poof ïnfdî  ° tant  Pas  douter  que  comme  il  auoit  fes  fins , 
profiter  du  dé-  fis  n’euftent  aufti  les  leurs,  8c  qu’ils  ne  penfaf- 
ce.  lent  a le  dédommager  des  rrats  qu  ils  railoient 

pour  la  Ligue,  fur  le  Royaume  de  France. 

L’Efpagnol  auoit  pour  aide  ÔC  fécond  dans 
lôn  defiein  le  nouueau  Pape  Grégoire  XIV. 
qui  alloit  encore  plus  vifte  6 c auec  plus  de 
chaleur  que  luy.  Car  fans  auoir  égard  ni  aux 
lettres , que  Monfieur  de  Luxembourg , de- 
puis Duc  de  Pincy , luy  écriuoit  de  la  part 
des  Princes  6c  Seigneurs  Catholiques  , qui 
eftoient  dans  le  Parti  du  Roy,  ni  aux  foûmif- 
fions  6C  tres-humbles  remonftrances,  que  luy 
faifoit  le  Marquis  de  Pifany,  qui  eftoit  à Ro- 
me députe  de  leur  part  : il  embrafta  fortement 
les  interefts  de  la  Ligue  \ il  entretint  corre- 
fpondance  auec  les  Sei^e,  rcccuant  des  lettres 
deux  6c  leur  en  écriuant > Et  qui  plus  eft,  il 
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déploya  prodigalement  le  trefor , que  Sixte  i -J91. 

V.  auoit  amairé  , pour  leuer  vnc  armée  de  fnrc8°irvn*M- 
douze  mille  hommes,  qu’il  enuoya  au  fecours  me*  i!a  Ligue: 
de  la  Ligue  , 6c  dont  il  donna  le  commande- 


ment au  Comte  Hercules  Sfondrate  Ton  neueu, 
qu’il  fit  exprès  Duc  de  Montemarcian  pour 
l’auto  ri  fer  dauantage  par  ce  nouueau  titre. 

Il  accompagna  cette  ;armée  d’vn  Monitoire , EtvncBa|fe 
ou  Bulle  d’excommunication  contre  les  Pre- dcxcommuni- 


lats,  qui  fuiuoient  le  Roy,  & l'enuoya  par kTpr" 
Marcellin  Landriane  Ton  Nonce,  auec  quanti-  fuIuoicnt  le, 
té  d’argent  pour  diftribuer  aux  Seize  de  Pa-  gemaux  Lu. 
ris,  6c  aux  Chefs  des  cabales  dans  les  grandes 
Villes. 


Le.  Parlement  de  Tours  ayant  eu  auis  de 
ce  Monitoire,  le  fit  lacerer  par  la  main  du 
Bourreau,  6c  décerna  prife  de  corps  contre  le 
Nonce.  Celuy  de  Paris  au  contraire  cafla  cet 
Arreft  , comme  eftant  donné  , difoit-il , par 
gens  fans  pouuoir,  6c  ordonna  qu’on  obeïft  au 
Sainét  Perc  & à lôn  Nonce.  * 

Après  tout , ces  Bulles  ne  produifirent  pas  _ 
grand  effet  d’abord , & le  Cardinal  de  Bour-  foZ'plnd 
bon  fe  tourmenta  en  vain  pour  faire  foûleuerma*‘ 
l’Afiemblée  du  Clergé , qui  fe  tenoit  à Char- 
tres , contre  l’Arrcft  de  Tours.  L’armée  du  Pa- 
pe ne  fit  pas  aufii  de  grands  exploits , Sc  Ce 


Wi. 


Il  n'en  alla  pas 
de  mefme  du 
coftc  de  noftrc 
Henry.  Il  fut 
vtilcroent  ferui 
par  le  Vicomte 
de  Turennc  : 


Et  par  le  Duc 
de  Lcfdiguie- 
us. 
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diffipa  prefque  toute  , auant  que  d’auoir  ren- 
du aucun  feruice. 

Il  n’en  arriua  pas  de  mefme  des  troupes  que 
le  Roy  auoit  fait  leuer  en  Allemagne  par  le 
Vicomte  de  Turenne.  Elles  feruirent  beau- 
coup aux  affaires  du  Roy,  & c luy  donnèrent  de 
notables  auantages.  En  recompcnfe  il  honora 
ce  Seigneur  du  ballon  de  Marefchal  de  Fran- 
ce, pour  le  rendre  plus  capable  d’époufer  Char- 
lote  de  la  Mark  DuchefTe  de  Bouillon , & Dame 
Souueraine  de  Sedan , laquelle  quoique  Hu- 
guenote , auoit  cllé  puiflamment  recherchée 
d’amitié  8 C de  force  par  le  Duc  de  Lorraine , 
qui  defiroit  la  marier  à fon  fils  aifné  le  Marquis 
du  Pont.  Le  Roy  fit  ce  mariage  pour  mettre 
vn  homme  en  telle  au  Duc  de  Lorraine  , qui 
aidoit  à fouftenir  la  Ligue.  Dequoy  le  nouueau 
Marefchal  s’acquita  fort  bien,  ayant  entre  au- 
tres beaux  exploits  furpris  Stenay  la  nuit  pre- 
cedente de  fes  nopces. 

Le  Roy  auoit  vn  autre  grand  Capitaine  en 
Dauphiné , ceftoit  Lefdiguieres , qui  conte- 
noit  ce  pais  là,  ayant  réduit  la  ville  de  Greno- 
ble j Et  qui  luy  fauua  la  Prouence , dont  le 
Duc  de  Sauoye  penfoit  s’emparer,  6 L démem- 
brer cette  pièce  de  la  Couronne.  Ce  Duc  eflant 
gendre  de  Philippe  1 1.  Roy  d’Efpagne , la 
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puiflance  de  Ton  beau-pere  éleuoit  Ton  am- 
bition  6c  fon  courage  , 6C  luy  faifoit  oublier 
l’affe&ion  6c  l’attachement  que  fes  Predeccf- 
feurs  auoient  prefque  toûjours  eu  pour  la 
France,  jufqua  fc  tenir  fort  honorez  d’eftre 
penfionnaires  de  nos  Rois.  Mais  la  conduite 
6c  la  vaillance  de  Lefdiguieres  firent  échouer 
tous  fes  hauts  deflfeins , fpecialement  par  les 
batailles  d’Efparon-dc-Palieres , 6c  de  Pont- 
charra,  où  ce  Duc  receut  autant  de  perte  que 
de  confufïon.  If  ^ 

Vers  ce  temps-là  noftre  Henry  conceut  de  u pïïïn'poaî 
la  paftion  pour  Gabrielle  d’Eftrées,  qui  eftoit  kj-jjj*  Ga" 
parfaitement  belle  6c  d’vne  très- noble  Maifonj 
Et  cette  paftion  alla  fi  fort  en  augmentant, que 
tandis  quelle  vefeut  die  tint  la  principale  pla- 
ce dans  fon  cœur , jufques-là  qu’en  ayant  eu 
trois  ou  quatre  enfans,  il  auoit  quafî  refolu  de 
l’époufer,  quoiqu’il  ne  l’euft  feeu  faire  qu’auec 
de  grands  embarras  ÔC  des  difficultez  fort  dan- 
gereufes.  Ayant  pris  la  ville  de  Noyon  , il  en 
donna  le  Gouuernement  au  Comte  d’Eftrées 
pere  de  cette  belle , 6c  peu  après  encore  la 
charge  de  Grand  Maiftre  de  l’Artillerie  , qui 
auoit  déjà  efté  tenue  par  Iean  d’Eftrées  l’an  mil 
cinq  cens  cinquante. 

Comme  il  fe  repofoit  vn  peu  après  le  fiege 
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ij9r.  de  Noyon , il  apprit  l’cuafion  du  Duc  de  Gui- 
Guife  fcUfaauc  après  plulîeurs  autres  tcntatiues,  s’e- 

dc  la  prifon.  ftoit  fauué  en  plein  midi  du  Chafteau  de 
Tours,  ou  il  eftoit  en  prifon  depuis  la  mort  de 
Ton  perc.  La  nouuelie  d’abord  n’en  toucha  pas 
moins  le  Roy , quelle  le  furprit.  Il  redoutoit  ce 
grand  nom  de  Guife,  quiluyauoit  tant  fait 
de  peine.  Il  auoit  peur  que  ce  jeune  Prince  ne 
recueilli!!  l’amour  des  peuples , que  fon  perc 
auoit  pofiedé  à vn  fi  haut  poin&  > ÔC  il  regre- 
toit  d’auoir  perdu  vn  gage,  qui  luy  pouuoit  lèr- 
uir  à beaucoup  de  chofcs.  Toutefois  apres  qu’il 
y eut  vn  peu  refvé , il  diminua  fes  apprehen  - 
fions , 6c  dit  à ceux  qui  eftoient  autour  de  luy, 
bien  judicieux  qu  “ auoit  plus  de  lujet  de  s en  réjouir  que  de 
de  Henry  i v.  s’cn  mettre  en  peine , parce  qu’il  arriueroit , ou 

lur  1 cuanondu  • p.  « ^ %r  r • / j 1 

Duc  de  Guife.  que  le  Duc  de  Guile  le  rangerait  auprès  de  luy, 
auquel  cas  il  le  traiteroit  comme  ion  parent, 
ou  qu’il  fe  jetteroit  dans  la  Ligue,  6 C qu alors 
il  feroit  impoflible  que  le  Duc  de  Mayenne  & 
luy  pufient  demeurer  long-temps  enfemble 
fans  fe  brouiller,  6 C deuenir  ennemis. 

Ce  prognoftic  fut  très- véritable.  Le  Duc  de 
Mayenne  ayant  veû  les  réjouïflances  que  tou- 
te la  Ligue  témoignoit  de  cette  nouuelie , les 
feux  de  joye  qu’en  firent  les  grandes  Villes, 
les  avions  de  grâces  que  le  Pape  en  auoit  ren- 
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ducs  a Dieu  publiquement,  ôc  les  cfperances 
que  les  Seize  conceuoient  de  voir  rellufciter 
en  ce  Prince  , la  protection  ÔC  les  qualitez  de 
Ton  pere  , dont  ils  auoient  efté  idolâtres  : Le 
Duc  de  Mayenne  , dis- je  , voyant  tout  cela 
fut  ffapé  dvne  forte  jaloufic,  ÔC  quoiqu’il  luy 
enuoyaft  de  l’argent,  aucc  prières  qu’ils  puf-  te  Duc  de 
fent  s’entreuoir,  neantmoins  il  ne  le  comptoitîiente,jIjouXede 
pas  comme  vn  nouucau  renfort,  mais  comme  fonncueu- 
vn  nouueau  fujet  d’inquietude  ôc  de  fafeherie 
pour  luy. 

En  effet  ce  jeune  Prince  noiia  aufTï-toft  vnet«  Seize  s’ap- 
grande  liaifon  auec  les  Seize,  ÔC  leur  promit 
de  prendre  leur  protection.  Par  ce  moyen-là,  veulent  P«dre 
ÔC  par  l’appuy  des  EfpagnoIs,ils  s’enhardirent  Mayenne' 
de  telle  lorte , qu’ils  refolurent  de  perdre  le 
Duc  de  Mayenne  , ne  ccffant  de  décrier  fa 
conduite  parmi  les  peuples.  On  afTeurc  qu’il  y * * 

en  eut  quelques -vns  d’entre  eux  qui  écriui- 
rent  vne  lettre  au  Roy  d’Efpagne , par  laquel- 
le ils  fe  jettoient  entre  fes  bras , ÔC  le  fup- 
.plioient , s’il  ne  vouloit  régner  fur  eux  , de 
leur  donner  vn  Roy  de  fa  race,  ou  de  choifir 
vn  gendre  pour  fa  fille,  qu’ils  receuroient  auec 
toute  obeïffanceôc  fidelité.  Us  s’auiferent  outre 
cela  de  drefler  vn  nouueau  formulaire  de  fer- 
ment pour  la  Ligue , qui  excluoit  les  Princes 
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Ils  chafTcnt  le 
Cardinal  de 
Gondy , &plu- 
fieurs  autres  de 
Paris. 


Parvn  horrible 
attentat  ils  font 
pendre  le  Prcfi- 
dentBrifTon, 

& deux  Con- 
fciilcrs. 
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du  Sang , afin  d’obliger  tous  les  fufpe&s , qui 
ne  voudraient  pas  jurer  vne  chofe  fi  contraire 
à leur  fentiment , de  fortir  hors  de  la  ville,  6 C 
de  leur  abandonner  leurs  biens.  Par  cet  arti- 
fice ils  chaflferent  plufieurs  perfonnes , entre 
autres  le  Cardinal  de  Gondy  Euefquc  de  Pa- 
ris, qu’ils  auoient  pris  en  haine,  parce  qu’auec 
quelques  Curez  de  la  ville  il  trauailloit  a- 
droitement  à difpofer  les  peuples  en  faucur 
du  Roy. 

Il  ne  leur  reftoit  qu’à  fe  défaire  du  Parle- 
ment , qui  les  veilloit  jour  &C  nuiét,  èc  qui  ar- 
reftoit  leurs  entreprifes.  Ils  auoient  pourfuiui 
la  condamnation  d’vn  nommé  Brigard , par- 
ce qu’il  auoit  correfpondance  auec  les  Roya- 
lties > le  Parlement  l’ayant  abfous,  ils  en  fu- 
rent fi  irritez  , que  les  plus.pafiionnez  d’entre 
eux , de  complot  fait,  SÜ  de  leur  autorité  pri- 
uée , ayant  fait  prendre  les  armes  à ceux  de 
leur  faélion  , allèrent  fe  faifir  des  perlonnes 
du  Prefident  Briflon  , de  Larcher,  & de  Tar- 
dif Confcillers.  Ils  les  menèrent  prifonniers  aiv 
Chaftelet , où  après  quelques  formalitez , l’vn 
d’eux  leur  prononça  la  Sentence  de  morts  en 
execution  de  laquelle  ils  les  firent  pendre  tous 
trois  à la  feneftre  de  la  chambre,  puis  le  len- 
demain porter  à la  Greue , afin  d ’émouuoir  le 

peuple 
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peuple  en  leur  faucur.  Mais  la  plulpart  eurent  lS9h 
horreur  d’vn  fi  damnable  attentat , &C  les  plus 
zelez  mefine  de  ce  Parti -là  demeurèrent 
muets  , ne  fçachant  s’ils  deuoient  l’approuuer 
ou  le  blafmer. 

Il  fe  trouua  quelques -vns  de  ces  Seize 
aflez  déterminez  pour  vouloir  palfer  plus  a- 
uant.  Ils  difoicnt  qu’il  faloit  acheuer  la  tra-  tuer  le  Duc  de 
gedie  , SC  fe  défaire  du  Duc  de  Mayenne  s’il 
approchoit  de  Paris,.il  eftoit  pour  lors  à Laon;  manqua. 
Qu’aprés  cela  ils  pourroient  s’afleurer  de  la 
Ville , élire  vn  Chef  qui  dépendift  d’eux,  ré- 
tablir le  Confeil  des  Quarante  aboli  par  ce 
Duc  , de  demander  Pvnion  des  grandes  Villes. 

Et  certes , il  y a apparence  qu’ayant  la  Baftil- 
le  dont  Bufiy  eftoit  Gouuerneur  , le  menu 
peuple,  de  la  garnifon  Efpagnole  pour  eux, 
ils  eufient  pû  ic  rendre  maiftres  de  Paris,  de 
apres  cela  traiter  tout  à leur  aife  , ou  aucc  le 
Roy,  ou  auec  le  Duc  de  Guifc , ou  aucc  les 
Efpagnols  ; Mais  ils  manquèrent  de  refolu-  « 
tion.  Cependant  le  Duc  de  Mayenne  ayant 
hefité  deux  jours  s’il  viendroit  à Paris  , parce  «n  fait  pendre 
qu’il  craignoit  qu’ils  ne  luy  en  fermalfent  les  lEVnu'erc-1 
portes , s’y  rendit  aucc  quelques  gens  de  guer-  • 

re,  de  voyant  que  le  Parlement  n’olbit  entre- 
prendre de  faire  le  procès  à ces  gens-là, il  fc 

A a *' 
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Ï591*  refolut  à les  chaftier  luy-mefme  ^ quelque 
chofc  qui  en  pûft  arriuer  > ainfi  fans  forme  de 
procès  dans  fon  cabinet  il  en  condamna  neuf 
à mort.  On  n’en  pût  attraper  que  quatre , qu’il 
fit  pendre  dans  le  Louure,  les  cinq  autres  fcfau- 
uerent  en  Flandres.  Le  plus  remarquable  de  ces 
cinq  eftoit  Bufty  le  Clerc,  qui  auoit  cfté  con- 
traint de  rendre  la  Baftille  aux  gens  du  Duc. 

On  l’a  veû  traifner  fa  mifcre  dans  la  ville  de 
Bruxelles,  ôc  conferuer  toûjours  fa  haine  con- 
tre les  François,  jufqu’au  dernier  foûpir  de  fa 
vie , qui  finit  peu  auant  la  derniere  déclara- 
tion de  la  guerre  entre  les  deux  Couronnes, 
iifaicauflî  qua-  Ce  terrible  coup  ayant  mis  bas  entierc- 
tre  Prefidens  ment  la  fa<ftion  des  Seize  , le  Duc  fit  quatre 
au  Parlement.  pregcjens  au  Parlement  > où  il  n’y  en  auoit 

plus  j car  Brifion  eftoit  refté  feul , les  autres 
cftant  allez  à Tours.  Mais  il  monftra  bien 
* qu’il  entendoit  mal  fes  interefts , car  à mon 
P auis  il  eft  impoftible  que  le  Parlement  &C  la 
» Noblefte  demeurent  long-  temps  feparez  d’a- 
» uec  le  Roy  5 & la  force  d’vn  Parti  contraire  à 
» la  Royauté  ne  peut  confifter  qu’en  deux  cho- 
» fes,  ou  au  peuple,  ou  aux  gens  de  guerre. 

1591*  Lors  que  le  Roy  eut  receu  le  fecours  d’An-  • 
RoîfcH  où  va-  g^etcrrc  &:  celuy  des  Proteftans  d’Allemagne, 
jars  cftôit  Gou-  il  afliegea  la  ville  de  Rouen.  Ce  fut  vn  des 
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plus  mémorables  fieges  de  ce  temps -là.  Vil- 
lars  Gentilhomme  Prouençal , qui  en  eftoit 
Gouuerneur , y fit  des  actions  merueilleufes. 

Le  Duc  de  Parme  venoit  à fon  fecours , 6c 
auoit  joint  pour  cela  le  Duc  de  Mayenne  > 

Mais  Villars,  qui  craignoit  qu’ils  ne  vinflent 
pas  à temps  , 6C  mefme  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne ne  luy  oftaft  Ton  Gouuernement  s’il  en- 
troit le  plus  fort  dans  fa  place-,  fit  vn  effort 
pour  fe  fecourir  luy  mefme  , ÔC  par  vne  for-  Je  &me_ 
tie  qu’on  pouuoit  quafi  nommer  vne  batail-morabk  fonte, 
le , écarta  les  afliegeans  bien  loin  de  fes  mu- 
railles. Les  Ducs  voyans  cela , ÔC  qu’il  n’eftoit 
plus  preffé  , fe  retirèrent , 6c  Parme  logea  fes 
troupes  aux  enuirons  de  Rue  en  Ponthieu. 

Mais  deux  mois  apres , les  viures  manquans 
à Villars  , 6C  le  courage  des  Bourgeois  s’af- 
foibliflant,  il  fut  contraint  de  leur  écrire  qu’-Lavi,Ic  cgi 
ils  fe  haftaffent  de  le  venir  deliurer.  Les  Ducsi/Du/JrPw- 
furvn  auis  fi  chaud  rafTemblerent  leurs  troU-mcvleniaufc" 

rT  - coûts. 

pes  en  vn  jour , repalierent  la  Somme,  6c  mar- 
chant fans  bagage  firent  plus  de  trente  lieues 
en  quatre  jours,  quoiqu’il  y euft  fur  leur  che- 
min quatre  riuieres  à paflfer. 

Eftant  arriuez  à vne  lieue  de  Rouen , ils  fe 
mirent  en  bataille  dans  vne  vallée  à cofté  de 
Dernetal.  Le  Roy  qui  eftoit  allé  à Dieppe, 
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I59i*  trouuant  à fon  retour  Ton  armée  trop  affoi- 
fiegc!&fcCr!-  blie  & découragée  pour  rcfifter  à ceux  de  de- 
tiie  au  Pont  de  dans  §£  de  dehors  , leua  le  fiege  à Ion  grand 
regret , 6 C les  attendit  à vne  lieue  de  là  douze 
heures  durant  en  bataille  , puis  fe  retira  au 
Pont  de  l’Arche.  On  tient  que  s’ils  l’eulTent 
pourfuiui , il  euft  eu  bien  de  la  peine  deuiter 
la  bataille  &c  de  la  perdre.  Mais  le  Duc  de 
Mayenne  par  jaloufie  qu’il  auoit  du  Duc  de 
Parme  , ou  autrement  , opiniaftra  qu’il  faloit 
prendre  Caudebcc  pour  déboucher  la  Seine 

L Duc  de  Par  & au°ir  des  viures  pour  Rouen.  Il  falut  que 
méprend  Cm-  le  Duc  de  Parme  fc  rendift  à fon  auis.  Ils  pri- 
bSfé’&u  rcnt  Caudebcc  en  vingt-quatre  heures  : mais 
Duc  de  Mayen-  Parme  y fut  bleflc  au  bras  d’vne  moufqueta- 
hdc.t0mbc  de  > & quelques  jours  après  le  Duc  de  Mayen- 
ne tomba  malade  , de  forte  que  les  deux  Ge- 
neraux eftoient  tout  à la  fois  fur  la  Iitiere. 
RoyMg!offi?,°&  Cependant  dans  cinq  ou  fix  jours  l’armée 
il  pourfuit  les  du  Roy  fe  groflit  de  trois  mille  chcuaux,  & 
de  fix  mille  fantaflins  accourus  à fon  fecours 
des  Prouinces  circonuoifines  > En  forte  qu’il 
eftoit  plus  fort'  que  les  ennemis  d’enuiron 
cinq  mille  hommes.  Alors  la  chance  tourna. 
Il  fe  met  à les  chercher , il  les  enferme  prés 
d’Yuctot , 6 C leur  coupe  les  viurcs  ; fi  bien 
qu’ils  font  contraints  de  déloger  de  nuid,  ÔC 
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de  fe  venir  porter  prés  de  Caudebec.  Les  deux 
Generaux  ertant  encore  au  lift,  8C  leurs  trou-  Biron  leur  en- 
pes  fort  confternées  , le  Marefchal  de  Biron  ma^ne*' 
leur  enleua  vn  quartier,  ÔC  enfuitc  défit  leur  *cut  Pas.,csdc'* 
caualcrie  legere.  L’infanterie  du  Roy  fe  pre-  ^r'tcnt,cre* 
paroit  au  mefme  temps  de  donner  fur  l’infante- 
rie jalonne,  qui  fans  doute  dans  la  frayeur  ou 
elle  eftoit,  euft  demandé  quartier  5 mais  Biron 
la  rappella , de  peur , difoit-il,  qu’elle  ne  s’en- 
gageait entre  deux  quartiers  des  ennemis.  On 
crut  qu’il  le  faifoit  ainli  pour  ne  pas  acheuerv- 
nc  guerre,  où  il  auoit  le  principal  commande- 
ment. En  voici  vne  preuue  allez  grande.  Vne 
autre  fois  le  Baron  de  Biron  fon  fils,  qui  depuis 
fut  aufii  Marefchal , luy  ayant  demandé  cinq 
cens  cheuaux&  autant d’Ar^uebufiers  en  crou- 
pe, pour  aller  inueftir  le  Duc  de  Mayenne,  qui 
eftoit  en  beau  début } comme  le  pere  eut  veû 
en  effet  que  cette  entreprife  eftoit  infaillible  , 
il  le  regarda  d’vn  oeil  de  colcre,  & luy  dit  en 
jurant:  Quoy  donc , maraut , nous  veux- tu  en-  J'j™1  ^eJü- 
uoyer planter  des  choux  à Biron? On  peut  con-  agucrcc 
noiftre  par  là  d’où  vient  que  les  guerres  durent  „ 
fi  long-temps}  c’eftque  les  Chers  ont  intereft» 
de  les  prolonger,  parce  qu’ils  y (fouuent  leur  « 
auantag&j  tout  de  mefme  que  les  gens  de  pra-  « 
tique  trouuent  le  leur  à prolonger  les  proccz,  « 

A a iij 


I 


1*0  Histoire 

i J91.  Quelques  jours  apres  le  Duc  de  Parme 
s’eftantleué,  repaffa  dansfon  efprit  toutes  les 
inuentions  8 C tous  les  ftratagemes,  qu’il  auoit 
appris  par  vn  long  vfage,  6 C par  vne  profon- 
de méditation , pour  le  tirer  d’vn  fi  mauuais 
pas.  Il  ne  trouua  point  d’autre  iffue  que  de 
paffer  la  riuiere , 8C  de  fe  retirer  vers  Paris  en 
diligence.  Il  fit  baftir  pour  cet  effet  deux  forts 
vis  à vis  l’vn  de  l’autre  fur  les  deux  bords  de 
la  Seine  , auec  des  redoutes , qui  comman- 
doient  fur  l’eau , 8c  de  grands  dehors  , qui 
Merueilieufe  s’auançoient  vers  l’armée  du  Roy.  A la  faueur 
retraite  du  Duc  de  ces  forts,  il  paffa  durant  vne  nuiét  obfcure 
que^eRoyï*  bagage , caualerie,  infanterie  & artillerie,  fur 
puitTc empe-  des  pontons,  8c  fur  des  bateaux  couuerts  de 
planches , qu’il  fit  defeendre  de  Rouen  , fans 
que  le  Roy , qui  en  effet  s’en  apperceut  trop 
tard,  pût  l’en  empefeher.  Lors  qu’il  eut  paffé, 
il  prit  fa  marche  par  les  plaines  de  Neuf- 
bourg , 8c  fit  telle  diligence  qu’il  arriua  au 
Pont  de  Charenton  en  quatre  jours  , n’ayant 
feeu  dormir  de  bon  fomme,  ainfi  qu’il  l’auoüa 
depuis,  qu’inné  fuft  dans  la  Brie. 

Après  cela  il  ramena  fes  troupes  aux  Païs- 
Bas , eftant^out  couuert  de  gloire , d’auoir 
pour  la  fécondé  fois  fait  leuer  le  fiege  à vn 
* grand  Roy  , lors  qu’il  y auoit  le  moins  d’ap- 
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parence,  ÔC  d’auoir  à fa  vcuë,  trompant  fa  vi-  i#i. 
gilance  ÔC  fies  foins,  pafie  vnc  grande  riuicre  , 
ou  plûtoft  vn  bras  de  mer,  fans  qu’on  le  pûft 
attaquer. 

Cette  aélion  eftoit  fi  belle , que  le  Roy  ne  £jt  ce0»e4tJmi' 
pouuoit  s’empefeher  de  l’admirer,  ÔC  l’eftimoit a,aion* 
plus  glorieufe  que  le  gain  de  deux  batailles , 
reconnoilTant  que  le  chef-d’œuure  d’vn  grand  « 
Capitaine  , n’eft  pas  tant  de  combattre  ÔC  de  « 
vaincre,  comme  de  faire  ce  qu’il  a entrepris  , « 
fans  hazarder  le  combat.  n 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  première  fois 
que  le  Duc  de  Parme  s’auança  pour  le  fecours 
de  Rouen  , le  Roy  alla  au  deuant  de  luy 
auec  vne  partie  de  fon  armée  jufqu  a Auma- 
le , tant  pour  l’empefcher  de  palfer  le  petit 
ruilfeau  qui  y eft,  que  pour  le  reconnoiftrej 
ÔC  qu’auec  quatre  ou  cinq  cens  Carabins  feu- 
lement, il  arrefta  long-temps  fur  eu  toute  l’ar- 
mée ennemie  par  deux  ou  trois  charges  tres- 
vigoureufes.  Le  Duc  de  Parme  ne  croyoit 
point  que  le  Roy  y fuft  , ne  jugeant  pas  qu’il 
duft  hazarder  fa  perfonne  dans  vn  fi  dange- 
reux polie , ÔC  auec  fi  peu  de  troupes.  Mais 
lors  qu’il  feeut  qu’il  y eftoit  luy-mefme , il  fit 
donner  par  tous  fes  Carabins,  fouftenus  de  la 
caualerie  legere.  Le  Roy  voyant  les  liens  fi 
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JÎ9*«  prelfez  qu’ils  ne  pouuoient  plus  refifter , fit 

leufcaaiondu  ^eux  vigoureufes  charges , pendant  lefquelles 
Roy  a Aunwic,  on  tira  la  plus  grande  partie  du  bagage  hors 
«Kiercg«dcf°n  B°urg*  Mais  tout  le  gros  de  la  caualerie  du 
Duc  furuenant,  le  Roy  y perdit  beaucoup  de 
Ton  inonde , 8c  luy-mefme  courut  grand  rif- 
que  d’y  eftre  tué  , ou  fait  prifonnier.  Dieu 
permit  qu’il  n’y  fut  que  blcftc  d’vn  coup  de 
piftolct  dans  les  reins,  lequel  euft  efté  mortel 
fi  la  baie  euft  eu  plus  de  force , mais  elle  ne 
perça  que  les  habits  & la  chemife,  &C  effleura 
feulement  la  peau.  Sa  valeur  & fa  bonne  for- 
tune contribuèrent  toutes  deux  également  à le 
tirer  d’vn  fi  mauuais  pas,  ô£  à mettre  en  fuite 
de  cet  échec,  fa  perfonne,  ÔC  ce  qui  luy  reftoit 
de  troupes  en  feureté. 

Le  Duc  de  Parme  admira  cette  aétion , 
mais  loua  dauantage  le  courage  que  noftre 
Henry  y auoit  témoigné  , que  fa  prudence  , 
Car  comme  il  luy  eut  enuoyé  demander  ce 
qui  luy  fembloit  de  cette  retraite , il  répon- 
Grauc  répotife  dit  : Qu'en  effet  elle  efloit  fort  belle  ; ?nais  tjtte 

mJlai\'lGcionŸCHr  ty)  > H ne  fè  mettoit  jamais  en  lief^d’ou  il 
du  Roy.'  » fufl  contraint  de  (è  retirer.  C’effoît  tacitement 
*j  luy  dire,  qu’vn  Prince,  &C  vn  General doiucnt 
» mieux  Ce  ménager.  Auffl  tous  fes  bons  ferui- 
teurs  vinrent  dés  le  foir  mefme  le  fupplier  de 

vouloir 
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vouloir  épargner  fa  perfonne,  doù  dépendoit  I591* 
le  falut  de  la  France  > Et  la  Reine  d’Angle- 
terre fa  plus  fidelle  amie,  le  pria  par  lettres 
de  fe  vouloir  conferuer , 8c  de  demeurer  au 
moins  dans  les  termes  d’vn  grand  Capitaine , 
qui  ne  doit  aller  aux  coups  que  dans  la  derniè- 
re extrémité. 

Après  laleuée  du  fiege  de  Rouen,  la  plus 
grande . partie  de  l’armée  du  Roy  pafia  en 
Champagne  à la  pourfuite  du  Duc  de  Parme , 

; ’:■#  ÔC  mit  le  fiege  deuant  la  ville  d’Elpernay,  6c 

la  prit.  Le  Marefchal  de  Biron  y fut  tué  d’vn  Biron  pCTe  tué 
coup  de  fauconneau,  qui  luy  emporta  la  telle,  * EfFcrnaîr* 
en  reconnoilfant  la  place.  Son  «fils  ailné,  qu’on 
nommoit  le  Baron  de  Biron , aulfi  grand  Ca- 
pitaine que  le  pere,  6C  fort* chéri  du  Roy,  fut 
peu  après  honoré  de  la  mefme  charge  de  Ma- 
refchal de  France  i mais  il  perdit  la  telle,  com- 
me nous  verrons  , vn  peu  moins  glorieufe- 
ment  que  fon  pere. 

Le  Duc  de  Mayenne,  6 C le  Duc  de  Parme  1 *** 

s’ellant  fcparez  mal  fatisfaits  l’vn  de  l’autre , 
il  ne  fut  pas  mal-aifé  de  renouer  les  Confe- conf«cnce» 
ïemees  entre  T^p  remier  , 6c  les  Royalilles.  Mnoüées- 
Toutefois  la  choie  n’elloit  pas  encore  m'eure. 

Il  y fut  feulement  jetté  des  lemenccs , qui  por-  de  Ïc7afrc°.n-C 
teront  leur  fruit  à quelque  temps  d’icy.  Car  ftruirc  dan* 
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le  Roy  confentit  qu’il  Ce  ferait  inftruirc  dans 
fix  mois  par  des  moyens  qui  ne  fiftent  point 
de  tort  à là  dignité,  & à fa  confidence.  Il  per- 
mit aufti  aux  Seigneurs  Catholiques  de  Ion 
Parti , de  députer  vers  le  Pape  pour  luy  faire 
entendre  le  deuoir  auquel  il  le  mettoit , &c 
pour  le  fupplier  d’y  apporter  Ion  autorité  î Et 
que  cependant  on  traiterait  toûjours  la  Paix. 

Le  Duc  de  Mayenne  ÔC  les  fiens  deman- 
doient  des  conditions  fi  auantageufes , qu  el- 
les faifoient  mal  au  cœur;  Et  à dire  le  vray , 
bien  des  chofes  dans  cette  conjon&ure  fai- 
saient de  l’embarras  à noftre  Henry.  Celle  qui 
luy  caufoit  le  plus  de  peine,  eftoit  que  le  Duc 
de  Mayenne  viuemcnt  prefie  par  les  inftances 
du  Pape , &c  du  Roy  d’Efpagne , par  les  re- 
monftrances  des  grandes  Villes  qui  fuiuoient 
fon  Parti , 6 C mcfme  par  la  ncceflité  de  lès  af- 
faires, auoit  conuoqué  les  Eftats  Generaux  à 
Paris,  afin  de  procéder  à la  nomination  d’vn 
Roy. 

Or  cette  nomination  euft  efté  la  ruine  in- 
dubitable de  la  France,  6 C peut-eftre  l'entiere 
expulfion  de  noftre  Henry.  Car  il  y a bien  de 
l’apparence  que  tous  les  Potentats  Catholiques 
de  la  Chreftienté  euftent  reconnu  le  Roy  que 
les  Eftats  euftent  éleu:  Que  le  Clergé  eh  euft 
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fait  autant  ; &c  que  la  Nobleflfe  8c  le  Peuple , qui  159$. 

ne  fuiuoient  Henry  IV.  que  parce  qu’il  a- 
uoit  le  titre  de  Roy , n’euflent  peut-eftre  pas 
fait  confcience  de  le  quiterpour  vn  autre,  à 
qui  les  Eftats  l’euflènt  déféré. 

Afin  donc  d’empefeher  ce  coup  mortel, 
il  s’auifa  fagement  de  faire  propofer  vne  con- 
férence des  Seigneurs  de  fon  Parti  auec  qes 
prétendus  Eftats.  Le  Duc  de  Mayenne  fut  pour  empêcher 
tres-aife  de  cet  expédient,  parce  qu’il voyoit ccttc  cle£ti00* 
bien  que  le  Roy  d’Efpagne  defiroit  que  celuy 
qui  feroit  éleu,  époufaft  fa  fille  Ifabelle-Clai- 
re-Eugenie  , 6 C qu’ainft  cette  eledion  ne  le 
pouuoit  regarder , puifqu’il  eftoit  marié*  6 C 
qu’il  auoit  des  enfans.  Mais  auffi  de  peur  qu’on 
ne  s’accoûtumaft  à reconnoiftre  le  Roy  Henry 
IV.  il  fulcita  fôufmain  quelques  Dodeurs  à 
dire  que  cette  conférence  auec  vn  Heretique 
eftoit  illicite  > Et  en  vertu  de  cet  auis  il  fit  en 
forte  que  les  Eftats  arrefterent  qu’on  ne  con- 
fereroit  point  auec  Iuy , ni  diredement,  niin- 
diredement,  touchant  Ion  eftabliftement,  nh 
touchant  la  dodrine  de  la  Foyj  mais  que- Tonf- 
pouuoit  conférer  auec  les  Catholiques  tenant 
ion  Parti , pour  le  bien  de  la  Religion.,  & le 
repos  public. 

Le.  Légat  connoiftant  bien  où  cela  abouti- 
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roit,  fit  tout  fon  pouuoir  pour  empefeher  l’ef- 
fet de  cette  deliberation  des  Eftats , mais  à la 
fin  il  fut  contraint  d’y  donner  les  mains.  La 
Conférence  fut  donc  noiiee , 8c  les  Députez 
de  part  6 C d’autre  s aftemblerent  au  bourg  de 
Surene  prés  Paris. 

Les  Eftats  cftoient  afiemblcz  des  le  mois  de 
Ianuier  de  cette  année  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  treize,  & fe  tenoient  dans  la  fale  hau- 
te du  Louure.  Il  y auoit  peu  de  Noblefte  , 
grand  nombre  de  Prélats  , 8c  alfcz  bonne 
quantité  de  Députez  du  Tiers  eftat , mais  la 
plulpart  créatures  du  Duc  de  Mayenne , ou 
payfe  par  le  Roy  d’Efpagne.  Ce  Prince  déli- 
rant à quelque  prix  que  ce  fuft  auoir  la  Cou- 
ronne pour  fa  fille , auoit  deftiné  d’enuoyer 
vnc  puiflante  armée  en  France,  qui  haftaft  la 
refolution  des  Eftats  : Mais  heureufement 
pour  le  Roy , l’incomparable  Duc  de  Parme 
eftoit  mort,  & l’Efpagnol  n’auoit  point  aux 
Païs-Bas  de  Capitaines  , qui  fulTent  capa- 
bles de  grandes  chofes.  Le  Comte  de  Mans- 
fcld  auoit  ordre  d’amener  fes  troupes  s le  Duc 
de  Mayenne  alla  au  deuant  5 elles  reprirent 
Noyon , mais  ce  fut  tout.  Après  cela  elles  fe 
débandèrent,  6 C deuinrent  fi  foibles,  que  n’o- 
lànt  palfcr  plus  outre , elles  s’en  retournèrent 
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en  Flandres,  où  le  Prince  Maurice  de  NafTau 
leur  donnoit  bien  de  l’occupation. 

: Pendant  le  fiegc  de  Noyon  le  jeune  Biron, 
à qui  le  Roy  venoit  de  donner  la  charge 
d’Admiral,  cedée  par  le  Duc  d’Efpernon,  en 
échange  du  Gouuernement  de  Prouence , a- 
uoit  afiiegé  Selles  en  Berry , pour  ofter  cette 
épine  du  pied  à la  ville  Tours.  Le  Roy  voyant 
que  cette  bicoque  le  rctenoit  trop  long-temps, 
l’auoit  rappellé  pour  aller  au  fecours  de 
Noyon,  6c  pourtant  il  n’ofa  l’entreprendre. 
Ces  petites  difgraces  enflerent  merueilleu- 
fement  le  cœur  de  Tes  ennemis,  refroidirent 
fes  feiuiteurs  , ôc  enhardirent  les  brouillons. 
Le  Tiers  Parti , qui  s’eftoit  tenu  couuert , 
commença  à fe  mouuoir , 6c  mefme  le  bruit 
couroit  qu’il  y auoit  des  Catholiques,  qui  a- 
uoient  confpiré  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du 
Roy  dans  Mantes  fous  couleur  de  l’arracher 
d’entre  les  bras  des  Huguenots , 6c  qu’ils  de- 
uoient  le  mener  à la  Meffe  malgré  qu’il  en 
euft.  Il  en  fut  fl  fort  effrayé,  ou  feignit  de  l’e- 
ftre , qu’il  fortit  aux  champs  pour  ramafTer  fes 
véritables  amis , ÔC  fit  venir  les  troupes  An- 
gloifes  loger  dans  le  faux-bourg  de  Limay. 

Au  mefme  temps  le  Duc  de  Feria  AmbaC- 
fadeur  du  Roy  d’E  (pagne  vers  les  Eftats  Gc- 
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neraux  , arriua  à Paris.  Il  leur  prelènta  vnc 
ri  a apporte  vnê lettre  fort  ciuilç  de  la.  part  de  fon.Maiftre,  &C 
lettre  aux  Eibcs  leur  fit  vne  belle  harangue  , par  laquelle  il  les 
RoydWpagnc.  exhortoit  a nommer  promptement  vn  Roy, 
& leur  offroit  toute  afïiftançe  d’hommes,  & 
d’argent.  En  effet  le  Roy  d’E (pagne  fbuhai- 
tolt  pafiionnément  qu’on  en  nommait  vn , par- 
ce, comme  nous  auons  dit  , qu’il  luy  vouloit 
donner  en  mariage  fa  fille  Ifabelle  qu’il  aimoit 
vniquement. 

2*  H eftoit  donc  temps  que  noftre  Henry  fe 
déterminait  à dire  hautement  qu’il  vouloit 
perfeuerer  dans  fa  Religion  fans  vaciller , an- 
quel  cas  il  faloit  fe  reloudre  à vne  guerre  y 
dont  peut-eftre  il  n’eufl:  jamais  veû  la  fini  on 
qu’il  fe  reduifift  au  fein  de  l’Eglife  Catholi- 
que. 

Les  Ligueux  Efpagnolifez  apprehendoient 
fur  tout  ce  changement , qui  leur  euft  ofté. 
tout  prétexte  : les  bons  Catholiques  le  fou- 
haitoient  ardemment , ils  auoient.peur  feule- 
ment que  fa  conuerfion  ne  fuit  feinte  les 
Huguenots  rigides  s’efFôrçoient  de  l’en  dé- 
tourner, jufqu  a le  menacer  des  jugemens  de 
Dieu,  s’il  abandonnoit , difoient- ils,  le-  Parti 
de  la  vérité  Euangelique.  Mais  tous  les  Politi- 
ques de  l’vne  àc  l’autre  Religion  luy  confeii- 
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loient  de  ne  plus  différer.  Ils  luy  difoient  que  ij?j. 
de  tous  les  canons,  le  canon  de  la  Meffc  eftoit 
le  meilleur  pour  réduire  lès  Villes  de  Ton 
Royaume  ; ils  le  fupplioient  de  s’en  vouloir 
feruirj  ÔC  à leurs  prières  ils  ajouftoient  des 
menaces  de  l’abandonner  , ÔC  de  fe  retirer 

1 a * 

chez  eux  , pourcc  qu’ils  eftoient  ennuyez  de 
fe  confumer  à fon  feruice,  pour  le  caprice 
ÔC  l’opiniaftreté  de  quelques  Miniftres  Predi- 
cans , qüi  l’empefchoient  d’embraffer  la  reli- 
gion de  les  Predeceffeurs. 

Outre  ces  motifs  humains,  Dieu  qui  ne  touchc^&Ti!* 
manque  jamais  à ceux  qui  le  recherchent veut  conuertir* 
auec  foûmiffion  > luy  éclaira  l’entendement 
par  fes  faintes  lumières , ÔC  le  rendit  capable 
de  receuoir  les  inftru&ions  falutaircs  des  Pré- 
lats Catholiques.  Cette  refolution  prife  , il 
en  donna  incontinent  auis  aux  Députez  de 
la  Ligue  dans  la  conférence  de  Surene.  On 
peut  penfer  quel  fut  leur  eftonnement , ÔC 
combien  le  Duc  de  Mayenne  fut  furpris  j car 
ils  ne  s’attendoient  point  du  tout  à cette  nou- 
uelle. 

Les  Efpagnols  ÔC  le  Légat  ayant  eu  le  vent  &"eELegftnoIî’ 
qu’il  s’alloit  conuertir,  prefferent  plus  fort  les  Eft«7dlüi 
Éftats  d’élire  vn  Roy  j Et  voyant  que  les  Fran-  vn  Roy. 
çois  n’en  vouloient  point  qui  ne  fuft  de  leur 
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1593.  nation , ils  propoferent  que  leur  Roy  nomme^ 
roit  vn  Prince  François , lequel  regneroit  foli- 
dairementôcparindiuis  auec  l’Infante  Ilàbellc. 

Quand  le  Parlement  eut  appris#cela,  8c  que 

da^Parfcmcnt^  ^es  ^ats  ne  s’éloignoient  pas  de  cette  propo- 
de  Paris  pour  fition  , ce  grand  Corps , quoique  captif  ÔC 
la  Loy  saiiquc.  eftr0pié  ? fe  fouuenant  de  foii  ancienne  vi- 
gueur , ordonna  que  remontrances  feroient 
faites  au  Duc  de  Mayenne  , à ce  qu’il  main- 
tint: les  Loix  fondamentales  de  l’Eftat , & 
qu’il  empefehat  que  la  Couronne dont  on 
luy  auoit  commis  la  Lieutenance,  ne fut  trans- 
férée aux  Etrangers.  De  plus  il  declàroit  nuis 
tous  les  Traitez  faits  ôc  à faire,  qui  feroient 
contraires  à la  Loy  de  l’Etat. 

Témoignage  a-  On  foupçonna  que  cet  Arrêt  s’etoit  don- 

vXm^cnfa  Par  co^u^on  auec  ^ Ouc  de  Mayenne  j. 
ucur  du  parle- Mais  Villeroy  le  plus  grand  homme  d’Etat 
jMnt  de  ce  regnc-là,  rend  ce  témoignage  au  Parle- 
ment , qu’il  prit  ce  confeil  de  luy-mefme, 
Noyant  point  d’autres  motifs  que  ceux  de  l'hon- 
neur & du  deuoir  , comme  gens  qui  aimoient 
mieux  perdre  la  'vie  que  de  manquer  a l’ron  & 
•à  l’autre  , en  conniuant  au  renuerfement  des 
Loix  du  Royaume  , dont  par  leur  injlitution 
ils  font  Protecteurs  > <t) %obligel(Jle  les  maintenir 
par  le  ferment  qu’ils  font  a leur  réception . Ces 

paroles 
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paroles  font  tout- à -fait  mémorables.  1595, 

La  vigueur  de  cet  Arreft  fit  reprendre  cœur 
à ce  qu’il  y auoit  de  bons  François  à Paris  & 
dans  les  Eflats  j Et  au  mcfme  temps  la  prife 
de  Dreux  que  l'armée  du  Roy  força  , caufaL,  R„yftc„,, 
grand  eltonnement  aux  plus  paflionnez  Li-^rcux’ 
gueux.  Neantmoins  les  Espagnols  ne  cefTercnt 
point  de  pourfuiure  leur  deifein.  Le  Duc  de 
Mayenne  penfant  les  arrefter  leur  fît  des  de- 
mandes excefïiues  auant  qu’on  procédait  à 
J eleéhon  d’vn  Roy } Mais  afin  de  le  faire  ve- 
nir à leur  PoinS,  ils  luy  accordèrent  tout  3 Etp^fèS^ 
enhn  ils  déclarèrent  que  leur  Roy  nommoitaux  Eftatsd‘é,i' 
aux  Eflats  le  Duc  de  Guife,  auquel  il  donne-  Z 
roit  la  hile  en  mariage,  & toutes  les  forces leur ü,Êintc- 
qu  il  faudroit  pour  luy  afTeurer  la  Couronne , 
s ils  trouuoient  a propos  de  luy  donner  leurs 
fufrrages  & de  1 élire. 

J:7'lh0mmC  ne  futJP.,as  que  le 

e Mayenne  quand  il  vid  qu’il  fer  oit  May  cnne  en 

contraint  d’obeïr  à fon  neueu,  & que  fon  an  f"*80’  & fa 

,,  . - . _ “ > OC  que  ion  au-  femme  encore 

. cn  a 0,c  Unir.  Sa  femme  encore  plus  p*IWv 
impatiente  que  luy  ne  pût  s'empefeher  de  fai- 
re  paroiftre  fon  dépit  & fa  jaloufie , & pjû„ 
tort  que  de  fouffnr  quon  déferait  la  Couron- 
ne a ce  jeune  Prince,  elle  confeilioit  à fon 
mari  de  faire  la  Paix  auec  le  Roy  à quelque 

Ce 
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1593.  prix  que  ce  ^u^*  ^ eftoiten  effet  refolu  de  tout 
Faire  piûtoft  que  d eleuer  fon  neueu  au  defTus 
de  luy.  C’eft  pourquoy  il  employa  toutes 
fortes  de  moyens  pour  1 empefeher  j Et  pour 
«wclc  RotUC  cet  effet  il  conclut  vnc  treue  auec  le  Roy , 
nonobftant  les  oppofitions  du  Légat  ÔC  des 

Efpagnols.  N 

Le  Roy  vient  i £n  puite  <je  cette  tréue  le  Roy  vint  a Saint 

fait  inftmirc.  Denis  , où  fe  rendirent  plufieurs  Prélats  ÔC 
Dodeurs  , par  le  foin  defquels  il  seftoit  fait 
inftruire.  Vn  Hiftoricn  rapporte  que  le  Roy 
faifant  faire  deuant  luy  vne  conférence  entre 
des  Dodeurs  de  l’vne  &c  de  l’autre  Eglife , & 
voyant  qu’vn  Miniftre  tomboit  d accord  qu- 
on  fe  pouuoit  fauuer  dans  la  Religion  des  Ca- 
tholiques, fa  Majefté  prit  la  parole,  ÔC  dit  a ce 
Miniftre:  Quoy  ? tombez, -•vous  d accord  quon 
\ puiffe  Je  fauuer  dans  la  Religion  de  ces  M.ef 
1 fieurs  - la  ? Le  Miniftre  répondant  qu’il  n’en 
doutoit  pas,pourueu  qu’on  y vefcuft  bien:  le 
Son  argument  Roy  repartit  tres-judicieufement  : La  prudence 
trcs-fubtilcon-  p nue  je  fois  de  leur  Religion  & non  pas 
ftre*“  : de  la  •voftre  , parce  queftant  de  la  leur  je  me 
fauue  félon  eux  & félon  •vous , & efiant  de  la 
J •voftre , je  me  fauue  bien  félon  •vous  > maie  non 
pas  félon  eux.  Or  la  prudence  •veut  que  je  futue 
le  plus  ajfcure.  Ainfi  après  de  longues  inftru- 
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étions , dans  lefquelles  il  voulut  amplement  X59L 
cftre  éclairci  de  tous  Tes  doutes,  il  abjura  Ton  ^“2  cTS* 
erreur  , fit  profelfion  de  la  Foy  Catholique,  Catholique, 
ôcreceut  labfolution  dansl’Eglife  Abbatiale  de 
S.Denys  au  mois  de  Iuillet,  par  leminiftere  de 
Renaud  de  Beaunc  Archeuefque  de  Bourges. 

Dés  le  jour  mefme  on  vid  toute  la  campa- 
gne depuis  Paris  jufqu’à  Pontoifc  éclairée  de 
Feux  de  joye , grand  nombre  de  Parviens, 
qui  eftant  accourus  à Saint  Denys  pour  voir 
cette  ceremonie  , remportèrent  à Paris  vne 
entière  fatisfa&ion  , &:  remplirent  toute  la 
ville  d’eftime  ÔC  d’affe&ion  pour  le  Roy  5 tel- 
lement qu’on  ne  l’y  appclla  plus  le  Bearnois, 
comme  auparauant,  mais  ablolument  le  Roy. 

Les  Eftats  de  Paris  ne  fubfifterent  pas  long-  Le  Duc  d« 
temps  apres  cela.  Le  Duc  de  Mayenne  con- 
gedia  les  Députez  , qui  s’en  retournèrent  la 
plul'part  mal  fatisfaits  dans  leurs  Prouinces  > 8c 
où  ils  ne  Ternirent  pas  peu  à les  difpofer  à Te 
réduire  Tous  l’obéiffancc  de  leur  légitimé  Sou- 
uerain. 

Il  ne  reftoit  plus  aucun  pretexte  a la  Li- 
gue , finon  que  le  Roy  n’auoit  pas  labfolution 
du  Saint  Pcre,  & qu’ainlî  il  n’eftoit  point  en- 
core dans  le  giron  de  l’Eglife , &;  qu’ils  ne  le 
pouùoient  reconnoiftre  qu’il  n’y  fuit  entré  par 
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Le  Roy  enuoye 
le  Duc  de  Ne- 
uers  à Rome 
pour  auoit  l’ab' 
Solution  du 
pape. 


Le  Pape  fe 
monftra  fort 
difficile. 
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la  grande  porte.  Il  auoit  enuoyé  le  Duc  de 
Neuers  à Rome , pour  négocier  cette  affaire 
auprès  du  Pape,  qui  eftoit  fort  encolere  de 
ce  que  les  Prélats  de  France  auoient  entrepris 
de  l’abfoudre , quoiqu'ils  ne  l’eulfent  abfous 
que  par  prouifion  , ad  cautelam  , feulement. 
Car  il  difoit  que  luy  feul  auoit  droit  de  ré- 
habiliter les  relaps  , comme  ayant  le  fouuc- 
rain  pouuoir  de  lier  & de  délier.  Voilà  pour- 
quoy  il  fe  rendit  fi  difficile  , &:  ne  pût  cftrc 
fléchi,  que  lors  qu’il  vid  que  le  Parti  de  la  Li- 
gue eftoit  tout-à-fait  à bas. 

Or  depuis  que  la  vie  ÔC  les  actions  du  Roy 
curent  fait  voir  que  fa  conuerfion  eftoit  fans 
feinte  : la  Ligue  n’ayant  plus  de  valable  pré- 
texte fut  fapée  , pour  ainft  dire,  par  les  fon- 
demens } fi  bien  qu’auant  la  fin  de  l’année  elle 
tomba  par  terre , & ne  luy  refti  qu’vn  fort 
petit  nombre  de  places  dans  les  extrémitez  du 
Royaume  , les  autres  Chefs  n’ayant  pas  voulu 
courir  jufqu’au  bout  la  fortune  du  Duc  de 
Mayenne.  Ce  Prince  eftoit  fort  irrefolu,  &:  ne 
fçauoit  ce  qu’il  deuoit  faire,  tant  à caufe  de  fa 
lenteur  naturelle,  que  pour  le  regret  qu’il  auoit 
de  renoncer  à l’autorité  fouueraine , qu’il  auoit 
entre  les  mains,  ÔC  pour  la  crainte  auffi  de  ne 
pouuoir  trouuer  de  feureté  auprès  du  Rby. 
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. Cependant  Vitry  délirant  eftre  le  premier  1J94. 
à rentrer  fous  l’obeïlfance,  comme  il  auoit  cfté 
le  premier  à s’en  feparer , ramena  la  ville  de 
Meaux  ï 8c  le  Comte  de  Carces  celle  d’Aix  enMcaux  ^ 
Prouence.  Lion  s’y  remit  de  luy-mefme,  dont  Lion,  ôdcanî, 
le  Duc  de  Mayenne  fut  caufe  en  partie , pour  *nd°“[8a„  fc 
auoir  voulu  fe  rendre  maiftre  de  cette  ville,  Roy- 
8c  l’arracher  au  Duc  de  Nemours  fon  frere 
vterin,  qui  penfoit  fe  baftir  vne  petite  Souuc- 
raineté  en  ce  païs-là.  Afin  de  venir  à bout  de 
fôn  deflein , il  auoit  par  delècretes  menées  fait 
ioûleucr  les  Bourgeois  contre  ce  jeune  Prin- 
ce, tellement  qu’ils  s’eftoient  faifis  de  fa  per- 
lonne  , 8c  l’auoient  mis  prifonnier  au  Cha- 
fteau  de  Pierre-Encife.  Mais  il  fe  trouua  qu’il 
auoit  en  cela  plus  trauaillé  pour  le  Roy,  que 
pour  luy-mefme;  parce  que  les  Bourgeois,  qui 
auoient  arrefté  le  Duc  de  Nemours,  craignant 
que  les  freres  ne  s'accordaient  entre  eux  à 
leur  préjudice,  traitèrent  fecretement  auec  le 
Colonel  Alfonfe  d’Ornanc  Lieutenant  Gene- 
ral pour  le  Roy  dans  le  Dauphiné,  8c  sellant 
barricadez  prirent  l’écharpe  blanche  , 8c  criè- 
rent •viue  le  Roy.  La  Chaftre  femblablement  fc 
remit  dans  le  deuoir  auec  les  villes  d’Orléans, 

& de  Bourges.  La  redu&ion  de  Paris  arriuaReduOionde 
le  vingt-deuxième  de  Mars:  le  Parlement , le1**”* 
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1594.  Preuoft  des  Marchands , &:  les  Efcheuins  ayant  . 
difpofé  cette  grande  Ville , y receurent  le 
Roy,  maigre  les  vains  efforts  de  quelque  refte 
de  la  faétion  des  Seize.  Le  Duc  de  Mayenne 
eftoit  ailé  en  Picardie  > 8c  BrifTac,  à qui  il  a- 
uoit  confié  le  Gouuernement  de  Paris  depuis 
quelques  mois , l’ayant  ofté  au  Comte  de  Be- 
lin,  luy  manqua  de  foy,  croyant  qu’il  la  de- 
uoit  plûcoft  au  Roy  qu  a luy. 

Le  Roy  eft  fa-  Le  Roy  vn  peu  auparauant  s'eftoit  fait  fa- 
cte  à Chartres.  crcr  ^ Chartres,  auec  l’ampoulle  de  Saint  Mar- 
tin de  Tours.  La  ville  de  Reims  eftoit  encore 
entre  les  mains  de  la  Ligue*  ôcilne  vouloit 
pas  différer  dauantage  fon  Sacre , parce  qu’il 
connoiffoit  que  cette  ceremonie  eftoit  abfolu- 
ment  neceffaire  pour  luy  concilier  l’affection 
le  refpeét  des  peuples. 

Ccfutprcfquc  Ce  fut  prefque  vn  miracle  comment  y 
commcTipûtfc  ayant  quatre  ou  cinq  mille  Efpagnols  de  gar- 
Mndrc  maiftre  nifon  dans  Paris , & dix  ou  douze  mille  fa- 
ctieux reftans  de  la  cabale  des  Seize,  qui  tous 
*■  haïfToient  cruellement  le  Roy  j il  put  néant- 
moins  s’en  rendre  le  maiftre  fans  coup  ferir  , 
ÔC  fans  répandre  de  fang , finon  de  cinq  ou 
fix  mutins , qui  fortirent  dans  les  rues  pour 
1 crier  aux  armes.  Ses  troupes  s’eftant  ïaifies  par 

intelligence  des  portes,  remparts  8C  places  pu- 
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bliques,  il  entra  triomphant  dans  la  ville  par  1594. 
la  Porte  Ncuue,  par  où.  Henry  III.  seftoitmal- 
heureufement  enfuy  (ixansauparauantj  ÔC  alla 
droit  àNoftre-Dame  entendre  laMelfe,  ÔC  fai- 
re chanter  le  Te  Deum.  Puis  de  là  il  reuint  au 
Louure , où  il  trouua  les  Officiers , ÔC  Ion  difiier 
preft , comme  s’il  y euft  toûjours  demeure. 

L’aprefdinée  il  donna  à la  garnifon  Efpa- 
gnole  vn  fauf-conduit,  6 C bonne  efeorte  pour 
la  conduire  jufqu’à  l’arbre  de  Guife  en  toute 
fèureté.  Ceux  qui  l’auoient  introduit  dans  la 
ville  l’auoient  ainfi  defiré.  Cette  garnifon  for- 
tit  fur  les  trois  heures  du  mefme  jour  de  fon 
entrée,  auec  vingt  ou  trente  des  plus  obftinez 
Ligueux  , qui  aimèrent  mieux  fuiure  les  é- 
t rangers  , que  d’obeïr  à leur  Prince  naturel. 

Il  les  voulut  voir  fortir,  èc  les  regarda  palier  n Void  fortitia 
dVne  feneftre  d’audelfus  de  la  porte  Saint  De- 
nys.  Ils  le  faluoient  tous  le  chapeau  fort  bas,  qu'il îuy dit. 
& auec  vne  profonde  inclination  J II  rendit  le 
falut  à tous  les  Chefs  auec  grande  courtoifie, 
ajouftant  ces  paroles:  Recommandez-moy  bien 
a *■ voftre  maiftre,  allez,  rvow~en  a la  bonne  heu- 
re, mais  ri  y reuenez,  plus. 

Le  mefme  jour  qu’il  entra  dans  Paris , le  ^ 
Cardinal  de  Pelleué  Archeuefque  de  Sens,  Li- 
gueux paffionné,  expira  dans  fon  hoftel  de  Sens. 
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Le  Cardinal  de  Plaifance  Légat  du  Pape  eut 
fauf-conduit  pour  fe  retirer , mais  il  mourut 
par  les  chemins.  Briffacpourrecompenfe  eut  le 
bafton  de  Marefchal , àC  vne  place  de  Con- 
fcillcr  honoraire  au  Parlement  , faueur  qui  e- 
ftoit  trcs-rarc  en  ce  temps-là,  8c  qui  le  deuroit 
toûjours  eftrc.  D’Q  fut  remis  dans  le  Gouuer- 
nement  de  Paris  , qu’il  auoit  eu  fous  Henry 
Parlementé  qui  III.  mais  il  n’en  jouît  pas  long-temps  , eftant 
à T|°urs’  mort  peu  apres.  La  partie  du  Parlement , qui 
CC  * eftoit  à Tours,, fut  rappelléc,  celle  qui  eftoit  à 
Paris  réhabilitée,  (car  elle  auoit  efté  interdite) 
& toutes  deux  reünies  pour  feruir  conjointe- 
ment le  Roy. 

La  ville  cft  en  Dés  le  midi  du  jour  que  noftre  Henry  fut 
£ùt paifibie.  receu  a Pans,  la  ville  rut  entièrement  paiüble, 
les  Bourgeois  fe  familiariferent  dans  vn  moment 
auec  les  foldats,  les  Artifans  trauaillerent  dans 
leurs  boutiques;  En  vn  mot  le  calme  fut  fi  pro- 
fond, que  rien  ne  l’interrompit  que  le  carillon 
des  cloches , les  feux  de  joye , & les  danfes  qui 
fe  firent  par  toutes  les  rues  jufques  à minuit.  Il 
eft  certain  que  ce  qui  caufa  cette  joye  8C  cette 
merueilleufe  tranquillité , fut  la  grande  opi- 
nion que  le  peuple  auoit  conceuë  de  la  gene- 
leufe  bonté  de  ce  Prince , &c  les  ordres  qu’il 
donna  pour  contenir  fes  gens  de  guerre. 

Ott 
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On  remarque  deux  avions  qU’il  fit  le  jour  IJ9 4- 
mefme  qu’il  entra  dans  Paris,  qui  font  d’vne  a^icounxsb^lcs 
bonté,  d’vne  juftice,  & d’vne  politique  ad-  Roy.  u 
mirable. 

La  première  eft,  qu’il  foufFrit  que  le  baga-  LW 
ge  de  la  Noue,  l’vn  de  les  principaux  Chefs , «*• 
entrant  dans  Paris  , fuft  arrefté  par  des  Ser- 
gens  pour  des  debtes  que  fon  pere  auoit  con- 
rra&ées  pour  fon  feruice  > Et  quand  la  Noue 
alla  fe  plaindre  à luy  de  cette  infolence,  il  luy 
répondit  publiquement  : La  Noué , il  faut 
payer  fis  debtes  , je  paye  bien  les  miennes . Mais 
après  cela  il  le  tira  à part,  ÔC  luy  donna  de  fes  « 

fïierreries  pour  engager  aux(  créanciers  , au  a 
ieu  du  bagage  qu’ils  luy  auoient  faifi.  Fut-il  « 
jamais  vne  plus  merueilleufe  bonté  , &c  vne 
plus  exaéte  juftice  ? 

La  fécondé  eft  , que  dés  le  fbir  mefme  il  L *ut«  de  p ». 
joua  aux  cartes  auec  la  Duchefte  de  Mont-  Lt,q“c' 
penfier,  qui  eftoit  de  la  Maifon  de  Guife,  & la 
plus  forte  Ligueufe  qu’il  y euft  dans  le  Parti. 

Peut-on  rien  voir  de  plus  politique? 

Depuis  cette  redu&ion  de  Paris,  les  autres 
villes,  &c  leurs  Gouucrneurs  fe  hafterent  aufti  R . 
de  conclure  leurs  Traitez.  Villars  fit  le  fien  RouSn.'d’Ab. 
pour  Rouen  , moyennant  le  Gouuernement  Tr“y«.  * 
en  chef  de  cette  ville  ôc  Bailliage , & de  ce-  Sena> 

Dd 
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1594.  luy  du  pais  de  Caux,  auec  la  charge  d’Admi- 
ral,  qu’il  falut  tirer  des  mains  de  Biron  pour 
celle  de  Marefchal  de  France , douze  cens  mil- 
le liures  d’argent,  ÔC  foixante  mille  liures  de 
penfion.  Au  mefme  temps,  ou  peu  après, 
Montreuil  6 C Abbeuille  en  Picardie  , T royes 
en  Champagne  , Sens  , Riom  en  Auuergne  , 
D’Agen  » de  Agen  , Marmande  Sc  Villencuue  d’Agenois 
Mannande.  (e  mirent  dans  l’obeiflancc , Scieurs  Gouuer- 
neurs  curent  du  Roy  fans  conteftation  tout 
ce  qu’ils  luy  demandèrent.  La  ville  de  Poi- 
tiers, SC  le  pais  d’alentour  traita  aulü  parle 
moyen  de  Tes  principaux  Magiftrats  , SC  le 
De  Poi&iers,  Marquis  d’Elbeuf  qui  en  eftoit  Gouuerneur 
& du  Marquis  p0Ur  la  Ligue , voyant  qu’il  ne  pouuoit  pas 
d £lbcuf’  empefeher  cette  reuolution  s y laifla  entraif- 
ner,  ÔC  compofa  auec  le  Roy,  qui  luy  laiiTa  le 
Gouuernement  de  la  Prouince. 

LaCappeile  Cependant  le  Comte  de  Mansfeld  entra 
gifepacMans-  ^ s ja  picarcjiCj  p0Ur  efTayer  de  fouftenir  la 

Ligue,  qui  s’abailFoit  fort,  SC  prit  la  Cappel- 

taon  ris  « Ie*  Le  R°y  en  reuanchc  mit  ^ ^ege  deuant 
le  Roy  «n  mef-  Laon,  ÔC  le  prit  par  capitulation  , nonobftant 
me  temps.  tQUS  eft-ort;s  qUe  [c  Duc  de  Mayenne 

Balagny  fe  re.  pour  le  fecourir. 

met  dans  le  Balagny  auec  fa  ville  de  Gambray , renonça 
ÏSuJKü.  aufli  à la  Ligue,  8C  promit  feruice  au  Roy.  Il 

Cambray. 
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fc  difoit  Souuerain  de  cette  ville , 8C  la  tenoit  1594. 
en  propre  depuis  que  le  Duc  d'Alençon  frere 
du  Roy  Henry  III.  l’auoit  vfurpcc  fur  le  Baron 
d’Inchi , lequel  dans  le  grand  foûleuement  des 
Païs-Bas  auoit  quité  l’obcïflance  d’Efpagne 
pour  embrafler  fon  Parti.  Pareillement  les  vil-  RcduÆon 
les  de  Beauuais  8>C  de  Peronne  le  détachèrent  & 

delà  Ligue;  comme  aufli  fit  celle  d’Amiens , p«onnc, 
fecoiiant  le  joug  du  Duc  d’Aumale;  Et  il  ne 
relia  à ce  Parti  dans  toute  la  Picardie , que 
Soilfons,  la  Fere,  8C  Ham.  Bien  plus  le  Duc  LcDuCtlcGui> 
de  Guife.fe  détacha  aufli  du  Duc  de  May  en-  fc  fait  fon  crai- 
ne,  8c  remit  les  villes  de  Reims,  Vitry  , tc aucc lc RoX' 
Mezieres  dans  l’obeiflance  du  Roy , qui  en  re- 
compenlè  de  cela , luy  donna  le  Gouuerne- 
ment  de  Proucnce , dont  il  elloit  obligé  de 
retirer  le  Duc  d’Efpernon , à caufe  que  le  peu- 
ple , le  Parlement , 8>C  la  Noblefle  y elloient 
loûleuez  contre  luy. 

Le  Duc  de  Lorraine,  qui  ncgocioit  aufli  Ta  comme  aufli 
paix  par  l’entremife  de  Baflompierre , la  con-lc  DucdcLo*: 
dut  le  vingt-fixiéme  Nouembre,  Mais  rc-ra,ac‘ 
xemple  de  ce  Duc  Chef  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine , ni  la  reuolution  generale  , qui  elloit 
dans  ce  Parti-là,  ne  purent  encore  obliger  le 
Duc  de  Mayenne  à fc  tirer  du  péril,  où  il  * ’ 
çlloit  prcll  d’ellre  fubmergé.  Il  ne  pouuoit 
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abandonner  ce  beau  titre  de  Lieutenant  Ge- 
neral de  la  Couronne , 6c  fe  flatoit  toûjours* 
de  l’efperancc  que  les  fccours  d’Efpagne  le  re- 
mettroient  au  deffus  de  fes  affaires.  Il  s eftoit 
retire  en  fon  Gouuernement  de  Bourgongnc, 
parce  que  c eftoit  ce  qui  luy  reftoit  de  plus 
entier;  quoique  pour  le  conferuer  Dijon , il 
falut  que  par  vne  cruauté  fort  odieufe  il  fift 
couper  la  telle  au  Maire,  6c  à vn  autre,  qui 
trauailloient  pour  la  réduire  au  feruice  du 
Roy.  ' 

Or  comme  c’eftoicnt  les  Efpagnols  qui  le 
maintenaient  dans  fon  opiniaftreté,  6 C qui  fai- 
foient  la  guerre  au  Roy  fous  fon  nom , il  fut 
propofé  6C  arrefté  dans  le  Confeil , qu’il  faloit 
les  attaquer  eux-mefmes  par  vne  guerre  ou- 
uerte,  afin  qu’eftant  occupez  dans  leur  mailon, 
ils  perdirent  l’enuie , 6 C le  loifir  de  venir  in- 
quiéter le  Roy  dans  la  fienne.  Car  ils  ne  l’at- 
taquoient  pas  feulement  par  la  force  des  ar- 
mes, 6c  par  des  pratiques,  qui  entretenoientles 
peuples  dans  la  rébellion  > mais  de  plus  ils  en 
vouloient  à fa  vie,  6c  tafehoient  de  le  faire  pé- 
rir par  des  moyens  lafehes  ÔC  exécrables.  Ils 
tramèrent,  ou  fauoriferent  plufieurs  confpira- 
tions  contre  fa  perfonne  lacrée , qui  furent  • 
bien  aucrces.  Les  deux  qui  éclatèrent  le  plus , 
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furent  celle  dvn  Pierre  Barrière , ôC  celle  de  ij?;. 
Iean  Chaftel. 

Le  premier  eftoit  vn  foldat  âgé  de  vingt-  ^eeJiene  Bu 
fept  ans , lequel  ayant  elle  découuert  à Me- 
lun , en  lan  mil  cinq  cens  quatre-vingts  trei- 
ze , comme  il  cherchoit  à exécuter  fon  dete-  ^ 
ftable  coup , fut  condamné  à auoir  le  poing 
droit  brûle , tenant  le  coufteau  dont  il  auoit 
deu  fraper  le  Roy , puis  à eftre  tenaillé  auec 
des  tenailles  ardentes , ÔC  rompu  tout  vif. 

Le  fécond  eftoit  vn  jeune  Efcolier  âgé  de 
dix-huit  ans  , fils  d’vn  Marchand  Drapier  de 
Paris  demeurant  deuant  le  Palais.  Ce  mal- 
heureux fur  la  fin  de  l’année  mil  cinq  cens 
quatre-vingts  quatorze , s’eftant  coulé  auec 
les  Courtifans  dans  la  chambre  de  Gabrielle 
d’Eftrées  ; où  eftoit  le  Roy  , le  voulut  fraper 
dvn  coup  de  coufteau  dans  le  ventre  î mais 
de  bonne  fortune  le  Roy  s’eftant  baifte  en  ce 
moment  pour  faluër  quelqu’vn  , il  ne  l’attei- 
gnit qu’au  vifage,  luy  perça  la  leure  d’enhaut, 
ôC  luy  rompit  vne  dent.  On  ne  fçauoit  d’abord 
qui  l’auoit  frapé  > Mais  le  Comte  de  Soiftons 
voyant  ce  jeune  homme  effaré , l’arrefta  par 
le  bras.  Il  confefTa  effrontément  qu’il  auoit 
fait  le  coup , ÔC  fouftint  qu’il  l’auoit  deu  fai- 
re. Le  Parlement  le  condamna  à auoir  le 
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poing  droit  brûle , 6c  à eftre  tenaillé  ] puis 
tiré  à quatre  cheuaux.  Ce  deteftable  parricide 
ne  monftra  aucun  figue  de  douleur,  tant  on 
luy  auoit  fortement  imprime  dans  lefprit , 
qu’il  feroit  vn  facrifice  agréable  à Dieu  d’ofter 
du  monde  vn  Prince  relaps  6c  excommunié. 

Le  perc  de  ce  miferable  fut  banni , fa  maifon 
de  deuant  le  Palais  démolie,  6c  vne  Pyramide 
crigée  en  la  place. 

Les  Iefuites  fous  lefquels  ce  méchant  a- 
uoit  cftudié  , furent  aufli-toft  accufez  de  l’a- 
uoir  imbu  de  cette  pernicieufe  doétrine  » 6C 
comme  ils  auoient  beaucoup  d’ennemis , le 
Parlement  bannit  toute  la  Société  du  Royau- 
me, par  le  mefme  Arreft  de  leur  Efcolier.  Ces 
Pçres  ne  manquèrent  pas,  nonobftant  que  le 
temps  leur  fufl:  contraire , de  trauailler  à foû- 
ténir  leur  honneur , 6c  firent  plufieurs  écrits 
pour  fc  juftifier  des  chofcs  dont  on  les  char- 
geoit.  Et  véritablement  ceux  qui  nettoient 
pas  leurs  ennemis  , ne  croyoient  point  que  la 
Société  en  fuft  coupable  > de  forte  qu’à  quel- 
ques années  de  là  le  Roy  reuoqua  l’Arreft  du 
Parlement  , 6c  les  rappella , comme  nous  le 
dirons  tantoft. 

Les  fuccez  de  la  guerre  déclarée  à l’Efpa-  • 
gne , furent  bien  differens  de  ceux  que  le 
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Roy  eut  contre  la  Ligue,  6c  firent  bien  voir  159J. 
que  c’eft  autre  chofe  d’attaquer  vn  effranger 
égal  en  puifTance , fur  lequel  il  n’y  a rien  à ga-  « 
gner  que  par  la  force  des  armes,  que  d’auoir  “ 
affaire  à fes  Sujets  rebelles  , 6c  dans  fon  pro-  a 
pre  païs , où  les  intrigues  6c  les  intelligences 
Font  plus  de  la  moitié  des  entreprifes.  « 

Cette  année  les  villes  de  Beaune,  d’Autun  B^“ûj°an.de 
de  d’AufTonne  fe  reduifirent  fous  l’obeïfiance  xerre , Dijon  > 
du  Roy.  Celles  de  Mafcon  6c  d’Auxerre  y e-  &c‘ 
ftoient  reuenucs  dés  l’année  precedente.  La  vil- 
le de  Dijon  fuiuit  leur  exemple,  6c  fe  bar- 
ricada contre  le  Chafleau , que  Biron  alla  af- 
fieger.  Mais  cependant  le  Conncftable  de  Ca- 
ftille  defeendit  auec  vne  grande  armée  du  Mi- 
lanois  en  Bourgongne  par  la  Franche-Comté, 

& pafTa  la  Saône  à Gray  , auec  le  Duc  de 
Mayenne. 

Le  Roy  qui  cftoit  allé  en  ce  païs  - là  , eut  Ec  e* 
TafTeurance  de  s’auancer  jufqua  Fontaine  - contre  l’armce 
Françoife.  Ce  fut  là  qu*auec  quinze  cens  hom-  ErPa8aolc- 
mes  feulement  il  tint  telle  à cette  grande  ar- 
mée, 6c  fit  vn  exploit  de  guerre  , qui  n’efl  pas  Iournéc 
imaginable.  Villars-Oudan,  6c  Sanfon  , deux  Fontaine  ftaa- 
des  principaux  Chefs  de  l’armée  ennemie , çolfe’ 
donnèrent  impetueüfement  fur  fes  troupes  : ï 

Villars  chargea  vn  gros  commandé  par  le 
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I59j.  Marelchal  de  Biron  , & Sanfon  vn  autre 
qui  eftoit  à cofté.  Ils  les  enfoncèrent  tous 
deux , leur  firent  pafler  carrière , jufqu’à  la 
veuë  de  celuy  du  Roy.  On  dit  que  Villars 
ayant  fceu  qu’il  eftoit  là , tant  le  nom  de  Roy 
où  le  Roy  fait  eft  puifiant , n’ofa  l’attaquer  Ôc  fe  retira  fur  la 
iwoiftre fa  va- gauche  j mais  Sanfon  ne  fut  pas  fi  heureux, 
en  danger  de  fa  car  le  Koy  n ayant  auec  luy  que  cent  che- 
vlc*  uaux , mais  véritablement  tous  gens  d’élite, 

ou  de  marque,  & montez  à l’auantage  , don- 
na à luy  lepée  à la  main  , fe  mefla  tout  au 
trauers  &C  le  tailla  en  pièces.  Sanfon  eflayant 
de  rallier  fes  gens,  perdit  la  vie  en  acquérant 
beaucoup  d’honneur. 

Le  péril  fut  fi  grand  pour  le  Roy  dans  ce 
combat , qu’il  difoit  que  dans  les  autres  occa- 
sions, où  il  s’eftoit  trouué,  il  auoit  combattu 
pour  la  viéloire  , mais  qu’en  celle-cy  il  auoit 
combattu  pour  la  vie. 

Armée  Efp»-  Ayant  donc  fait  voir  au  Conneftable  en 
gnôle  fc  retire,  cette  occafion  de  quelle  forte  il  fçauoit  agir, 
il  luy  glaça  tellement  le  courage , qu’il  n olâ 
plus  rien  entreprendre,  8C  peu  apres  fc  retira. 

Maycmic def-  ^*c  ^uc  Mayenne  aufli  dcfefperé  de  tant 
cfpcré  fe  veut  de  mauuais  fuccez  , Sc  ne  fçaehant  plus  où 
i^urer  en  Sa-  donncr  de  la  tefte , auoit  refolu  de  fi:  retirer  à 
Sommeriue  en  Sauoye  , dou  il  vouloit  en- 

uoyer 
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uoyer  demander  feurcté  en  Efpagnc  pour  al-  1 
1er  rendre  compte  de  Tes  a&ions  au  Roy  Phi- 
lippe II.  Mais  la  bonté  du  Roy  prit  foin  de  le  LcRoy  enapt- 
détourner  de  ce  précipice  , & de  le  remettre  offre 
dans  les  voies  d accommodement.  Il  enuoya  dement,  & vn 
pour  cet  effet  quérir  Lignerac  fon  confident, licudeieiuitc* 
l’entretint  de  la  bonne  volonté  qu’il  auoit 
toûjours  eue  pour  ce  Duc , luy  témoigna  qu’il 
auoit  pitié  de  luy,  l’affcura qu’il  efloit  toûjours 
difpofé  à le  receuoir  en  fes  bonnes  grâces , ôc 
luy  permit  de  fe  retirer  en  toute  feurcté  à 
Chalons  fur  Saône, tandis  qu’on  acheueroit  de 
traiter  fon  accord. 

Le  Duc  accepta  cette  faueur,  & ayant  ap- 
pris que  le  Pape  fc  difpofoit  à receuoir  le  Roy 
dansl’Eglife,  il  demanda  vne  tréue  generale 
pour  le  relie  de  fon  Parti. 

La  plufpart  des  gens  du  Confeil  du  Roy , 
qui  confidcroient  les  longueurs  fie  les  artifi-  Luy  accorde 
ces  dont  il  auoit  vfc  depuis  fix  ans,  ayant vnc  tréue" 
commencé  cinquante  Traitez  fans  jamais 
conclure , eftoient  d’aûis  de  ne  luy  plus  ac- 
corder de  furfeance , ÔC  de  le  pouffer  à bout. 

Mais  la  prudence  & la  bonté  du  Roy  ne  s ’ac- 
cordoicnt  pas  à ce  fentimentj  parce  qu’il  n’i- 
gnoroit  pas  deux  maximes  qui  font  tres- 
vrayes  r L'une,  que  les  Rois  jeûnent  toûjours 
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W quand  ils  veulent,  remettre  les  plus  rebelles  dans 
leur  deuoir  ; Vautre  , qu'il  efi  tres-dangereux  de 
defijperer  de  braues  gens , & fur  tout  des  gens  de 
la  qualité  du  Duc  de  Mayenne.  Voilà  pour- 
, quoy  de  ion  propre  mouuement , 6 C contre 

l’auis  de  Ton  Confeil,  il  luy  accorda  vne  Tre- 
ue.  Ce  qui  fuiuit  peu  après , monftra  bien 
comme  ce  fage  Prince  auoit  eu  plus  de  lu- 
mières que  tous  Tes  Miniftres  , ÔC  combien  il 
euft  cfté  prejudiciable  à Tes  interdis  de  faire 
le  contraire. 

L*  Fcre,  Se  Cependant  de  trois  villes,  que  nous  auons 
rrÉ'fpi'nol..  dit  qui  reftoient  à la  Ligue  en  Picardie  , la 
Sont  taillez  en  pcre  } Ham  6C  Soiflons,  le  Gouuerneur  de  la 
HurSer«HyTft  première , nommé  Colas  , 1 auoit  liurée  aux 
Efpagnols,  Et  d’Oruilliers  auoit  fait  la  mef- 
me  chofe  de  Ham.  Après  cela  toutefois  cette 
derniere  place  ne  leur  demeura  pas  î Huraie- 
rcs , l’vn  des  plus  braues  Gentilshommes  de 
ce  temps-là , les  y vint  attaquer  à l’heure  mef- 
mc  Ci  chaudement , qu’aprés  vne  longue  ÔC 
nieurtriere  defenfe  , ils  furent  tous  hachez  en 
pièces  : mais  Humieres  y fut  tué  ÔC  plus  de 
deux  cens  braues  hommes  auec  luy. 
piufieurs  Li-  Cette  perte  excita  tellement  l’indignation 
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rez  fc  jettent  des  bons  François  contre  les  Liguenx , que  la 
Z%tZ,  plufpart  de  ceux-cy  eftant  defefperez  s’enfui- 
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rent  aux  Païs-Bas  &c  en  Efpagne,  où  ils  trou-  1 Jo- 
uèrent d’abord  vn  accueil  tres-fauorable , &; 
de  bons  appointemens , pour  lefquels  ils  fi- 
rent de  très-grands  maux  à la  France.  Entre  „ Entrc  autfc* 

• 11  /*»  • • / ^ r%  Rolne,  qui  fait 

autres  vn  vaillant  Capitaine  nomme  Rolne,  prendre  dou*. 
qui  s’imaginant  qu’on  alloit  traiter  à la  der-  cns‘ 
niere  rigueur  tous  ceux  qui  n’auoient  point 
de  places  pour  faire  leur  paix , fe  refolut  de 
faire  fi  bien  la  guerre  , que  les  Efpagnols  euf- 
fent  fujet  de  le  recompenfer,  ou  le  Roy  de  le 
racheter. 

Ce  fut  luy  qui  inlpira  au  Comte  de  Fucn- 
tes  le  deflein  d’aflleger  Cambray  , après  qu’il 
eut  forcé  le  Cattelet,  & qui  luy  perfuada  pour 
faciliter  cette  grande  entreprife  , de  prendre 
Dourlens  auparauant , afin  que  les  François 
n’y  peuflent  mener  de  fecours  en  corps  d’ar- 
mée. Ce  fut  aufli  par  fon  confeil  que  Fucn- 
tes  alla  au  deuant  du  Duc  de  Neuers,  du  Ma-  Douons doù 
reühal  de  Bouillon  , & de  l’Admiral  de  Vil-  Villars  cil  tué. 
lars  , qui  venoient  au  fecours  de  Dourlens , 
qu’il  les  combattit  & les  défit  auec  grand  car-  v 

nage  de  la  Noblefie  Françoife,  & fit  tuer  Vil- 
lars de  firng  froid , l’vn  des  plus  braues  hom- 
mes de  ce  temps-là  y Puis  eftant  reuenu  de-  pat^Efp-"* 
uant  Cambray , il  le  prit  par  famine  , & dé-  gnoJs* 
pouilla  ainfi  Balagny  de  fa  prétendue  Princi- 
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pauté , tandis  que  le  Roy  eftoit  occupé  du  co- 
fté  de  la  Bourgongne. 

' Vnc  nouuelle  très -importante  , $c  long- 
temps attendue  , confola  le  Roy  de  ces  deux 
grandes  pertes  de  Dourlens  ôc  de  Cambray. 
Le  Pape  donne  C’eft  qu’on  luy  manda  qu’enfin  le  Saint  Pere 

l'..t.rnliirmn  an  1 t rT  , . 

panant  pardeflus  toutes  les  dimcultez  ÔC  les 
oppofitions  que  formoient  les  Efpagnols  , luy 
auoit  donne  l’abfolution  , le  feizieme  de  Se- 
ptembre , par  la  négociation  Sc  les  pourfuites 
de  d’Oftat  8c  du  Perron  Tes  Procureurs  en 
Cour  de  Rome , qui  depuis  furent  honorez 
tous  deux  du  chapeau  de  Cardinal  à fa  recom- 
mandation. 

Après  cela  le  Duc  de  Mayenne  n’ayant  plus 
fin  fon  Trai-  <1  excuses  , ni  plus  d elperance  de  pouuoir 
téauccleRoy,  fijbfifter , fe  refolut  de  traiter.  Il  eftoit  bien 
tard , & il  ne  pouuoit  attendre  qu’vne  derniè- 
re rigueur , fi  la  generofité  du  Roy  n’euft  efte 
plus  grande  que  fon  obftination.  Il  cft  vray 
aufti  que  la  belle  Gabrielle , fort  officieufe  à 
tous  ceux  qui  reclamoient  fa  faueur,  8C  d’ail- 
leurs fongeant  à fe  faire  des  amis  &c  du  fup- 
port  pour  paruenir  au  mariage  du  Roy  où 
elle  afpiroit , n’aida  pas  peu  à luy  obtenir  vn 
accommodement  tres-fauorable.  Certes  , les 
termes  de  l’Edi (ft  que  le  Roy  luy  accorda. 


Le  Duc  de 
Mayenne  fait 
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&C  les  conditions  font  fi  honorables,  que  ja- 
mais  Sujet  n’en  a eu  de  plus  auantageufes  de  tions  tres-a- 
Roy  de  France.  Mais  elles  l’eufient  eftc  da-  uantagcufc*. 
uantage , fi  auant  que  Ton  Parti  fuft  défilé,  il 
cuft  traité  pour  les  grandes  villes  quil  tenoit 
encore  comme  leur  Chef , ÔC  que  par  ce 
moyen  il  les  euft  toûjours  tenues  attachées  a 
Ces  interefts. 

Quelque  temps  après  il  vint  à Monceaux  il  vint  à Mon- 

^ — ' i . *•  t * j ccaux  le  lalucr. 

fàlucr  le  Roy:  lequel  le  voyant  venir  dans  vne 
allée  où  il  fe  promenoit,  s’auança  vers  luy  de 
quelques  pas  auec  toute  la  gayete,  &C  le  bon 
accueil  poflible,  l’embrafia  eftroitcment  par 
trois  fois,  L’afieura  qu’il  l’eftimoit  fi  fort  hom- 
me d’honneur  , qu’il  ne  doutoit  point  de  fa 
parole  , & le  traita  auec  autant  de  franchife, 
que  s’il  euft  toûjours  eftc  attaché  à fon  feruicc. 

Le  Duc  comblé  de  fes  bontez,  dit  au  (ortir  de 
là , que  c’cftoit  alors  feulement  que  le  Roy  auoit  « 
acheué  de  le  vaincre.  Aufii  demeura-t-il  tou-  a 
jours  dansledeuoir  d’vn  tres-fidele  Sujet,  com- 
me le  Roy  fe  monftra  tres-bon  Prince , ÔC 
exaét  obferuateur  de  fa  parole. 

Au  mefme  temps  que  ce  Duc  auoit  con- 
clu fon  Traité , &,  obtenu  vn  Edid  du  Roy , 
qui  le  confirmoit , le  nouueau  Duç  de  Ne-  LeDucdeNa- 
cnours  fon  frere  yterin , &c  qui  s’eftoit  appelle  concilie  ai^E. 

Ec  nj 
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*595*  Marquis  de  Saint  Sorlin  du  viuant  du  braue 
Duc  de  Nemours  Ton  aifné,  Te  reconcilia  aufli 
par  le  moyen  de  fa  mere  auec  le  Roy,  6c  ra- 
mena à l’obeÏÏfance  quelques  petites  Places 
qu’il  tenoit  encore  dans  le  Lyonnois , 6C  dans 
le  Forez. 

Son  frere  aifné,  l’vn  des  plus  nobles  ÔC  des 
plus  genereux  courages  , que  l’on  euft  jamais 
Son’frerc  aifnc  veus , eftoit  mort  l’année  precedente  d’vne  e- 
ncclhTngctna*  frange  maladie,  qui  de  temps  en  temps  luy  fit 
ladic.  verfer  par  la  bouche  6 C par  tous  les  pores,  jufi- 
qu’à  la  derniere  goutte  de  fon  fang>  foit  que  ce 
mal  luy  fuft  venu  de  l’extrême  douleur  qu’il 
« eut  après  s’eftre  fauué  du  Chafteau  de  Pierrc- 

Êncife  , d’apprendre  la  reddition  de  Vienne , 
qui  eftoit  fa  plus  feure  retraite  j foit  qu’il  fuft 
caufé  par  vn  poifon  acre  8c  cauftique,  qu’on 
difoit  luy  auoir  efté  donné  par  ceux  qui  rc- 
doutoient  lôn  relfentimcnt.  Il  mourut  fans  a- 
uoir  efté  marié , 6 C fon  frere  puifné , dont 
nous  parlons,  eftoit  pere  de  Meffieurs  de  Ne- 
mours , que  nous  auons  veû  mourir  ces  années 
dernieres.. 

1/96.  Le  Duc  de  Ioyeufe , qui  après  la  mort  de 
te  Duc  de  ioy-  jeune  frere,  tué  en  la  bataille  de  Villemur 
eufe  fait  fon  prés  de  Montauban , auoit  quité  l’habit  de 
Trane  aucc  le  Capucin  pour  fe  faire  Chef  de  la  Ligue  en 
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Languedoc  , ôc  auoit  maintenu  la  ville  de  1596. 
Thouloufe , ÔC  les  contrées  voifines  dans  ce 
Parti,  prit  auffi  ce  temps  de  faire  fon  accom- 
modement, & obtint  des  conditions  tres-fa- 
uorables,  par  le  moyen  du  Cardinal  de  Ioyeu- 
fe  fon  autre  frere.  Il  eut  entre  autres  chofcs  le 
bafton  de  Marefchal  de  France.  Le  Seigneur  Le  Seî  nen 
de  Boifdaufin  eut  pareille  rccompenfe , quoi-  de  BoS-™ 
qu’il  ne  tinft  plus  que  deux  petites  villes  dans  finauffi- 
les  pais  du  Maine  & d’Anjou,  fçauoir  Sablé 
& Chafteau-Gonticr  j le  Roy  luy  faifant  ce 
bon  traitement,  plûtoft  en  confideration  de  fa 
perfonne,  que  de  fes  places. 

Il  n’y  auoit  plus  à réduire  que  le  Duc  de 
Mercceur,  & Marfeille.  Cette  ville  eftoit  do- 
minée par  Charles  de  Cafaux  Conful , & par 
Louis  d’Aix  Viguier  , qui  y auoient  vfurpé 
toute  l’autorité.  Comme  ces  deux  hommes 
cftoient  fur  le  poinét  de  la  liurer  aux  Elpa-  Rcduaion  dc 
gnols,  vn  Bourgeois  nommé  Libertat  auec  Manille, 
vne  bande  de  fes  amis , fit  foûleuer  les  Habi- 
tans  contre  eux , 6 c ayant  tué  Cafàux , & 
chafTé  Louis  d’Aix  , la  mit  en  pleine  liberté 
fous  robeïfTance  du  Roy. 

Quant  au  Duc  de  Mercœur , le  Roy  luy  l0  Roy  accor- 
Accorda  la  prolongation  de  la  Tréuej  car  il  DardcWw*'* 
n’eftoit  pas  en  pouuoir  d’aller  fi -toit  le  dé-  cœur. 
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1596.  poficdcr  du  refte  de  la  Bretagne  , eftant  fort 
empefché  au  ficgc  de  la  Fere  , où  il  eftoit  en 
perfonne,  6 C auquel  iln’auoit  gueres  auancéen 
trois  ou  quatre  mois.  D’ailleurs  il  arriua , lors 
edais  pris  par  qU»jj  y penfoit  le  moins,  que  l’Archiduc  AU 
bcrtjh* UC  A bert,  qui  commandoit  l’armée  Efpagnole,  in- 
cité par  les  confeiis  de  ce  Rofne  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  vint  fondre  fur  Calais,  & que 
Rofne  qui  eftoit  grand  Capitaine  ayant  pris 
d’abord  les  forts  du  Rifban  5 C de  Nieulc,  les 
Efpagnols  forcèrent  la  place  le  vingt-quatrié- 
„ , , „ me  Auril,  & y paflerent  tout  au  fil  de  l’épée, 
par  Henry  IV.  Peu  après  le  Roy  prit  la  Fere  , qui  le  rendit 
Btüt  rtm*r- faute  de  viures.  Les  Efpagnols  ayant  fait  le 
Traité  ne  voulurent  pas  d’oftages  de  luy , di- 
sant qu’ils  fçauoicnt  qu’il  eftoit  Prince  gene- 
»reux  & de  bonne  foy  : témoignage  d’autant 
plus  glorieux  pour  luy , qu’il  fortoit  de  la  bou- 
. che  de  fes  Ennemis. 

L’Archiduc  La  douleur  qu’il  auoit  de  la  perte  de  Calais 
fot  redoublée  par  celle  des  villes  de  Guines 
dres.  &;  d’Ardres,  qui  furent  encore  prifes  par  l’in- 

duftrie  6 C la  valeur  de  Rofne  j lequel  en  euft 
bien  fait  d’autres  , fi  quelques  mois  après  il 
n’euft  pas  cfté  tué  heureufement  pour  la  Fran- 
J ce,  au  fiege  de  Hulft  prés  de  Gand. 

. Or  le  bruit  de  ces  quatre  ou  cinq  grandes 

pertes 
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pertes  reccuës  coup  fur  coup , jettoit  de  la  *596* 
terreur  dans  les  cœurs  des  peuples  ; & les  E- 
miflaires  d’Efpagnc  par  leurs  fuppofitions 
artifices , excitoieçt  autant  qu’ils  pouuoient 
de  nouuelles  femences  de  diuifion  dans  les 
efprits,  fe  feruant  pour  cela  de  toutes  fortes 
de  prétextes , &c  fur  tout  de  celuy  de  l’op- 
preflion  des  peuples.  Véritablement  elle  eftoit 
grande:  mais  elle  prouenoit  des  pillages  de  la 
guerre,  & de  la  neceffité  des  affaires,  non  pas 
de  la  faute  du  Roy,  qui  n’auoit  point  de  plus 
ardent  defir,'que  de  procurer  au  plûtoft  le  fou- 
lagement  de  fes  Sujets  ; ainfi  que  nous  le 
verrons. 

Cela  le  jetta  dans  l’afHiëtion  & dans  l’em- 
barras , pource  qu’il  n’auoit  point  de  fonds 
pour  continuer  la  guerre  , &;  qu’il  preuoyoit 
bien  aux  murmures  qu’on  auoitdcja  excitez, 
que  s’il  fouloit  dauantage  les  peuples,  il  scle- 
ueroit  contre  luy  vne  nouuelle  tempefte. 

Dans  cette  peine  il  eut  recours  au  grand  re- 
mède qu’on  a accoutumé  de  pratiquer  quand  w 
la  France  eft  en  danger;  C’eft  la  conuocation 
des  Eftats  Generaux,  tres-vtile  quand  elle  eft  “lc  R0y  p0Ur 
libre  & quelle  eft  fans  faëtion.  Et  parce  que  la  3uoir  dc  ,ar- 
neceffité  prenante  ne  luy  donnoit  pas  le  temps  au"  raffcmbVc 
dc  les  aftembler  en  corps,  il  conuoqua  feule-  tablcs  A 
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ment  les  Notables  d’entre  les  Grands  de  (on 
Edat,  des  Prélats  r de  la  Noblefie,  ÔC  des  Offi- 
ciers de  Iudicature  ÔC  de  Finances. 

Il  délira  que  l’Allemblée  Te  tind  à Rouen 
dans  la  grande  l'ale  de  l’Abbaye  de  Saint 
Ouen.  Au  milieu  de  laquelle  il  eftoit  affis  dans 
vne  chaife  éleuée  en  forme  de  throfiie  fous 
vn  dais  : à fes  codez  cdoient  les  Prélats  Ôc  Sei- 
gneurs; derrière  les  quatre  Secrétaires  d’Edatj 
au  delfous  de  luy  les  Premiers  Prefidens  des 
Cours  Souueraines,  8c  les  Députez  des  Offi- 
ciers de  Iudicature  Ôc  de  Finances:  Il  en  fit  l’ou- 
uerture  par  vne  harangue  digne  d’vn  verita- 
» ble  Roy  , lequel  doit  croire  que  fa  grandeur 
» ÔC  fon  autorité  ne  confident  pas  feulement  en 
» vne  puifiance  abfoluë , mais  au  bien  de  fon 
» Edat , ÔC  au  falut  de  fon  peuple, 
il  y fait  vne  Si  je  fai  fois  gloire , leur  dit-il,  dé paffer  pour 

belle  harangue.  exccttm  Orateur , j'aurois  apporté  icy  plus  de 

belles  paroles  que  de  bonnes  volonté^,:  mais  mon 
ambition  tend  à quelque  chofi  de  plus  haut  que 
de  bien  parler,  jajpire  aux  glorieux  titres  de  Li- 
bérateur & de  Reftaurateur  de  la  France.  Déjà 
par  la  faueur  du  Ciel , par  les  confiils  de  mes 
fidèles  feruiteurs,  & par  l'épée  de  ma  braue  & 
genereufi  Noblejfe  ( de  laquelle  je  ne  diftingue 
point  mes  Princes , la  qualité  de  Gentilhomme 
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e fiant  le  plus  beau  titre  que  notes  fondions  ) je 
ïay  tirée  de  la  firuitude  fp  de  la  ruine.  Je  défi - 
re  maintenant  la  remettre  en  fit  première  force, 
ft)  en  fin  ancienne  filendeur.  Participez* , mes 
Sujets,  a cette  féconde  gloire,  comme  ^ous  aue ^ 
participé  a la  premiers.  le  ne  'vous  ay  point  icy 
appeliez*  , comme  faifeient  mes  Prefecejfeurs  , 
pour  vous  obliger  d’approuuer  aueuglérnent  mes 
volontcz*;  je  vous  ay  fait  ajfembler  pour  receuoir 
vos  confiils , pour  les  croire , pour  les  future  , en 
vn  mot  pour  me  mettre  en  tutelle  entre  vos 
mains . Q'efi  vne  enuie  qui  ne  prend  guere  aux 
Rots,  aux  barbes grifes , & aux  victorieux  com- 
me moy  : mais  l'amour  que  je  porte  à mes  Sujets, 
tt)  f extrême  defir  que  fay  de  confiruer  mon 
£fiat , me  font  trouuer  tout  facile  & tout  ho- 
norable. 

L’Affiemblée  craeue  jufqu’au  fond  du  cœur  0nIuv 
par  de  fi  tendres  paroles,  trauailla  auec  affe-  * vnfonds 
&ion  à trouuer  de  quoy  pouuoir  continuer  la  b 

guerre , ôc  pour  cet  effet  clic  ordonna  qu’on 
reculcroit  d’vne  année  le  payement  des  gages 
des  Officiers,  & que,  pour  deux  ans  feulement, 
il  feroit  impofé  vn  fol  pour  liure  fur  toutes 
les  marchandées,  qui  entreroient  dans  les  Vil- 
les clofes , excepté  lur  le  bled,  qui  effila  nour- 
riture des  pauures.  Ce  dernier  moyen  caufa 
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beaucoup  de  bruit  dans  les  Prouinces  d’audelà 
la  Loire,  Mais  Rofny,quc  le  Roy  auoit  depuis, 
quelques  mois  fait  Surintendant , non  moins 
habile  que  fidèle  , ainfi  que  nous  le  dirons 
ailleurs , joignit  à ce  fonds  vne  grande  fomme 
de  deniers,  que  les  Financiers  auoient  détour- 
nez, & qu'il  fit  reuenirdans  les  coffres  du  Roy. 

Cependant  le  Roy  d’Efpagne  (entant  dimi- 
nuer les  forces  de  (on  corps  & de  fon  efprit 
par  vne  langueur,  qui  dégénéra  en  vne  hor- 
rible maladie  , craignoit  que  fa  foiblelîe  ne 
caufafi:  des  reuoltes  dans  fes  Pais  fi  éloignez 
les  vns  des  autres.  D’ailleurs  il  auoit  épuifé 
fes  Finances,  & il  fouhaitoit  auec  pâflion  de 
donner  les  Païs-Bas  à fa  tres-chere  fille  Ifabel- 
le.  Voila  pourquoy  il  auoit  fait  connoiftrc  au 
Saint  Pere  qu’il  defiroit  la  Paix;  & (a  Sainte- 
té auoit  enuoyé  le  General  des  Cordeliers 
vers  luy  pour  l’y  dilpofer  plus  particulière- 
ment. 

Lors  quelle  cftoit  bien  acheminée,  il  fur- 
uint  vn  incident , qui  la  retarda  dé  plus  d’vn 
an.  Hemand  Teillo,  Gouucrneur  pour  l’Efpa- 
gnol  de  Dourlens , auerti  du  mauuais  ordre 
que  lés  Bourgeois  d’Amiens  tenoient  à la  gar- 
de de  leur  ville,  lafurprend  vn  matin  furies 
neuf  heures , comme  on  eftoit  au  fermon , 
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ceftoit  en  Carefine  , ayant  fait  embarraffcr  *S97' 
vne  porte  par  vne  charette  chargée  de  noix , 
dont  vn  fac  fe  délia  exprès,  afin  d’amufer  les 
foldatsqui  eftoient  au  corps  de  garde.  Vne  fi 
fafeheufe  nouuellc  eftonna  d’autant  plus  le 
Roy , qu’il  eftoit  alors  en  réjouïifance  Sc  fe 
diuertiflbit  à Paris.  Il  vouloit  que  fes  pacquets  , 
importans  vinrent  droit  à luy  , & non  point , 
à d’autres , & C que  l’on  les  luy  apportait  à quel- 
que heure  que  ce  fuit  > Tellement  que  com- 
me il  eftoit  dans  vn  profond  fommeil,  après 
auoir  fait  danfer  vn  Balet,  vn  courrier  le  vint 
réueiller  pour  luy  dire  cet  accident. 

Aulfi-toft  il  faute  hors  du  liét , àc  mande 
deux  ou  trois  de  fes  plus  confidens,  pour  s’en 
entretenir  auec  eux.  Ils  jugeoient  tous  que 
cela  arriuoit  dans  vne  méchante  conjonctu- 
re , parce  que  le  Duc  de  Mercœur  eftoit  puif- 
fant  en  Bretagne,  que  les  reftes  des  faétions  e- 
ftoient  encore  cachées  fous  les  cendres,  que  les 
Huguenots  faifoient  des  cabales,  ÔC  qu’enfinla 
confternation  eftoit  extraordinaire  dans  Pa-  ; 
ris  , qui  fe  voyoit  par  là  deuenu  frontière. 

Mais  ce  courage  Héroïque  que  tant  de  périls  Î£j*£f0r*fout 
n’auoient  feeu  cpouuenter , ne  fut  point  c- Confcii  dalles 
branlé  par  ccluy-là  i au  contraire  il  refolut  de  ^fccn8“  A' 
l’affronter  d’abord  , ÔC  d’aller  promptement 
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inueftir  Amiens  auant  que  les  Efpagnols  s'y 
fufTent  plus  affermis. 

Ses  plus  grands.Capitaines  nettoient  point 
de  cet  auis.  Mais  nonobftant  cela  , luy  qui 
auoit  de  plus  grandes  lumières  , SC  plus  de 
fermeté  qu’eux  tous  , l’entreprit  courageufe- 
mentj  non  pas  tant , difoit-il , fur  les  moyens 
humains , que  fur  la  confiance  qu’il  auoit  en 
Dieu  , qui  luy  auoit  toujours  fait  la  grâce  de 
l’afïifter. 

Et  véritablement  on  peut  dire  qu’il  lalTifta 
encore  plus  vifiblement  en  cette  occafion,  qu’- 
il n’auoit  jamais  fait.  Car  il  découurit  plufieurs 
confpirations  fur  fa  perfonne  , entre  autres 
d’vn  Religieux,  qu’vn  Agent  du  Roy  d’Efpa- 
gne  , à ce  qu’on  difoit , auoit  voulu  porter  à 
le  tuer  j Et  de  tres-dangereu  fes  cabales  , que 
l’argent  de  ce  mefme  Roy  entretenoit  à Pa- 
ris , lesquelles  obfcruoient  toutes  fes  démar- 
ches , & deuoient  vn  jour  le  faire  enleucr  de 
Ion  Chafteau  de  Sainét  Germain  en  Laye. 

D’ailleurs  fes  peuples  répondant  comme  ils 
deuoient  à fon  affe&ion  paternelle,  ne  luy  dé- 
lièrent rien  de  tout  ce  qu’il  leur  demanda 
pour  hafter  ce  fiege.  Puis  le  Duc  de  Mayen- 
ne, & tous  les  Ligueux  defirant  luy  témoi- 
gner leurs  reffentimens  pour  toutes  fes  bon- 
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ment  en  cette  occafion , tandis  que  les  autres 
chanceloient  & le  tenoient  à quartier,  qu’il  fut 
obligé  de  dire  qu’il  connoifioit  bien  que  la 
plufpart  de  ces  gens-là  n’auoient  jamais  efté 
ennemis  de  fa  perfonne , mais  feulement  de  la 
Religion  Huguenote. 

Le  fie ge  fut  long,  difficile  & douteux}  & fi 
le  Roy  d’Efpagne  y euft  voulu  employer  tou- 
tes fes  forces , jamais  le  Roy  n’en  fuft  venu  à 
bout.  Mais  il  eftoit  deuenu  fort  chagrin,  fine 
defiroit  que  le  repos,  & ne  fe  foucioit  plus  de 
conqucftes  j fi  bien  qu’il  ne  donna  aucune  des 
aftiftances  que  l’Archiduc  luy  demandoit.  L-Archiduc 
L’Archiduc  ne  laifTa  pas  pourtant  défaire  levicnt“j^c* 
plus  grand  effort  qu’il  put  pour  faire  leucr  le  miens, 
fiege.  11  vint  fe  prefenter  au  quartier  de  Long- 
Pré  , vn  jour  qu’on  ne  s’y  attendoit  pas  , auec 
de  tres-grandes  forces; Cela  mit  le  defordre  & 

1 epouuente  parmi  nos  Fiançois,  en  telle  forte,  mettent  l'armée 
que  s’il  euft  feeu  fe  feruir  de  l’occafion,  ÔC  ne  endef' 
pas  perdre  le  temps  à confulter , il  euft  fans 
doute  jetté  les  trois  mille  hommes  dans  la  pla- 
ce , qu’il  auoit  deftinez  pour  cela. 

Le  Roy  reuenant  de  la  chaffe,  ou  il  eftoit  al- 
lé , trouua  vn  effroy  general  dans  fon  armée , 

&C  quelques- vns  mefme  des  principaux  Chefs 
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Le  Roy  la  raf- 
feure. 


Paroles  dignes 
d’vnChreftien, 
& d’vn  bon 
Roy. 
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tout  éperdus.  Dans  vn  fi  grand  danger  le  cœur 
ni  la  telle  ne  luy  manquèrent  pas,  il  diflimula 
fa  crainte,  donna  les  ordres  fans  s’émouuoir, 
6c  fe  fit  voir  par  tout  auec  vn  vifage  aulïi  gay, 
6c  des  difeours  aulïi  fermes  qu’aprés  vne  vi- 
éloire.  Il  fait  promptement  marcher  fes  trou- 
pes au  champ  de  bataille , qu’il  auoit  choifi 
trois  jours  deuant  à huit  cens  pas  detè  les  li- 
gnes. De  cet  endroit  ayant  conlîderé  le  bel  or- 
dre de  l’armée  d’Efpagne  , le  peu  d’alTeurance 
de  la  fienne,  6 C la  foiblelTe  de  fon  polie,  où  il 
n’auoit  pas  eu  le  loifir  de  fe  fortifier,  il  fut  vn 
peu  émei^J  6 C douta  du  fuccés  de  la  journée. 
Alors  appuyé  fur  l’arçon  delà  felle,  ayant  le 
chapeau  à la  main,  6c  les  yeux  leuez  au  Ciel, 
il  dit  à haute  voix:  jihl  Seigneur  y ficefi  au- 
jourd'hui/ ejue  tu  me  veux  punir  comme  mes 
pechezj  le  mentent , / offre  ma  te  fie  a ta  jujtice  ; 
nejpargne  pas  le  coupable.  Mais , Seigneur , par 
ta  Jdinte  mijericorde  prens  pitié  de  ce  pauure  Roy- 
aume, & nefrapepas  le  troupeau  pour  la  faute 
du  Berger. 

On  ne  peut  exprimer  de  quelle  efficace  fu- 
rent ces  paroles  ; elles  furent  portées  en  vn  mo- 
ment dans  toutes  fes  troupes , & il  fembla  qu - 
vne  vertu  du  Ciel  eull  rendu  le  courage  à tous 
les  François. 


L’Archi- 
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L’Archiduc  les  ayant  donc  trouuez  refolus  15577. 

ÔC  en  bonne  contenance  n’ofa  pafler  outre.  L’Archiduc  fe 
Quelques  autres  tentatiues  qu’il  fit  enfuite  ne 
luy  reülfirent  pas  , ÔC  il  fe  retira  la  nui&  dans 
le  pais  d’Artois,  ou  il  liccntia  Tes  troupes.  En- 
fin Hernand  Teillo  ayant  ellétué  d’vn  coud  de  Lc  *oy  rc‘ 

r \rc  , .1  prend  Amiens. 

moulquet,  les  alliegez  capitulèrent,  ÔC  le  Roy 
eftablit  Gouuerneur  dans  la  ville  le  Seigneur 
de  Vie , homme  de  grand  ordre  ÔC  d’exa&e 
difeipline,  qui  par  Ton  commandement  com- 
mença d'y  baftir  vne  citadelle. 

Au  partir  d’Amiens  le  Roy  mejpa  fon  ar- 11  *a  jufqn’aw 
mée  jufqu’aux  portes  d’Arras  pour  vifiter  L° Tcfic  û"  eI 
l’Archiduc.  Il  y demeura  trois  jours  en  batail-  fpagnoU. 
le,  ôC  falüa  la  ville  de  quelques  volées  de  ca- 
non j Puis  voyant  que  rien  ne  paroifibit,  il  fc 
retira  du  collé  de  France,  mal  fatisfait,  difoit- 
il  galamment,  dé  la  courtoifie  des  Efpagnols, 
qui  n’auoient  pas  voulu  s’auancer  d’vn  pas 
pour  le  receuoir , ÔC  auoient  refufé  de  mauuai- 
fc  grâce  l’honneur  qu’il  leur  failoit. 

Le  Marefchal  de  Biron  lèruit  admirable- 
ment bien  à ce  fiege.  Aulfi  le  Roy,  lors  qu’il 
fut  de  retour  à Paris  , ÔC  que  ceux  de  la  ville 
luy  eurent  fait  vne  réception  véritablement 
Royale  , leur  dit  en  leur  monftrant  ce  Mare- 
fchal : Mef leurs,  voila  le  Mare/chal  de  2m 


te. 
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1597.  que  je  prejente  volontiers  à mes  Amis,  & a mes 
ennemis. 

Il  n’y  auoit  plus  aucun  refte  apparent  de  la 
Ligue  en  France  , que  le  Duc  de  Mercœur, 
LeDuc  de  Mer-  encore  cantonné  dans  la  Bretagne.  Le  Roy 
wûjouKicon-  luy  auoit  fouuent  accordé  des  tréues , & of- 
cîure  fon  «ai-  fert  je  grandes  conditions  ; Mais  il  eftoit  fi 

entefté  de  l’ambition  de  fe  faire  Duc  de  ce 
païs-là  , qu’il  prenoit  toûjours  de  nouueaux 
delais  pour  conclure,  fe  figurant  que  le  temps 
luy  ameneroit  quelque  reuolution  fauorable  , 
SC  fe  datant  de  je  ne  fçai  quelles  prophéties , 
qui  l’afTeuroient  que  le  Roy  mourroit  dans 
. deux  ans. 

1^98.  Enfin  le  Roy  ennuyé  de  tant  de  remîtes 

Le  Roy  va  en  tourna  la  tefte  de  ce  cofté-là,  refolu  de  châ- 
kdcicchaftier.  tier  fon  opiniaftreté , comme  elle  le  meritoiti 
Il  eftoit  perdu  fans  refource  , s’il  ne  te  fuft  a- 
uife  pour  te  (auuer,  d’offrir  fa  fille  vnique  au 
fils  aifné  de  Gabrielle  Ducheffe  de  Bcaufort. 
C’eft  Monfieur  le  Duc  de  Vendofme  d’aujour- 
d’huy. 

Ses  Députez  n’auoient  pû.  d’abord  obte* 
nir  autre  chofe  finon  qu’il  fortiroit  tout  a 
l’heure  de  la  Bretagne , 8C  qu’il  remettroit 
toutes  les  places  qu’il  y tenoit , moyennant 
quoy  fa  Majefté  luy  accorderoit  vn  oubli  du 
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paflc  , ÔC  le  rcccuroit  en  Tes  bonnes  grâces.  * *598. 
Mais  le  Roy  ayant  l'âme  tendre  , 6c  délirant  « 
auancer  Ton  fils  naturel  par  vn  fi  riche  6c  fi 
noble  mariage  , fe  laifla  aufli-toft  fléchir, 
ôc  juy  accorda  vn  Ediét  fort  auantageux  , '< 
qui  fut  vérifié  au  Parlement,  comme  l’a  - n yonnc  ra  mu 
uoient  efté  ceux  de  tous  les  autres  Chefs  de  la  au  fils  naturel 
Ligue.  Cet  accommodement  fe  fit  à Angers, 
le  contraét  de  mariage  fut  pafle  au  Chafteau , Ton  accommo- 
ÔC  les  fiançailles  célébrées  auec  la  mefme  rna-dcmcm' 
gnificence,  que  fi  c’euft  efté  d’vn  fils  de  Fran- 
ce légitimé.  Il  n’auoit  jque  quatre  ans  , 6c  la 
fille  ûx. 

Le  Roy  luy  fit  don  de  la  Duché  de  Ven-  Par  cc  mariage 
dofme  aux  mefmes  droits  que  la  tenoient  lesiVon^s  de0!» 
autres  Ducs  j Ce  que  le  Parlement  ne  vérifia  Duchédc  Vca" 

» _ j _ dofme. 

qu  auec  grande  répugnance , 6C  auec  cette 
condition  que  c’eftoit  fans  confequence  pour 
les  autres  biens  du  patrimoine  du  Roy } lef- 
quels  par  la  Loy  du  Royaume  eftoient  çenfez 
reiinis  à la  Couronne  du  moment  qu’il  y eftoit 
venu. 

D’Angers  le  Roy  voulut  ddeendre  en  Bre- 
tagne. Il  fejourna  quelque  temps  à Nantes  j 11  va  i Nant«»> 
De  là  il  fut  à Rennes,  où  les  Eftats  fe  tenoient.  & * Rcnnes‘ 

Il  pafla  enuiron  deux  mois  en  ces  deux  villes 
parmi  les  feftins  , les  /.eux  , 6c  les  diuertifle- 

• Gg.ij  « 
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» mens  i Mais  ne  lailTanc  pas  de  s’employer  le- 
" rieufement  à hafter  i’expedition  de  pluûeurs 
” affaires.  Car  il  efl  à remarquer,  que  ce  grand 
» Prince  s’occupoit  toutes  les  matinées  aux 
» chofes  ferieufes  , ÔC  donnoit  le  relie  du  temps 
p\r  n à fes  diuertifTemens  : non  pas  pourtant  de  telle 
*>  forte , qu’il  ne  quitaft  promptement  fes  plus 
» grands  plaifîrs,  quand  il  s’agifïoit  de  quelque 
» chofe  vn  peu  importante  j Et  il  y auoit  ordre 
» exprès  de  ne  point  différer  à l’en  auertir. 
il  met  vn  tre*-  caflfa  cn  ce  païs-là  beaucoup  de  earnifons 

bon  ordre  en  r n ,,  r 4.  • / i ° n 

cctrc  Prouince.  luperfiues  i fupprima  quantité  dimpolts,  que 
la  tyrannie  des  particuliers  y auoit  intro- 
» duits  durant  les  guerres  > écarta  les  troupes 
pillardes  , qui  defoloient  le  plat  païs;  mit  les 
Preuofls  en  campagne  contre  les  voleurs,  qui 
eftoient  en  grand  nombre  > rendit  l’autorité  à 
la  Iuflice,  que  la  licence  auoit  affoiblie>  & re- 
cueillit prés  de  quatre  millions , dont  les  Eflats 
* g.  . delà  Prouince  luy  o&royerent  volontairement 
huit  cens  mille  efeus.  Ainfi  il  trauailla  vtilc- 
ment  pour  les  deux  fins,  à quov  il  tendoitle 
plus,fçauoir  le  foulagement  de  fês  peuples,  6 c 
l’amas  des  finances  j deux  chofes , qui  font  in- 
m compatibles  quand  le  Prince  n’eil  pas  jufle  6c 
» ménager , ou  qu’il  laifTe  manier  fbn  argent  à 
*>  d’autres  , fans  prendre  garde  foigneufement  à 
» fes  comptes. 


de  Henry  le  Grand,  i$7 
Le  calme  fut  ainfi  rendu  à Ja  France  pour  ^8. 
le  dedans,  apres  dix  ans  de  guerres  ciuiles,  par 
vne  grâce  particulière  de  Dieu  fur  ce  Royau- 
me, par  les  foins  laborieux,  par  la  bonté,  ÔC 
par  la  valeur  du  meilleur  Roy  qui  fut  jamais. 

On  trauailloit  cependant  ferieufement  à la  Ontrauaiiici 
Paix  entre  les  deux  Couronnes  de  France  , ÔC  J*  p£jx,fsc 5“*' 
d’Efpagne.  Les  deux  Rois  la  delïroient  éga-  Roi*  lafouhai- 
lcmentî  Noftre  Henry,  parce  qu’il  fouhaitoit tcnt' 
auec  paffion  foulager  la  France , 8c  luy  faire 
reprendre  fes  forces  , après  tant  de  faignées  , 

ÔC  de  violentes  agitations  ; ÔC  Philippe,  parce 
qu’il  fentoit  bien  qu’il  arriuoit  à la  fin  de  les 
jours , ÔC  que  Ion  fils  Philippe  III.  n ’eftoit 
point  capable  de  fouftenir  le  faix  de  la  guerre 
contre  vn  fi  grand  Roy. 

Les  Députez  de  part  8c  d’autre  eftoient  af-  ^es  ?fcPM" 
lemblez  pour  cela  depuis  trois  mois  dans  la  Vccum. 
petite  ville  de  Veruin,  auec  le  Nonce  du  Pape. 

Ceux  de  France  eftoient  Pompone  de  Beiic- 
vre,  ôC  Nicolas  Brullard  de  Sillery,  tous  deux 
Confciilers  d’Eftat,  8C  le  dernier  encore  Pré- 
sident au  Parlement:  lelquels  agiftantdc  con- 
cert ÔC  fans  jaloufie , vuiderent  les  articles  lçs 

Îilus  difficiles  en  fort  peu  de  temps , ÔC  fur  ' 
ordre  qu’ils  en  rcceurent  du  Roy  , lignèrent 
la  Paix  le  deuxieme  jour  de  May.  Le  douzic- 
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15^8.  me  du  mefme  mois  elle  fut  publiée  à Veruin. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  icy  tous  les 
articles  du  Traité  : le  diray  feulement  qu’ils 
portoient  en  gros  que  les  Elpagnols  rendroient 
Subftance  du  toutes  les  places  qu’ils  auoient  prifcs  en  Picar- 
Traité  de  Ver-  die,  & Blauet  qu’ils  tenoient  encore  en  Breta- 
gne. Que  le  Duc  de  Sauoye  feroit  compris  en 
ce  Traité,  pourueu  qu’il  rendift  au  Roy  la  vil- 
le de  Berre  qu’il  tenoit  en  Prouence.  Et  pour 
le  Marquifat  de  Saluces,  que  ce  Duc  auoit  en- 
uahi  fur  la  France  vers  la  fin  du  Régné  de 
Henry  III.  qu’il  feroit  remis  au  jugement  du 
Saint  Pere,  qui  decidcroit  cette  queftion  dans 
0 vn  an. 

La  publication  de  la  Paix  fc  fit  en  vn  me£ 
La  Paixcft  me  jour  par  toutes  les  villes  de  France,  &c  des 
publiée.  Païs-Bas,  auec  des  réjouiïTances,  dont  le  bruit 

éclata  jufques  aux  deux  boutsde  laChreftientc. 
Mais  perfonne  n’en  rdTentit  tant  de  véritable 
joye  que  noftre  Henry  : lequel  auoit  accouftu- 
» mé  de  dire,  qu’eftant  vne  chofc  barbare  , & 
M contre  les  Loix  de  la  Nature  du  Chriftia- 
» nifme  de  faire  la  guerre  pour  l’amour  de  la 
w guerre,  vn  Prince  Chreftien  ne  deuoit  jamais 
*»refufer  la  Paix,  fi  elle  ne  luy  cftoit  tout-à-fait 
* defàuantageufe. 
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TROISIEME  PARTIE 


DE  LA  VIE 

DE  HENRY  LE  GRAND, 

CONTENANT  SOMMAIREMENT 
ce  quil  fit  depuis  la  Paix  de  Veruin 
faite  en  mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix- 
huit  , jufqu  à fa  mort  arriuée  en  mil  fix 
lï  cens  dix . 


V s Qv  E S icy  nous  auons  fuiui  i 
la  fortune  de  noftre  Héros  par 
des  chemins  extrêmement  diffi- 
I ciles  tC  raboteux,  au  trauers  des 
; rochers  8C  des  précipices,  durant 
des  temps  fort  fafeheux,  & pleins  d’orages  ÔC 
de  tempeftes  : Maintenant  nous  l’alloi)s  fui-  La  troisième 
ure  par  des  routes  plus  aifées  ôC  plus  belles , pa««deiavie 
dans  les  douceurs  du  calme  & de  la  paix  5 ou  Grand  fut  plus 
pourtant  fa  vertu  ne  s’endormira  pas  dans  le 
repos  , mais  paroiftra  toûjours  agiflante  j ou  dans  la  paix, 
fa  grande  ame  s’employera  fans  cefle  dans  les 
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*598.  plus  véritables  fondions  de  la  Royautés  où 
enfin  parmi  fes  diuertifTemens , il  fera  fou  prin- 
cipal plaifir  de  fes  plus  neccfTaires,  Sc  plus  im- 
portantes occupations. 

il  fut  Capitaine  Dans  les  deux  premières  parties  de  fa  vie* 

sc  Politique  que  nous  auons  veues , il  a elle  par  neccmtc 
par  inclination,  homme  de  guerre  Sc  de  campagne:  Dans  cet- 
te derniere,  par  inclination  homme  de  cabi- 
net SC  grand  Politique:  Mais  dans  toutes,  in- 
uincible  SC  infatigable. 

il  faut  qu’vn  f e vray  deuoir  d’vn  Souuerain  confifte 

Roy  fçache  la  principalement  à protéger  fes  Sujets.  Il  faut 

guerre;  nuis  1 f \ r * L 

outre  cela  il  y a qu  H les  dctende  contre  les  Eftrangers  , ÔC 

fouôfonj'dc  la  rePrime  les  fadions  Sc  les  attentats  des 
Royauté.  rebelles  s C’eft  pour  cela  qu’il  a le  pouuoir  des 
armes  entre  les  mains,  Sc  qu’il  luy  eft  auanta- 
geux  d’entendre  parfaitement  la  guerre.  Mais 
elle  ne  fait  qu  vne  partie  de  fes  fondions  5 Sc 
* mefme  l’on  peut  dire  auec  vérité,  quelle  n’eft 

pas  la  plus  neceiTaire,  ni  la  plus  (atisfailânte. 
Car  outre  quelle  fe  peut  faire  par  des  Lieute- 
: : v;v0  ; nans  , qui  doute  que  le  Prince  le  plus  heureux 
ne  foit  celuy , qui  met  (es  affaires  en  tel  eftat , 
Quelle*  font  » qu’il  n’a  pas  befoin  de  tirer  l’épcc > mais  eft  af- 
étions  ” lez  puiffant  pour  rendre  la  juftice,  pour  punir 
» les  méchans , Sc  pour  honorer  Sc  éleuer  les 
* gens  de  bien  j Qjri  fçait  diftribuer  les  grâces 

ÔC 
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fit  les  recompenfes  , entretenir  le  bon  ordre , «* 
fie  les  Loix,  ô C maintenir  Tes  Prouinces  dans  « 
la  tranquillité  j Quû  a foin  de  s’informer  fou-  « 
uent  8c  foigneufement  de  ce  qui  s’y  paffe,  de  « 
fouftenir  fa  réputation  fie  fa  grandeur  par  fa  « 
bonne  conduite , de  fc  faire  redouter  par  lès  «* 
Ennemis,  fie  eftimer  par  lès  Alliez  -,  Qjn  s’ac-  n 
couftume  à prelider  dans  (on  Confeil  en  Sou-  a 
uerain  , à ccouter  les  Ambaffadeurs , ÔC  leur  “ 
répondre , 8c  à démefler  les  grandes  affaires  par  « 
traitez  fie  négociations}  Q^i  veille  inceffam-  « 
ment  pour  preuenir  le  mal,  fie  mettre  les  mé-  « 
chans  fie  les  ennemis  dans  l’impuiffance  de  nui-  « 
re,  pour  rendre  l’Eftat  riche,  floriffant,  ôeabon-  « 
dant  par  le  moyen  du  commerce , par  la  cultu-  « 
re  des  fciences  fie  des  beaux  arts,  pour  y faire  ** 
venir  l’opulence  de  tous  les  endroits  de  la  terre,  « 
& fur  tout  pour  y procurer  la  gloire  fie  le  lèrui-  « 
ce  de  Dieu*  en  forte  que  ce  foit  comme  vn  Pa-  *» 
radis  de  delices  fie  vnlejour  de  félicité.  Ce  font,  « 
à mon  auis,  les  emplois  dignes  d’vn  puiffant  « 
Roy,  d’vn  Roy  fage  fie  Chreftien  j quieftantlc  « 
Pafteur  de  fes  peuples  (c’eft  ainlï  qu’Homere  ap-  „ 
pelle  fouuent  le  gtand  Roy  Agamemnon)  ne  « 
doit  pas  feulement  fçauoir  chaffer  les  Loups,  *» 
j’entends  faire  la  guerre,  mais  plus  encore  fça-  « 
noir  conduire  lôn  troupeau,  le  preferuer  de  tou-  « 
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La  Paix  cft  ju- 
rée par  le  Roy, 
Ce  par  l’Archi- 
duc AJ  ber  c. 


Biron  eft  fait 
Duc  & Pair, 
va  jurer  la  paix 
aux  Pais-Baj. 


Les  Efpagnols 
l'enyurenc  de 
prclompciou. 
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tes  maladies,  l’engraiflcr,  & le  faire  multiplier. 

La  Paix  ayant  efté  publiée  auec  vne  ré- 
jouïflance  incroyable  des  François  , des  Fla- 
mans,  &C  des  Efpagnols  : elle  fut  folemnelle- 
ment  jurée  le  vingt- vniéme  Iuin,  par  le  Roy 
dans  l’Eglife  de  Noltre-Dame , fur  la  Croix 
&;  fur  les  faintes  Euangiles , en  prefence  du 
Ducd’Arfcot,  ÔC  de  l’ Admirante  d’Arragon, 
Ambaffadcurs  du  Roy  d'Efpagne  pour  cet 
effeél.  Et  puis  le  Cardinal  Archiduc  Albert, 
Gouuerneur  des  Païs-Bas  pour  ce  Roy,  la  ju- 
ra aufli  le  vingt-fixiéme  du  mefmc  mois  dans 
la  ville  de  Bruxelles,  y alTiftant  le  Marefchal 
de  Biron , que  le  Roy  auoit  honoré  nouuelle- 
ment  de  la  qualité  de  Duc  & Pair,  vérifiée  en 
Parlement , tant  pour  donner  plus  d éclat  à 
cette  Ambalïade , que  pour  recompenler  les 
grands  feruices , que  ce  Seigneur  luy  auoit 
rendus  dans  la  guerre. 

En  ce  voyage  les  Efpagnols  n’épargnerent 
aucunes  careifes  ni  louanges  enuers  ce  nou- 
ueau  Duc,  pour  luy  infpirer  l’orgueil  ÔC  la  va- 
nité , & l’enyurerent  tellement  de  la  bonno 
opinion  de  foy-mefme , qu’il  fe  mit  dans  la 
telle  que  le  Roy  luy  deuoit  plus  qu’il  ne  fçau- 
roit  jamais  luy  donner , ÔC  que  fi  fa  vertu 
n’eftoit  aflez  honorée  en  France,  il  trouucroit 
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bien  ailleurs  qui  la  mettroit  à plus  haut  prix. 
Ce  qui  produira  tantoft  de  tres-mauuais  effets. 

Plufieurs  d’entre  les  François , qui  ne  fça- 
uoient  pas  au  vray  le  pitoyable  eftat  où  eftoit 
le  Roy  d’Efpagne  ÔC  fes  affaires  , ne  pou- 
uoient  comprendre  comment  ce  Prince  auoit 
acheté  la  Paix  fi  cher , que  de  rendre  fix  ou 
fept  bonnes  places,  entre  autres  Calais  5c  Bla- 
uet , qu’on  pouuoit  nommer  les  clefs  de  la 
France.  Les  Efpagnols  au  contraire  , qui 
voyoient  que  leur  Roy  eftoit  moribond , fes 
finances  épuifées  , les  Païs-Bas  ébranlez  , le 
Portugal,  Sc  fes  terres  d’Italie  fur  le  poinét  de 
le  rcuolter,  le  fils  qu’il  laifToit,  bon  Prince  à 
la  vérité,  mais  qui  aimoit  bien  le  repos,  se- 
tonnoient  que  les  François  , ayant  fi  braue- 
ment  repris  Amiens  , & reiini  toutes  leurs 
forces  après  le  Traité  du  Duc  de  Mercœur , 
n’euftent  pas  pouffé  dans  les  Païs-Bas , parce 
qu’apparemment  ils  les  euftent  emportez  ou 
fort  ébrechez.  Le  Roy  répondoit  que  s’il  a- 
uoit  defiré  la  Paix  , ce  n’eftoit  pas  qu’il  s’en- 
nuyaft  des  incommoditez  de  la  guerre,  mais 
pour  donner  moyen  à la  Chrcftienté  de  refpi- 
rer:  Qifil  fçauoit  bien  que  dans  la  conjonctu- 
re où  eftoient  les  choies,  il  en  euft  pû  tirer  de 
grands  auantagcsj  mais  que  la  main  de  Dieu 
• . ‘ ' Hh  ij 
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rcnuerfoit  fouuent  les  Princes  dans  leurs  plus 
grandes  prolpcritcz,  8C  qu’vn  Page  ne  deuoit 
jamais , pour  lopinion  de  quelque  fauorable 
eucnement,  s’éloigner  d’vn  bon  accord,  ni  fc 
fier  trop  fur  l’apparence  du  bon- heur  prefent, 
qui  peut  changer  pair  mille  accidcns  impre- 
ucus  i Eftant  arriué  bien  fouuent  qu'vn  hom- 
me atterre  ÔC  fort  blefTé , a tué  celuy  qui  luy 
vouloit  faire  demander  la  vie. 

On  reconnut  dans  peu  de  temps  que  le  Roy 
Philippe  1 1.  auoit  beaucoup  plus  beloin  de 
cette  Paix  que  la  France.  Car  Ion  mal  le  re- 
doubla plus  fort  : Il  eut  vingt-deux  jours  du- 
rant vn  perpétuel  flux  de  fang  par  tous  les 
conduits  de  fon  corps  ; Et  vn  peu  deuant  fi 
mort , il  luy  vint  quatre  apoftumes  en  la  poi- 
trine , d’où  il  fortoit  vne  continuelle  fourmil- 
liere  de  vermine , que  tout  le  foin  de  lès  offi- 
ciers ne  pouuoit  tarir. 

Dans  cette  eflrange  maladie  fa  confiance 
fut  merueilleufe,  ÔC  il  n’abandonna  point  les 
refnes  de  fon  Eftat  jufqu’au  dernier  foûpir  de 
fa  vie.  Car  il  prit  foin  auant  que  mourir , de 
traiter  le  mariage  de  fon  fils  aucc  Margue- 
rite , fille  de  l’Archiduc  de  Grats  i Et  celuy 
de  fa  chcre  fille  Ifabelle,  aucc  le  Cardinal  Ar- 
chiduc Albert  de  mefine  fang  qu1 elle  , ÔC  luy 
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donna  pour  dot  les  Païs-Bas»  6c  la  Comté  dé 
Bourgonene  , à la  charge  de  reuerfion  fi  elle 
mouroit  Fans  enfans^ 

Il  auoit  bien  figné  les  articles  dé  la  Paix: 
mais  Faipialadic  mortelle  ne  luy  permit  pas  de 
prefter  le  ferment  auec  les  mefmes  folemrtitez 
qu’auoient  fait  le  Roy,  6c  l’Archiduc.  Philippe 
III.  fon  fils  ôt  fuccefleur  s’acquita  de  cette 
obligation  le  vingt- vniéine  May  do  l’an  mil  fix 
cens  vn,dàns  la  ville  de  Valladolid,  y affiftant 
le  Comte  de  la  Rochepot  , Ambafladcur  de 
France. 

Comme  la  licence  des  guerres  auoit  durant 
plufieurs  années  entretenu  l’impunité,  il  fe 
trouuoit  encore  grand  nombre  de  vauriens , 
qui  croyoient  qu’il  leur  cftoit  permis  de  pren- 
dre toûjours  le  bien  d’autruy  > Et  d’autres  qui 
penfoient  auoir  toûjours  droit  de  fe  faire  jufti- 
ce  parles  voies  defaid,  ne reconnoifTant  point 
d’autres  Loix  que  la  force.  Ce  fut  ce  qui  obligea 
noftre  fage  Roy  à commencer  la  reformation 
de  Ion  Eftat  par  le  reftablifiement  de  la  (èureté 
publique.  Pour  cet  effet  il  défendit  tout  port 
d’armes  à feu  à toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  qu  elles  fufTcnt , fur  peine  de  confifca- 
tion  des  armes  & des  cheuaux,  & de  deux  cens 
efeus  d’amende  pour  la  première  fois  * 8c  dé  la 

Hh  iij  • 
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vie,  fans  remiffion,  pour  la  féconde  j Permet- 
tant à tout  le  monde  d’arrefter  tous  ceux  qui 
en  porteroient , hormis  fejs  Cheuaux-Lcgers , 
fes  Gendarmes , ÔC  fes  Gardes  du  corps , qui 
en  pourroient  auoir  feulement,  lors  qu’ils  le- 
roient  en  fcruice. 

il  congédie  le*  A mefme  fin,  & pour  décharger  le  plat  pais 
troupe*.  j£  ja  pQU|e  jcs  gens  je  gUerre  t J congédia 

non  feulement  la  plufpart  des  troupes  nou- 
uelles  , mais  encore  retrancha  plus  de  la  moi- 
tié des  vieilles  5 II  reduifit  les  Compagnies 
d’ordonnance  à petit  nombre  3 & il  ofta  les  Gar- 
des aux  Gouuerneurs  des  Prouinces  &:  Lieu- 
tenans  de  Roy,  ne  voulant  pas  fouffrir  qu’au- 
tre que  luy,  quel  qu’il  fuit,  euft  cette  glorieu- 
fe  marque  de  la  Souuerainetc  à l’entour  de  fa 
perfonne. 

La  guerre  auoit  rompu  le  commerce,  ré- 
duit les  villes  en. villages,  les  villages  en  ma- 
zures  , & c les  terres  en  friche  3 &£  neantmoins 
les  Receueurs  contraignoicnt  les  pauures  Paï- 
fans  de  payer  les  charges,  pour  les  fruits  qu- 
n remet  les  ils  n’auoient  pas  cueillis.  Les  cris  de  ces  mifè- 
icsaux  peuples! tables  , qui  n’auoient  plus  que  la  langue  pour 
fe  plaindre  , touchèrent  tellement  les  entrail- 
les d’vn  fi  bon  & fi  jufte  Roy,  qu’il  fit  vn  E- 
di& , par  lequel  il  leur  quita  tout  ce  qu’ils 
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deuoient  du  pa(Té , &c  leur  donna  efperance  1^8. 
de  les  foulager  encore  pour  l’auenir. 

De  plus  ayant  appris  que  durant  les  trou- 
blés  il  s’eftoit  fait  quantité  de  faux  Nobles,  Nobles ,&rc« 
qui  s’exemptoient  de  laTaillc,  il  ordonna  qu’il  3ïcf"  i U 
en  ferait  fait  recherche,  Et  il  ne  les  confirma 
point  dans  leur  vfurpation  pour  vne  pièce 
d’argent,  comme  on  fait  quelquefois  au  grand 
préjudice  des  autres  Sujets  taillables  : mais  il 
voulut  qu’ils  fufient  reimpo/èz  à la  Taille,  afin 
que  par  ce  moyen  ils  aidaflent  aux  plus  pau- 
ures  à porter  vne  bonne  partie  du  fardeau , 
comme  eftans  les  plus  riches. 

• Il  defiroit  encôre  auec  beaucoup  d’affe&ion 
faire  du  bien  à fa  vraye  NoblefTe , 8c  la  dé- 
dommager des  dépenfes,  quelle  auoit  faites  à 
fon  feruice:  mais  fes  coffres  eftoient  vuidesjÔC 
d’ailleurs  tout  l’or  du  Pérou  n’euft  pas  efté  fuf- 
fïfaht  pour  fatisfaire  l’appetit,  ÔC  le  luxe  de  tant 
de  gens.  Car  le  Roy  Henry  III.  auoit  par  fon 
exemple , & par  celuy  de  fes  mignons,  porté 
la  dépenfe  fi  haut , que  les  Seigneurs  vou- 
loient  viure  en  Princes  , & les  Gentilshom- 
mes en  Seigneurs.  Il  faloit  pour  cela  qu’ils  a- 
lienafient  les  pofTeffions  de  leurs  anceftres  , & 
qu’ils  changeaient  ces  vieux  chaftcaux,  mar- 
ques illuftrcs  de  leur  NoblefTe , en  clinquans. 
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xJ98.  en  dorures,  en  train  & en  cheuaux.  Puis,  lors 
qu’ils  s’eftoicnt  endebtez  par  delà  leur  crédit, 
ils  retomboient , ou  fur  les  coffres  du  Roy , 
demandant  des  penfions  i ou  fur  le  dos  du 
pauure  peuple , l’écorchant  par  mille  bri^an- 
il  retranche  le  dages.  Le  Roy  voulant  donc  remedier  a ce 
blêflc ,C&  ies°*  delordre  , déclara  afTcz  hautement  à fa  No- 
renuoyc  tous  blefTe,  qu’il  vouloit  qu’ils  s’accouftumafTent  à 

dans  leurs  mai-  / . r A . . rt- 

fons  aux  viure  chacun  de  Ion  bien  ; pour  cet  efret 

champs.  qU’il  feroit  bien  aife  , puifqu  on  jouïfloit  de  la 

Paix  , qu’ils  allaffent  voir  leurs  maifons  , & 
donner  ordre  à faire  valoir  leurs  terres.  Ainfi 
il  les  foulageoit  des  grandes  &c  ruineufes  dé- 
penfes  de  la  Cour , en  les  renuoyant  dans  les 
Prouinccs , leur  apprenoit  que  le  meilleur 
fonds  que  l’on  puifTe  faire , eft  celuy  du  bon 
ménage.  Auec  cela  fçaehant  que  la  Nobleffe 
Françoife  fe  picque  d’imiter  fon  Roy  en  toutes 
par  fon  exem-  choies,  il  leur  monltroit  par  Ion  propre  exem- 
ple la  modeftic  pje  à retrancher  la  fuperfluité  des  habits.  Car 

des  habits.  f,  ,,  . . , 

il  alloit  ordinairement  veftu  de  drap  gris,  auec 
vn  pourpoint  de  fatin,  ou  de  taffetas,  fans  de- 
coupure  , pafTement , ni  broderie.  Il  loüoit 
ceux  qui  fe  veftoient  de  la  forte,  &fe  ri  oit  des 
autres,  qui  portoient,  difoit-il,  leurs  moulins 
& leurs  bois  de  haute  fuftaye  fur  leurs  dos. 

5 ur  la  fin  de  l’année  il  fut  atteint  d’vne  fu- 

birc 
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bite  6c  violente  maladie  à Monceaux,  dont  il  1598.  • 

penfa  mourir.  Toute  la  France  en  eutlefrif-11  tombe  m.ila- 
îbn>  on  le  tint  pour  derefperé  , 6 C le  bruiner. & dan' 
qui  en  courut  , penfa  rallumer  les  fadions. 

Mais  il  fut  fur  pied  au  bout  de  dix  ou  douze 
jours  > 6C  il  fembla  que  Dieu  ne  luy  auoit  en-  . « 
uoyé  ce  mal,  que  pour  luy  découurir  ce  qu’il 
y auoit  encore  de  mauuaifes  volontez  dans  le 
Royaume  , & pour  luy  donner  la  fatisfadion  « 
de  fentir,  par  les  regrets  que  faifoient  fes  peu-« 
pies  , le  plaifir  qu’il  y a d’eftre  aimé.  « 

Dans  le  plus  fort  de  fa  maladie,  il  difoit  à 
les  amis  ces  belles  paroles  : Je  ri appréhende  Paroles  d’vn 
nullement  la  mort , je  tay  affrontée  dans  les  plus  bon  R°7î 
grands  périls:  mais  fauou'è  que  fay  regret  de  for- 
tir  de  cette  vie  fins  auoir  pu  remettre  ce  Royau- 
me dans  la  fflendeur  que  je  mefioù  propofé , & 
fins  auoir  témoigné  a mes  peuples  en  les  (rouuer- 
nant  bien  3 ft)  les  Jbulageant  de  tant  de  fitbfi- 

des  , que  je  les  aime  comme  fi  c eflotent  mes 
en  fans. 

Au  fortir  de  la  continuant  les  louables  dcC-^  tenaille  aux 
feins  de  mettre  ordre  à fes  affaires , il  vint  àjSefcs<*' 
Saint  Germain  en  Laye  pour  y refoudre  les 
eftats  de  la  depenfe,  tant  de  fa  Maifon,  que 
de  la  garde  des  places,  entretien  des  troupes. 

Artillerie  , Marine,  payement  des  Officiers, 

Ii 
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ÔC  plufieurs  autres  charges.  Il  auoit  pour 
lors  en  Ton  Confeil  , comme  nous  dirons  à 
"cette  heure  , de  très-grands  hommes  , 6 C fort 
confommez  en  toute  forte  de  matières;  mais 
il  fe  monftroit  encore  plus  habile  qu’eux  &: 
plus  éclairé.  Il  examina  ÔC  diieuta  tous  les 
articles  de  dépenfe  auec  vn  jugement  &C  des 
lumières  d’efprit  merueilleufes  , retrancha  $£■ 
ménagea  tout  ce  qui  fe  pouuoit  retrancher , 
SC  conferua  tout  ce  qui  eftoit  neceflaire.  En- 
de  tre  autres  chofes,  il  retrancha  beaucoup  de  fu- 
perfluitez  pour  la  dépenfe  des  tables  de  la 
Maifon  ; non  pas  tant  pour  épargner^  pour 
luy-mefme,  que  pour  obliger  fes  Sujets  a mo- 
dérer leur  friandife  , 6 C afin  d empefeher  qu  - 
ils  ne  ruinaient  leurs  maifons  pour  y vouloir 
» entretenir  vne  trop  grande  cuifine.  En  efret 
» par  l’exemple  du  Roy  , qui  a toûjours  plus  de 
» force  que  les  Loix , ni  que  la  corredion,le  luxe 
» fut  bien-toft  conuerti  en  frugalité  fort  necef- 

» faire  à l’Eftat.  r c 

Afin  de  fçauoir  fi  bien  tout  le  fonds  de  fes  fi- 
nances , qu’il  ne  puft  fe  tromper  dans  fes  mefu- 
res,  ni  eftre  trompé  par  ceux  qui  les  manioienr, 
il  auoit  dans  fon  cabinet  vn  eftat  de  fa  Mailon, 
vn  de  la  Marine,  vn  de  l’Artillerie,  vn  des  ga- 
ges des  Officiers  de  Iuftice , ÔC  de  Finances, 
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vn  de  tout  ce  qui  fe  leuoit  en  chaque  Prouince  1598. 

8 c des  charges  qui  cftoient  dcflfus , & générale- 
ment de  toutes  les  chofes,  fur  lefquelsil  jettoit 
fouuent  les  yeux  8C  les  examinoit,  pour  y a- 
jouftcrou  retrancher  non  point  félon  la  fantai- 
fie  ou  les  importunitez  des  autres , mais  félon 
le  befoin , la  raifon  8c  l'équité. 

Il  y auoit  pour  lors  dans  fon  Confeit  de  très-  Qui^°ientfes 
habiles  8c  fidèles  Miniftres,  comme  Chiuerny,  o^MiniSïcs. 
Bellieure,  Sillcry,  Sancy,  Ianin  , Villeroy,  8c 
Rofny.  le  ne  parle  point  des  grands  hommes 
pour  la  guerre,  comme  le  Marefchal  de  Biron, 
LefdiguieresGouuerneurde  Dauphiné, le  Duc 
de  Mayenne,  le  Conneftable  de  Montmorency, 
le  Marefchal  de  la  Chafire,  le  Marefchal  d’Au- 
mont , Guitry,  la  Noue , 8c  plufieurs  autres , def- 
quels  il  ne  fe  feruoit  point  pour  ladminiftra- 
tion  de  l’Eftat,  quoiqu’il  s’entretinft  fouuent 
auec  eux,  8c  que  par  honneur  il  leur  commu- 
niquait quelquefois  les  grandes  affaires , 8c  leur  '* 
en  demandait  leurs  auis.  Comme  il  failoit  auf- 
fi  à quelques  gens  de  robe  qu’il  connoilToitfort 
habiles  8c  fort  affectionnez , entre  autres  Achil- 
les  de  Harlay  Premier  Prefident  au  Parlement, 

8c  Iacqucs  Augufte  de  Thou  aulfi  Prefident 
dans  la  mefine  Compagnie,  qu’il  employa  ea 
plufieurs  négociations  tres-importantes. 

Iüj 
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t598.  Le  Chancelier  de  Chiuerny,  qui  auoitcfté 
ç hiver mt.  ^jcu^  ^ cette  charge  fous  le  Régné  de  Henry 
III.  eftoit  homme  froid,  diflimulé,  & auifé, 
mais  à ce  qu’en  difoient  Tes  ennemis,  il  eftoit 
meilleur  praticien  que  bon  Confeiller  d’Eftat, 

Il  mourut  l’année  fuiuante,  & en  fa  place 
le  Roy  mit  Pompone  de  Beilievre  fort  con- 
fommé  dans  la  fcience  des  droits  & des  inte- 
refts  de  la  France  , &C  fort  adroit  négociateur, 
comme  il  le  monftra  bien  au  Traité  de  Ver- 
uin.  Il  eftoit  vieux  quand  le  Roy  luy  donna 
cette  charge  : aufti  difoit-il  , qu’il  n’y  eftoit 
entré  que  pour  en  fortir.  Il  porta  le  Roy  à fai- 
re vn  feuere  Ediét  contre  les  Duels:  Il  eftablit 
vn  fort  bon  ordre  dans  le  Confeil , &C  ordonna 
qu’il  ne  feroit  point  receu  de  Maiftrc  des  Re- 
queftes , qui  n’euft  efté  dix  ans  entiers  dans 
quelqu’vne  des  Compagnies  Souueraines  , ou 
feize  ans  en  d’autres  Sieges  fubalternes. 

Nicolas  Bruflard-de-SilIery , Prefident  au 
mortier  au  Parlement  de  Paris , qui  auoit  efté 
Ion  compagnon  à Veruin  , eftoit  vn  elprit 
doux,  facile  & accort,  mais  qui  penetroit  plus 
auant  qu’il  ne  vouloir  qu’on  le  cruft.  On  dit 
ue  le  public  ne  vid  jamais  aucune  émotion 
lir  fon  vifage,  ni  en  fes  difeours. 

Harlay-Sancy  eftoit  vn  homme  franc  , har- 
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di , intrépide , qui  ne  craignoit  perfonne  quand  i j98. 

il  s’agifToit  du  leruice  du  Roy  ; mais  il  eftok 
vn  peubrufque,  ÔC  luy  parloit trop  librement; 
témoin  ce  qu’il  luy  dît  touchant  Madame  Ga-  ‘ 
brielle,  qui  feeut  bien  le  luy  rendre. 

Qijant  à Ianin  Prcfident  au  Parlement  de 
Bourgongne  , ÔC  Villeroy  premier  Secrétaire 
d’Eftat,  ils  auoient  tous  deux  efté  dans  le  Parti 
de  la  Ligue,  ÔC  y auoient  tres-vtilcment  ferui 
le  Roy  ÔC  la  France , en  ce  qu’agiffant  feule- 
ment pour  la  defenfe  de  la  Religion  Catholi- 
que, ÔC  non  par  efprit  de  faélion  , ils  auoient 
empefehé  que  les  Efpagnols  n’empietaffent 
(ur  ce  Royaume , ÔC  que  le  Duc  de  Mayenne 
ne  fe  jettaft  abfolument  entre  leurs  bras, 
comme  fouuent  le  defefpoir  de  fes  affaires 
ly  portoit.  Ils  conuenoient  tous  deux  en  ce 
poinét,  qu’ils  aimoient  l’Eftat  6 C la  Royauté 
auec  paflion , ÔC  qu’ils  auoient  vn  grand  juge- 
ment j mais  du  refte  leurs  humeurs  eftoient 
affez  differentes. 

Ianin  eftoit  vn  vieux  Gaulois,  qui  vouloitiAHIM< 
mener  les  affaires  par  les  formes  anciennes  fui- 
uant  les  Loix  ÔC  les  Ordonnances,  bon  Iurif- 
confulte,  ferme  ÔC  refolu  , qui  alloit  droit  au 
but , qui  ne  fçauoit  point  prendre  de  détours , 

ÔC  qui  aimoit  fort  le  bien  public. 

Il  llj 
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Villcroy  eftoit  vn  des  plus  fages , ÔC  des 
plus  adroits  Courtifans  qu’on  ait  jamais  veû; 
il  auoit  vn  efprit  clair  ÔC  net,  qui  déuelopoit 
auec  vne  incroyable  facilité  les  affaires  les 
plus  embrouillées,  qui  les  expliquoit  fi  agréa- 
blement, ÔC  fi  intelligiblement  que  rien  plus, 
6 C qui  leur  donnoit  le  tour  qui  luy  plaifbit  i 
Il  eftoit  merueilleufement  aétif , ÔC  auec  cela 
très- fécond  en  expediens,  prenant  vne  affai- 
re par  tant  de  biais,  qu’il  eftoit  malaifé  qu’elle 
luy  échapaft.. 

Le  Roy  conferoit  fouuent  auec  ces  Con- 
fcillers  ; on  les  appelloit  encore  ainfi,  8c  non 
pas  Miniftres,  comme  on  a fait  depuis  trente- 
cinq  ans.  Il  leur  parloit  de  fes  affaires,  quel- 
quefois pour  en  eftre  inftruit,  ÔC  quelquefois 
pour  les  inftruire  eux-mefmes  > ce  qu’il  fai- 
foit,  ou  dans  fon  cabinet,  ou  à la  promenade 
dans  les  allées  des  Tuilleries,  de  Monceaux, 
de  Saint  Germain  , ÔC  de  Fontainebleau.  Il 
sentretenoit  fouuent  auec  eux  feparément,. 
les  appellant  les  vns  après  les  autres  > Et  il  en 
vfoit  ainfi,  ou  pour  les  obliger  à luy  parler  a- 
uec  plus  de  liberté,  ou  pour  ne  leur  pas  dire 
luy-mefme  à tous  enfembie  , ce  qu’il  ne  vou- 
loit  dire  qu’à  quelques  particuliers  , ou  pour 
quelque  autre  raifon,  qui  eftoit  fans  doute  d’v- 
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ne  fort  bonne  Politique.  Il  difoit  qu’il  n’en  !598- 
trouuoit  point  parmi  eux , qui  le  fatisfilïent 
comme  Villeroy,  ÔC  qu’il  vuidoit  plus  d affai- 
res auec  luy  en  yne  heure , qu  auec  les  autres 
en  vn  jour. 

Quant  à Maximilian  de  Bethune  Baron  de  Rosnt> 
Rofhy,  ÔC  depuis  Duc  de  Sully,  ayant  efté  d«  •uit  One  de 
nourri  afTez  jeune  auprès  du  Roy  dans  la  Re-  y 
ligion  Huguenote  , le  Roy  auoit  reconnu  fa 
capacité,  8C  fon  affeétion  en  diuerlcs  affaires 
de  confequencej  Mais  for  tout  qu’il  auoit  le  11  auoit  genîe 
genie  porté  au  maniement  des  Finances,  ÔC J°,ul lesFman 
qu’il  auoit  toutes  les  qualitez  requifes  pour 
cela.  En  effet  il  eftoit  homme  d’ordre,  exaft, 
bon  ménager,  gardoit  fa  parole,  point  prodi- 
gue, point  faftueux , point  porte  a faire  de 
folles  ÔC  vaines  dépenfes,  ni  au  jeu,  ni  en  fem- 
mes, ni  en  feftins,  ni  en  meubles  fomptueux, 
ni  en  baftimens  trop  foperbes  , ni  en  aucune 
des  chofes  qui  ne  conuienncnt  pas  à vn  hom- 
me éleué  dans  cet  employ.  De  plus  il  eftoit  vi- 
gilant, laborieux,  expeditif,  qui  donnoit  pref- 
que  tout  fon  temps  aux  affaires , ÔC  peu  à fes 
plaifirs.  Auec  cela  il  auoit  le  don  de  ^enctrer 
ces  matières  jufques  au  fond,  ÔC  de  deueloper 
les  entortillemens , ÔC  les  nœuds  , dont  les  Fi- 
nanciers, quand  ils  ne  font  pas  de  bonne  foy. 
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s’eftudient  à cacher  leurs  griuelerics.  Sur  tout 
il  n entra  jamais  dans  les  Traitez  , ni  dans  les 
Fermes  fous  des  noms  empruntez;  Ce  qui  fans 
doute  elt  vn  vol  manifefte  & tres-punilfable, 
ellant  certain  que  qui  eft  interefle  à vne  affai- 
re , au  lieu  de  la  porter  aulfi  haut  quelle  deuroit 
aller , la  rabaifle  tout  autant  qu’il  peut. 

Nous  auons  dit  comme  le  Roy  defiroit  iur 
toutes  chofes  de  pouruoir  à l’oeconomie  de  les 
Finances,  & les  raifons  pour  lefquelles  il  auoit 
elle  obligé  de  lailfer  François  d’O  dans  la 
Aprésiamorc  cllargc  de  Surintendant.  Apres  que  cet  hom- 
dc^François  me  fut  mort,  il  en  donna  la  charge  à cinq  ou 

commit  fts  Fi-  Perkmnes,  qu’il  en  crut  capables,  & gens 
nanccs  i cinq  de  bien.  Il  s’eftoit  perfuadé  qu’il  en  feroit 

oufix,  quisen  •„  r • i>  r ^ ^ . 

acquitcrcnt  mieux  lerui  que  d’vn  leul,  s’imaginant  qu’ils 
fore  mal.  s’entrcueilleroicnt , & qu’ils  fe  feruiroient  de 
Controlleurs  les  vns  aux  autres.  Mais  tout  le 


contraire  arriua:  chacun  le  dcchargeoit  lur  fon 
compagnon,  rien  ne  s’auançoit,  ÔC  û quelqu- 
vn  d eux  vouloit  agir,  tous  les  autres  ne  man- 
quoient  point  de  le  trauerler  par  leurs  jalou> 
nés  ; de  forte  quils  ne  s’accordoient  qu’en  ce 
poinét,  que  chacun  d’eux  le  fai  lait  bien  payer 
de  fes  appointemens  , qui  coulloient  fix  fois 
plus  au  Roy , que  s’il  n’y  euft  eu  qu’vn  leul  Sur- 
intendant  , fans  qu’il  retirait  aucun  profit  de 
cette  multitude.  Lors 
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donc  reconnu  que  tant  de  1598. 
n’embrouiller  Tes  Finances,  v°yam  ce,;! 11 

. r 3 fait  Sancy  «cul 

:n  la  main  d vn  leul , qui  rut  Surintendant. 
Sancy.  Mais  quelque  temps  après  l’ayant  re- 
connu plus  propre  à d’autres  emplois  qu  a ce- 
luy-là  , il  luy  donna  Rofny  pour  compagnon,  Et  fortpe»  de 
& puis  enfin  fit  Rofny  feul  Surintendant.  aPr« 

Rofny  auant  qu’il  entrait  en  cette  charge , Q^7’onnoif 
s’eftoit  pourueu  de  toutes  les  connoilTances  fat  parfaite- 
necelTaires  pour  s’en  bien  acquiter  : il  fçauoit  F‘" 
parfaitement  tous  les  reuenus  du  Royaume, 

& toutes  les  dépenfes  , qu’il  y faloit  faire  : Il 
communiqua  tout  ce  qu’il  en  fçauoit  au  Roy, 
qui  de  fon  collé  auoit  aulfi  fi  bien  elludié 
toutes^ces  chofes  , qu’on  ne  pouuoit  pas  dé-  s»*1  n*  pou- 
penfer  cent  efeus  fans  qu’il  feeut  s’ils  auoient  ^mpé?  rC' 
elté  bien  ou  mal  employez.  Comme  c’ell  l’a-  f< 
uantage  d’vn  mauuais  difpenfateur , que  fon  « 
mai  lire  foit  ignorant , & qu’il  ne  voye  goûte  « 
dans  fes  affaires  ; aulfi  ell-ce  celuy  d’vn  ferai-  « 
leur  vtile  & fidele,  qu’il  foit  bien  inllruit,  & « 
qu’il  y voye  clair,  afin  qu’il  fçache  ellimer  dit  „ 
gnement  fes  fcruices.  . « 

Au  relie  fon  humeur  s’accordoit  parfaite- 
ment bien  auec  celle  du  Roy.  Lors  qu’il  luy 
confia  fes  Finances , il  délira  de  luy,  qu’il  ne 
prift  jamais  aucun  pot  de  vin,  ni  aucun  pre- 
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fent  fans  l’en  auertir.  Et  quand  Rofny  l’en  a- 
uerrifioit , il  y confcntoit  auffi-toft , 8>C  mefmc 
eftoit  fi  aife  qu’en  le  feruant  bien  il  trouuafi 
ion  compte  , que  bien  fouuent  il  y ajouftoir 
des  dons  du  fien  , pour  luy  donner  courage 
de  le  feruir  toûjours  de  mieux  en  mieux.  Mais 
Rofoy  ne  les  receuoit  jamais,  qu’ils  ne  fuffent 
deuëment  vérifiez  à la  Chambre  des  Comptes, 
afin  que  tout  le  monde  feeuft  les  liberalitez 
que  luy  faifoit  fon  Prince  , &c  qu’on  n’euft 
point  à luy  reprocher  qu’il  fe  feruoit  de  Ci  fa- 
ueur  à épuifêr  fes  coffres. 

Sous  l’adminifiration  de  ce  Surintendant, 
la  première  loy  que  le  Roy  donna  aux  affaires 
de  cette  nature  , ce  fut  la  confiance  immua- 
ble de  l’ordre î lequel  ne  s’y  doit  jamais  alté- 
rer , depuis  qu’il  a efté  vne  fois  arrefté  & re- 
folu.  Car  comme  les  choies  les  plus  déplorées 
fe  redrefTent  fous  vne  conduite  ferme  ôc  cer- 
taine} Auffi  les  plus  affeurces  fe  diffipent  par 
vne  tefte  legere,  qui  fait,  défait,  & refait  fans 
cefTe , & qui  rcuoquera  demain  ce  quelle  a 
ordonne  aujourd’huy. 

Rofny  donna  bien-toft  des  preuues  indubi- 
tables de  fa  capacité:  car  ayant  vifité  quatre 
Generalitez  feulement,  il  fit  en  peu  de  temps 
reuenir  vn  million  ôc  demi  des  deniers , qui 
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cftoient  égarez.  Puis , apres  la  furprife  d’A- 
miens par  les  Efpagnols  , il  fit  trouucr  prom- 
ptement vn  fonds  pour  drefter  vne  grande  ar- 
mée , 8C  fournir  aux  frais  du  fiege  > fi  bien 
qu’il  fut  vn  des  principaux  inftrumens  du  re- 
couurement  de  cette  grande  ville. 

Il  eft  bon  de  marquer  vn  expédient  qu’il 
trouua  entre  plufieurs  , pour  empefeher  les 
griuelleries  des  Financiers  ; car  cela  eft  necef- 
faire  en  tout  temps.  Il  fçauoit  qu’il  y auoit 
quelques  perfonnes  dans  le  Conleil  du  Roy  , 
qui  cftoient  de  part  auec  les  Trakans  & les 
Fermiers , 8c  qui  faifoient  adjuger  au  Confeil 
les  fermes  8c  les  traitez  à vil  prix,  8c  fouuenc 
leur  faifoient  donner  de  grandes  diminu- 
tions. Pour  empefeher  que  ces  gens-là  ne 
mangeaflent  ainfi  le  gafteau  entre  eux,  il  fer- 
ma la  main  aux  Fermiers  Generaux , défen- 
dant aux  Sous-Fermiers  de  leur  plus  rien 
payer , 8c  leur  ordonnant  de  faire  voiturcc 
l’argent  de  leurs  fous-fermes,  8c  de  leurs  fous- 
traitez  tout  droit  à l’Efpargne.  Il  doubla  par 
ce  moyen  les  reuenus  du  Roy , parce  que  les 
fous-fermes  8c  les  fous-traitez  fetrouuerent 
monter  prefquc  les  deux  tiers  plus  que  ne 
montoient  les  traitez  , 8c  les  baux  gcnc^- 
raux.  Il  ménagea  auffi  de  telle  forte  la  depen- 
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1598.  Te , qu’il  n’eftoit  point  befoin  de  prefts  ] qui 
confument  les  plus  clairs  deniers  du  Roy  &c  le 
tiennent  toûjours  dans  la  neceflité  i & s’il  o- 
bligeoit  les  Fermiers  à faire  des  auances  , c’e- 
ftoit  fans  aucunes  remifes. 

Financiers  a-  Ces  gens  du  Confeil , qui  eftoient  vilaine- 
contrc  Rofny , ment  interefler  dans  les  fermes  & dans  les  par- 
maisilscnmo- tis  , du  commencement  crièrent  fort  contre 
que'  fa  conduite,  luy  tendirent  mille  pièges , &;  luy 

cauferent  mille  trauerfes,  mais  auec  le  temps 
•*  - il  les  amena  à la  raifon.  Semblablement  tous 

ceux  qui  n’auoient  aucun  droit  de  luy  de- 
mander , 6 C qui  ne  laiftoient  pas  de  l’impor- 
tuner , ne  pouuant  rien  arracher  de  luy , 
peftoient  fort  contre  fa  dureté  : mais  il  ne  fe 
foucioit  point,  de  leur  vainc  coiere  , ni  de 
leurs  fots  difeours  j il  ne  regardoit  qu  a ac- 
quiter  légalement  les  debtes  du  Roy.,  8C 
à payer  promptement  ce  qui  eftoit  ordon- 
né pour  de  bonnes  caufes.  Car  il  ne  fça- 
uoit  ce  que  -c’eftoit  que  de  faire  demander 
cent  fois  vne  chofe , qui  eftoit  véritablement 
deuë. 

„ Nous  nous  fommes  vn  peu  arreftez  fur  ce 
„poin&  des  Finances,  dautant  que  c’eft  le  plus 
„ important  de  tous , celuy  par  lequel  on  fait 
n tout , fans  lequel  on  ne  fçauroit  rien  faire,  66 
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d’où  dépend  le  foulagement  , ou  l'accable-  « 1599. 
ment  des  peuples  , 6c  tous  les  bons  , ou  les  « 
mauuais  fuccez  des  déteins  6c  des  entrepri-  a 
Tes.  « 

Noftre  Henry  euft  bien  defiré  en  mefme 
temps  de  pouruoir  à la  reformation  du  Cler-LeRoynepeut 
gé,  qui  véritablement  eftoit  en  grand  defor- en“r,e.Pou!" 

R 1 r iii-  uo,t  a *a  retor- 

dre , tant  pour  Ion  temporel  , les  biens  en  imtion  du 

ayant  efté  vfurpez  durant  les  guerres  par  les01"85. 

Huguenots  , 6c  par  les  mauuais  Catholiques  i 

que  pour  le  fpirituel , la  plufpart  des  Prélats  6c 

des  Pafteurs  eftans  aulïl  ignorans  que  dépra- 

uez.  Mais  il  ne  put  pas  fi-toft  y apporter  les 

remedes  conuenables.  La  necelïité  ou  il  eftoit 

de  recompenfer  ceux  qui  l’auoient  bien  ferui, 

le  contraignoit  de  tolerer  les  abus , 6C  mefme 

de  les  commettre  , difpofant  des  Bénéfices 

comme  autrefois  auoit  fait  Charles -Martel. 

Car  il  les  donnoit  à des  gens  incapables,  à des  nCfic«C<lc,Be" 

gens  mariez  , à des  hommes  d’épée, à des  en- 

fans,  mefme  à des  femmes  pour  recompenfer 

la  perte  de  leurs  maris  tuez,  ou  ruinez  à fon 

feruice. 

le  n’ay  pas  entrepris  d’exeufer  ce  defaut, 
parce  qu’il  n’y  peut  jamais  auoir  de  fujet  lé- 
gitimé de  proftituer  les  biens  du  San&uaire 
aux  profanes  , 6C  d’employer  les  trefors  du 
. ' Kkiij 
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j599>  Crucifix  à d’autres  feruiccs  qu’à  celuy  de  l’Au- 
tel. le  fçay  bien  neantmoins  que  beaucoup 
d’Ecclefiaftiques  mefme  en  vfent  tout  autre- 
ment > mais  qui  doute  que  ces  gens -là  ne 
foientpircs  que  les  Iuifs,  qui  joüoient  aux  dez 
fur  la  robe  facrée  de  lefus-Chrift  ? 

Remontrance  Sur  la  fin  de  cette  année  l’AfTemblée  gene- 
gcn!rai?du luï  taie  du  Clergé  fc  tenant  à Paris , fit  vne  gran- 
ds*4* Roy.  jg  remonftrance  au  Roy,  par  laquelle  les  Pré- 
lats le  prioient  de  faire  publier  le  Concile  de 
Trente  en  France  » de  ne  point  charger  fa 
confidence  des  nominations  aux  Eueichez  y 
Abbayes  fie  autres  Bénéfices  ayans  charge  da- 
me ; de  ne  point  mettre  des  penfions  fur  les 
Bénéfices  pour  des  perfonnes  laïques  5 de  ne 
plus  permettre  que  les  Eglifes , & les  lieux 
faints  fuffent  profanez , comme  ils  l’eftoicnt  V 
mais  de  faire  en  forte  qu’on  les  réparait , fie 
qu’on  y reftablift  le  fèruice  diuin. 

Pour  ce  qui  eft  du  Concile  de  Trente , iî 
faut  fçauoir  qu’il  eftoit  receu  en  France  quant 
aux  articles  qui  concernent  la  Foy , mais  non 
pas  generalement  pour  ceux,  qui  touchent  la 
police  fie  la  difeipline  ; parce  qu’il  femble  à 
pluficurs  que  ces  derniers  font  pour  la  plufi- 
part  contraires  aux  Libertez  de  l’Eglifc  Galli- 
cane , fie  aux  droits  du  Roy.  C eft  pourquoy 
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quelque  effort  que  les  plus  zelez  ayent  pû  fai-  1/99. 
re,  jamais  ils  n’en  ont  feeu  venir  à bout , les 
Parlcmens  s’y  eftant  toûjours  fortement  op- 
pofez. 

A la  Harangue  du  Clergé  le  Roy  répondit  MIe  fe 
eloquemment,  mais  en  peu  de  mots.  Qu'il  du  Roy. 
reconnoiffoit  que  ce  qu’ils  luy  auoient  dit  touchant 
les  nominations  des  ‘Bénéfices  efioit  'véritable  , 
mais  qu’il  n efioit  pas  Fauteur  de  cet  abus  , & 
qu’il  F auoit  trouué ; Qu’efiant  parvenu  à la  Cou- 
ronne durant  Fembrafiment  des  guerres  civiles  , 
il  auoit  couru  , ou  il  voyoit  le  plus  grand  feu 
pour  Fefieindre  i Que  maintenant  qu’il  auoit  la 
Paix , il  tafiheroit  de  releuer  les  deux  colomnes 
de  la  France  , qui  font  la  Pieté  & la  Iufiice  ; 

Que  Dieu  aidant  il  remettrait  FEglifè  en  aufii 
bon  efiat  quelle  efioit  du  temps  de  Louis  XII. 

Mais  , leur  difoit-il,  contribuezj-y  je  vous  prie 
de  vofire  cofié  ; faites  par  vos  bons  exemples  que 
le  peuple  Jôit  autant  incité  à bien  faire,  qu’il  en 
a efié  <y -devant  détourné.  Dons  m’auez,  exhorté 
de  mon  devoir , je  vous  exhorte  du  vofire  i fai- 
fins  bien  à Fenui  les  vns  des  autres.  Mes  Pre- 
deceffeurs  vous  ont  donné  de  belles  paroles , mais 
moy  auec  ma  jaquette  grifi  3 je  vous  donneray 
de  bons  effets.  le  fuis  tout  gris  au  dehors , mais 
je  fuis  tout  d’or  au  dedans.  le  verray  vos  ca- 
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hiers  3 & y répondray  le  plus  favorablement  quil 

me  fera  pofible.  • * 

Il  ri 'auoit  pas  trop  de  toute  fa  prudence,  ÔC 
de  toute  Ion  adrefle , pour  Te  gouuerncr  de 
forte  que  les  Catholiques  ÔC  le  Pape  fulTent 
contens  de  fa  conduite  , ÔC  que  les  Huguenots 
n’euffent  pas  fujet  de  s’en  allarmer , 6c  de  fe 
cantonner.  Son  deuoir  ÔC  fa  confcience  le  por- 
toient  à l’afliftance  des  premiers  > Mais  la  rai- 
fon  d’Eftat , ôC  les  grandes  obligations , qu’il 
auoit  aux  derniers  , ne  luy  permettoient  pas 
de  les  defefperer.  Pour  garder  donc  vn  tem- 
pérament necefiaire  , il  leur  accorda  vn  Edi& 
plus  ample  que  les  precedens.  On  l’appella 
l’Ediét  de  Nantes  , parce  qu’il  auoit  cfté  con- 
clu l’année  precedente  en  cette  ville-là,  tan- 
dis qu’il  y eftoit.  Par  cet  Ediâ:  il  leur  accor- 
doit  toute  liberté  pour  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion , mefme  la  faculté  d’eftre  admis  aux 
Charges , aux  Hofpitaux , aux  Colleges  , 6 C 
d’auoir  des  Efcoles  en  certains  endroits , ÔC 
des  Prelches  prcfque  par  tout  î ÔC  plufieurs 
autres  chofes , dont  ils  font  bien  décheus  de- 
puis ce  temps-là  à caufe  de  leurs  rebellions,  ÔC 
de  leurs  diuerfes  entreprifes. 

Le  Parlement  y apporta  de  grandes  opposi- 
tions plus  d’vn  an  durant  i Enfin  comme  pn 

luy 
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luy  eut  fait  comprendre  que  ce  feroit  rallumer  IJ99. 
le  feu  dans  le  Royaume  que  de  ne  pas  accor- 
der cette  feureté  aux  Huguenots  , qui  eftoient 
quereleux  & puilfans , il  le  vérifia. 

DVn  autre  cofté  pour  adoucir  le  Pape  , 
qui  cuft  pu  fc  fafcher  de  cet  Edidr , le  Roy  luy  Le  Ror  rend 
rcndoit  toute  forte  de  refpcdb,  & embraffoit 
fes  intercfts  auec  chaleur  > comme  il  fit  en  l’af-  PaPe- 
faire  de  Ferrare  dés  l’an  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  dix-fept,  & quatre-vingts  dix-huit. 

Cette  Duché  eft  vn  fief  mafculin  du  Saint  Affaire  de  h 
Siégé  , duquel  les  Papes  auoient  autrefois  d*  ^ 
inuefti  les  Seigneurs  de  la  Maifon  d’Eft , à 
la  charge  de  reuerfion  au  defaut  de  malles 
légitimés.  Alphonfe  d’Eft  Second  du  nom 
dernier  Duc  , eftoit  mort  l’année  mil  cinq 
cens  quatre-vingts  dix-fept,  fans  enfans,  • 

& auoit  laifïc  de  grands  trefors  à Cefar 
d Eft  , baftard  d Alphonfe  I.  fon  parent  II  ^e^u? 
auoit  faitfonpoflible  auprès  du  Pape  pourtcSVX; 
obtenir  linueftiture  du  Duché  pour  ce  ba- 
ftard : lequel  ne  l’ayant  feeu  impetrer,  ne  lait 
fa  pas  de  fe  mettre  en  polfelTion  après  la  mort 
d Alphonfe  1 1.  & de  s y vouloir  maintenir  à 
torce  d’armes.  Clément  VIII.  fut  obligé  de  tu  P4pe ,dp 
luy  faire  la  guerre  pour  le  dépoffeder  Les 
rinces  d Italie  le  partagèrent  dans  cette  que- 
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relie  ; & les  Ducs  de  Guife , U de  Nemours 
furent  fur  le  poind  d’entreprendre  la  defenfe 
de  Cefar , dont  ils  eftoient  proches  parens , 
eftant  i(Tus  d’Anne  d’Eft  , fille  d’Hercule  II. 
Duc  de  Ferrare , àc  de  Madame  Renée  de  Fran- 
ce > car  cette  Anne  en  premières  nopces  auoit 
*•  époufé  François  Duc  de  Guife  , Sc  en  fécon- 

dés Iacques  Duc  de  Nemours.  Le  Roy  d’Efpa- 
gne  aufli  le  fauorifoit  fous-main  , ne  délirant 
pas  que  le  Pape  s’agrandift  en  Italie  par  la  reii- 
Lc  Roy  offre  njon  de  cette  Duché.  Mais  Henry  le  Grand 
P°an  eépéc  au  ne  manqua  pas  de  prendre  cette  occafion  d of- 
apC  frir  fon  épée  , St  fes  forces  au  Saint  Pere.  Les 

Alliez  de  Cefar  l’ayant  feeu  en  furent  extre- 
mément  refroidis , ôt  luy  contraint  de  capi- 
Cefar  quic.  U tulcr  aucc  le  Pape  i auquel  il  remit  tout  le 
Duché  de  Fcr-puché  de  Ferrare.  11  ne  luy  relia  que  les  villes 

^“i&'dede  Modene  & de  Rege  que  l'Empereur  main- 
Modene.  tint  eltre  fief  de  1 Empire , & dont  il  uy  on 
na  l’inueftiture.  Delà  viennent  les  Ducs  de 

Modene  d’aujourd’huy.  , . , 

Si  la  chaleur , que  le  Roy  auoit  témoignée 
en  cette  occafion  pour  les  interelts  du  Saint 
Siégé , obligea  fenfiblement  le  Pape;  celle  qu’il 
faifoit  voir  tous  les  jours  pour  ramener  les 
Huguenots  au  fein  de  l’Eglifc , ne  luy  eftoit 
pas  moins  agréable.  Il  agilfoit  de  telle  forte 
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pour  cela  , que  d’heure  à autre  il  s’en  conuer-  1599. 
tiffoit  plulîeurs  , mefmc  des  plus  fçauans  6c  Piufieurs  Hu- 
dcs  plus  notables.  Mais  ce  qu’il  y auoit  deSSnt!^ 
plus  important,  c’efl  qu’il  auoit  retiré  le  jeune 
Prince  de  Condé  d’entre  les  mains  des  Hu- 
guenots , qui  le  gardoient  loigneufement  à 
Saint  Iean  d’Angeiy  depuis  la  mort  de  Ton 
pere , arriuée  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts 
fcpt ,.  6c  le  nourriffoient  dans  leur  fauffe  Reli- 
gion , auec  grande  elperance  d’en  faire  quel- 
que jour  leur  Chef  8c  leur  Protecteur.  Le  Roy  Le  Roy  retire 
confiderant  combien  il  ferait  prejudiciable  au  dV  con'd/'dcI 
Elut  de  ce  jeune  Prince , 6c  a les  propres  in-  raains  des  Hu- 
terefts  de  le  lai/Ter  là  plus  long-temps , feeut  fi  Ku«  ££ 
bien  gagner  les  principaux  du  Parti,  qu’ils  laRc^g‘on 
fouffrircnc  qu’on  1 amenait  à la  Cour.  Il  luy 
donna  pour  Gouuerneur  Iean  de  Viuonne 
Marquis  de  Pifani,  Seigneur  d’vn  rare  mérité  , 

6C  d’vne  làgeffe  fans  reproche,  lequel  n’oublia 
rien  pour  le  bien  éleuer  dans  la  Religion  Ca- 
tholique, & dans  les  plus  beaux  lèntimens  de 
1 honneur  6c  de  la  vertu.  Il  n’auoit  encore  que 
fept  a huit  ans  j lors  qu’il  en  eut  neuf  le  Roy 
luy  donna  le  Gouuernement  de  Guyenne, 

1 aimant  tendrement , 6c  le  nourriffant  com- 
me fon  Succefleur  prefomptif. 

Dans  le  calme  de  la  Paix  on  ne  parloit  que 
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I599*  de  réjouïïTances , de  fcftes , ÔC  de  mariages. 
rinfante^d’E-6  ^eluy  de  l’Infante  d’Efpagne  Ifabclle-Claire- 
fpagne , & de  Eugénie  , 6c  de  l’Archiduc  Albert  fe  folemni- 
du  Roy,nefœur^a  dans  les  Pais  - Bas  i ÔC  celuy  de  Madame 
Catherine  foeur  du  Roy , auec  Henry  Duc  de 
Bar , fils  aifné  de  Charles  1 1.  Duc  de  Lorrai- 
ne, à Paris. 

Qualîtcz  de  Catherine  eftoit  âgée  de  quarante  ans,  plus 
pourhquoyic&  agrea^c  que  belle,  ayant  vne  jambe  vn  peu 
Roy  la  mariaau  courte  > elle  eftoit  aftez  fpirituelle  , ajmoit  les 
Duc  de  Bar.  belles  jettres  # & fçauoit  beaucoup  pbur  vne 

femme,  mais  eftoit  opiniaftrement  Hugue- 
note. Le  Roy  apprehendoit  qu’elle  n’époulàft 
quelque  Prince  Proteftant  , lequel  par  ce 
moyen  fuft  deuenu  Prote&eur  des  Hugue- 
nots , ÔC  comme  vn  autre  Roy  en  France.  A 
caufe  de  cela  il  la  donna  au  Duc  de  Bar,  pen- 
fant  d’ailleurs.' gagner  plus  de  creance  parmi 
les  Catholiques , en  s’alliant  auec  la  Maifon 
de  Lorraine.  Auant  cela  il  fit  tout  fon  poffible 
pour  la  conuertir  , jufques  à y employer  les 
menaces  j ôC  n’en  ayant  pû  venir  à bout  , il 
dît  vn  jour  au  Duc  de  Bar,  M.on  F rcre , cefi  à 
•vous  À la  dompter. 

Il  y eut  de  la  difficulté  pour  le  lieu  ÔC  pour 
la  ceremonie  de  la  célébration  de  ce  mariage. 
Le  Duc  vouloit  qu’il  fe  fift  à l’Eglife , 6c  la 
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Fiancée  qu’il  fe  fift  au  Prcfche.  Le  Roy  trou-  1/99. 
ua  vn  milieu  : Il  le  fit  faire  dans  fon  cabinet , 
où  il  amena  fa  fœur  par  la  main , &c  ordonna  Lemari  fe 
à fon  frere  naturel,  qui  cftoit  Archeuefque  de  fait  dans  le  ca- 
Rouën  il  y auoit  enuiron  deux  ans , de  les  ma-  blnct  du  Ro,r' 
rier.  Ce  nouuel  Archeuefque  en  fit  du  com- 
mencement quelque  refus  , alléguant  les  Ca- 
nons, qui  le  defendoientj  Mais  le  Roy  luy  rc- 
prefenta  que  fon  cabinet  eftoit  vn  lieu  facré, 

que  fa  prefence  fuppleoit  au  defaut  de  tou- 
tes folemnitez:  Après  quoy  le  pauure  Arche- 
uefque n’eut  pas  la  force  de  rcfifter. 

Ce  mariage  s’cflant  fait  pour  le  bien  de  la  Lc  Pape  fc  fu 
Religion  Catholique,  il  femble  que  le  Pape  en  cha  contre  le 
deuoit  cftre  bien-aife  j neantmoins  comme  il  ce  mariage, 
ne  vouloit  point  fouffrir  vn  mal,  quelque  bien 
qui  en  puft  arriuer,  il  déclara  que  le  Duc  de 
Bar  auoit  encouru  excommunication , pour  a- 
uoir  fans  difpenfe  de  l’Eglife , contracté  auec 
vne  Heretiquej  Et  tint  ferme  long- temps  pour 
ne  luy  point  donner  l’abfolution , quelque  in- 
flance  que  le  Duc  luy  en  puft  faire. 

Outre  les  folemnitez  de  toutes  ces  nopces^ 
plufieurs  autres  chofes  entretenoient  la  Cour. 

Deux  changemens  notables,  l’vn  du  Duc  de 
Ioyeufe , l’autre  de  la  Marquife  de  Belllfle , 
luy  cauferent  de  rdlonncment. 
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T599-  Le  Duc  de  Ioyeufe  auoit  quité  l’habit  de 
eur?rentrc°y' ’ Capucin,  il  y auoit  quatre  ou  cinq  ans,  auec 
dans  les  Capu-  difpenfe  du  Pape,  pour  eftre  Chef  de  la  Ligue 
Sï.repctnd  en  Languedoc;  Vn  beau  jour  fans  en  rien  com- 
muniquer à perfonne  il  alla  fe  rejetter  dans  fon 
Conuent  de  Paris,,  & reprit  l’habit.  Peu  de  1 
jours  apres,  on  fut  bien  eftonné  de  voir  auec 
cet  habit  de  pénitence  prefeher  dans  la  chaire, 
celuy  qu’on  auoit  veû  la  Temaine  precedente 
danfer  au  bal , comme  l’vn  des  plus  galands. 
On  dit  que  lesfaintes  exhortations  de  la  mere/ 
qui  de  fois  à autre  le  faifoit  fouuenir  de  fon 
vœu , 8C  certains  mots  ambigus , que  le  Roy 
luy  jetta  en  quelque  conuerlation  , luy  firent 
penfer  qu’il  ne  pouuoit  plus  eftre  dans  le  mon- 
de auec  feureté  de  confcience  , ni  auec  hon- 
neur. 

LaMarquifedc  La  Marquife  de  Bellllle,  feeur  du  Duc  de 
FcùïUantiüc^ilC  Longueuille , &;  veuue  du  Marquis  de  Bell - 
* Ille , fils  aifné  du  Marefchal  de  Retz , ayant  eu 
quelque  fecret  déplaifir , y renonça  aufti , & 
s’alla  enfermer  dans  le  Conuent  des  Feuillan- 
tines à T oulouze  , où  elle  prit  le  voile  , & y 
acheua  fes  jours. 

Dud  de  Cre-  Il  vint  après  cela  des  nouuelles  à la  Cour, 
Phîhpp?n  ba-  Philippin  baftard  du  Duc  de  Sauoye  auoit 
ftard  de  Sa-  elle  tué  en  duel  par  le  Seigneur  de  Crequy  > 

uoyc.  1 ° 
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duquel  on  peut  dire  fans  flaterie,  qu’il  eftoit  1599. 
vn  des  plus  galands  hommes , & des  plus  bra- 
ues  de  Ton  temps.  L’hiftoire  de  ce  combat  fe 
trouue  écrite  en  tant  d’endroits , & eft  encore 
fi  fort  dans  le  fbuuenir  de  tous  ceux  qui  por- 
tent l’épée,  qu’il  feroit  fuperfiu  d’en  rapporter 
les  particularitez. 

La  chafle  eftoit  alors  le  plus  ordinaire  di- 
ucrtiflement  du  Roy.  On  raconte  que  chaf- 
fant  dans  la  Foreft  de  Fontainebleau  , accom- 
pagné de  plufieurs  Seigneurs  , il  entendit  vn 
grand  bruit  de  cors,  de  veneurs  ÔC  de  chiens, 
qui  fembloit  eftre  fort  loin  i puis  tout  à l’in- 
ftant  s’approcha  tout  prés  d’eux.  Quelques-  L’APParition 
vns  de  la  compagnie  s’auançant  vingt  pas  , du  Gwn<1  Vc* 
virent  vn  grand  homme  noir  parmi  des  hal-  â?  ck2fot°î( 
liers,  qui  les  effraya  tellement  qu’ils  ne  purent  Fonwin*weau. 
dire  ce  qu’il  deuint  : mais  entendirent  qu’il 
leur  crioit  d’vne  voix  rauque  & épouuenta- 
ble,  m attcndeZj-'VOHs , ou,  m entendez^ - njour , 
ou,  amen  délions.  Les  Bûcherons  & païfans 
d’alentour  de  cette  Foreft , difoient  que  ce 
n’eftoit  point  chofe  extraordinaire , & qu’ils 
voyoient  quelquefois  ce  grand  homme  noir  , 
qu’ils  nommoient  le  Grand  Veneur  3 auec  vne 
meute  de  chiens , qui  chafioit  à beau  bruit , mais 
qui  ne  faifoit  mal  à perfonne. 
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i J99.  Il  fc  fait  vue  infinité  de  contes  dans  tous 

fftCrcUucCcesUt  ^es  P^s  montie  de  pareilles  illufions  de  c es 
phaatoûncs*  chafleurs.  S’il  faut  y ajoufter  quelque  foy  on 
peut  croire  que  ce  font , ou  des  jeux  de  Sor- 
ciers , ou  de  quelques  malins  efprits , à qui 
Dieu  donne  cette  permiflion  pour  conuaincre 
les  incrédules,  8C  leur  faire  voir  qu’il  y a des 
fubftances  feparées , 8c  quelque  Eftre  au  def- 
fus  de  l’homme. 

Or  fi  les  prodiges  font  les  lignes , comme 
l’on  dit , de  quelques  grandes  8c  funeftes  a- 
uantures,  on  peut  croire  que  celuy-là  prefagea 
la  mort  étrange  de  la  Ducheffe  de  Beaufort , 
qui  arriua  quelques  jours  après.  L’amour  que 
La  belle  Ga-  le  Roy  auoit  pour  elle,  au  lieu  de  s’efteindre 
dfaü  Roy  qu"i  Par  la  jouïflknce , s’eftoit  accru  jufqua  tel 
le^oufe , & poinét , qu’elle  auoit  bien  ofe  luy  demander  qu- 
?csînfagn*rae  *1  reconnu!!  fa  faute,  8c  qu’il  légitimait  fes  en- 
fans  par  vn  mariage  fubfcquent  : 8C  il  n’auoit 

iiiciuyfaifoitPas.ofé  Iuy  refofer  abfolument  cette  grâce, 
cfpcrcr.  mais  l’entretcnoit  toûjours  d’efpcrance. 

Ceux  qui  aiment  la  gloire  de  ce  grand  Roy, 
ont  de  la  peine  à croire  qu’il  euft  jamais  pu 
faire  vne  telle  a&ion , qui  fans  doute  l’euft 
jetté  dans  le  mépris , 8C  du  mépris  leuft  fait 
retomber  dans  la  haine  de  Ion  peuple.  Tou- 
tefois il  eftoit  à craindre  que  les  appas  de  cet- 
te 
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te  femme,  qui  auoit  trouué  fon  foible,  auec  1 599. 

la  flateric  des  Courtifans,  qu’elle  auoit  prefque 
tous  gagnez  à force  de  prefens  &;  de  carefles , 
n’engagealfent  ce  pauure  Prince  dans  le  des- 
honneur. Et  fans  mentir , il  auoit  lame  trop 
tendre  du  cofté  des  Dames;  il  eftoit  maiftre 
de  toutes  fes  autres  partions,  mais  il  eftoit  e- 
fclaue  de  celle-là.  On  ne  fçauroit  juftifier  fa 
mémoire  de  ce  reproche;  &:  s’il  cft  admirable 
quart  en  toutes  les  autres  parties  de  fa  vie , il 
ne  doit  pas  eftre  imité  en  ce  poinét-là. 

Cependant  Gabrielle  fe  flatant  toûjours  de  Enfin  elle  l’o- 
l’efpoir  d’eftre  bicn-toft  là  femme  , fur  les  bli8ea  dc  dc‘ 
elperances  quil  luy  en  auoit  données,  fit  fi  Commiflàircs 
bien  quelle  l’obligea  de  demander  au  Pape  a“  ^5' lai- 
des Commirtàires  pour  juger  du  diuorce  d’en-  EF defonma- 
tre  luy  , & la  Reine  Marguerite;  Et  le  Roy, riagC: 
afin  de  trouuer  faueur  auprès  du  Saint  Pere, 

& le  rendre  plus  facile  à lès  intentions , luy  , 
failoit  dire  lous-main  par  Sillery  Ion  Ambaf- 
fadeur  , quil  cpouleroit  Marie  de  Medicis^ 
dont  on  croit  neantmoins  qu’il  n’auoit  pour 
lors  aucune  enuie. 

Aufii  le  Pape,  foit  qu’il  fe  défiaft  do  fon  in- 
tention, foit  qu’il  vift  que  la  Reine  Margue- 
rite ny  donnoit  pas  les  mains,  failoit  trailher  Le  Pape  tiroir 
l’affaire,  ôC  ne  rendoit  que  des  réponfes  am- lafFaircenIon" 
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1509.  bigues.  On  dit  mefme  que  fe  voyant  vn  jour 
fort  preffé  par  le  Cardinal  d’Oftat,  6 C par  Sil- 
lcry,  de  donner  contentement  à leur  Maiftre, 
à faute  dequoy  , difoient-ils  , il  fe  pourroit 
faire  qu’il  pafleroit  outre  , & qu’il  épouferoit 
la  Duchefte:  il  fut  fi  cftonné  de  ce  difeours, 
qu’il  remit  aulïi-toft  la  conduite  de  cette  af- 
faire en  la  main  de  Dieu , ordoryia  vn  jeufne 
à toute  la  ville  de  Rome , ÔC  fe  mit  en  orai- 
fon  luy-mcfme  pour  demander  à Dieu  qu’il 
luy  infpiraft  ce  qui  feroit  le  mieux  pour  fa 
gloire , &C  pour  le  bien  de  la  France  ; Quau 
fortir  de  la  priere  , il  s’écria  , comme  s’il  fuft 
reuenu  d’extafe.  Dieu  y a pourueu  ,•  ÔC  que 
peu  de  jours  apres  il  arriua  vn  Courrier  à Ro- 
me qui  apporta  la  nouuelle  de  la  mort  de  cette 
Duchefte. 

Le  Roy  cependant  s’impatientoit  fort  de 
ces  longueurs  ; Et  quelques-vns  craignoient  que 
le  dépit  d’eftre  méprilé,  ne  le  jettaft  dans  les 
mefmes  inconucniens , où  il  auoit  autrefois 
jetté  Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre  j ou  bien 
que  par  le  confeil  de  quelques  dateurs , for- 
çant la  bonté  de  fon  naturel , il  ne  fe  portail 
à fe  défaire  de  la  Reine  Marguerite  de  quel- 
que maniéré  que  ce  fuft. 

Gabrielle  alors  eftoit  grolTe  de  fon  quatrié- 


de  Henry  le  Grand.  Z7j 

me  enfant.  Comme  la  fefte  de  Pafques  appro-  15-99. 
choit , le  Roy  délirant  faire  fes  deuotions  é-  j**  ^y^meu- 
loigné  de  tout  objet  de  fcandale , la  rcnuoya  bicau  p0nuTfau 
à Paris,  & la  conduilit  jufques  à mi-chemin, 

Elle  eut  grand’  peine  à fe  fcparer  de  luy  , &c  Parues, &cn- 
eileluy  recommanda  fesenfansla  larme  à l’oeil,  SndlciPx- 
comme  ayant  vn  fecret  prelfentiment  qu’elle  riï- 
ne  le  dcuoit  jamais  reuoir. 

Eftant  a Paris  logée  dans  la  maifon  de  Za- 
met  ce  fameux  Financier , après  auoir  difné 
chez  luy,  &c  enfuite  auoir  entendu  Tenebres 
au  petit  Saint  Antoine  (c’eftoit  le  Icudy  Saint) 
comme  elle  eftoit  de  retour  au  logis , éc  qu’cl- 
le  fe  promenoit  dans  le  jardin , elle  fe  fentit 
frapée  d’vnc  apoplexie  au  cerueau.  Le  pre- 
mier accès  eftant  pafte , elle  ne  voulut  plus  de- 
meurer en  cette  maifon,  mais  fe  fit  tranfpor- 
ter  chez  Madame  de  Sourdis  fa  tante  prés  de 
Saint  Germain  de  l’Auxerrois  > Et  là  tout  le 
refte  du  jour,  & le  lendemain  elle  eut  de  fois  d’vM^ên1” 
à autre  des  fyncopes,  & des  conuullîons  dont  fott  cft««gc- 
elle  mourut  le  Samedi  matin. 

On  parla  diuerfement  des  caufes  de  fa 
mort.  Mais  après  tout  ce  fut  vn  bon -heur 
pour  la  France,  en  ce  quelle  ofta  au  Roy  vn 
objet  pour  lequel  il  s’alloit  perdre  luy  & Ion 
Eftat.  Sa  douleur  fut  aufli  grande  que  l’auoit 
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efté  fon  amour.  Toutefois  comme  il  n’eftoit 
pas  de  ces  âmes  foibles , qui  fc  plaifent  à per- 
pétuer leurs  regrets , 6c  à fe  baigner  dans  leurs 
larmes , il  n en  receut  pas  feulement  les  con- 
folations,  il  les  chercha  > mais  il  confcrua  toû- 
jours  à réndroit  des  enfans , particulièrement 
du  Duc  de  Vendofme , l’affcétion  qu’il  auoit 
eue  pour  la  mere. 

Les  bons  François  defïroient  auec  paflion, 
qu’vn  li  bon  Roy  pûft  laifler  des  enfans  légiti- 
més. Ils  n’auoientpas  ofé  le  trop  prefler  de  pren- 
dre vne  femme  capable  de  luy  en  donner,  tan- 
dis que  Gabrielle  viuoit,  de  peur  qu’il  ne  l’é- 
poufaft  ; Et  dans  la  mefme  crainte  la  Reine  Mar- 
guerite n’auoit  point  voulu  auflî  prefter  Ion 
confentement  à difloudre  fon  mariage.  Mais 
lors  que  Gabrielle  fut  morte,  elle  y donna  vo- 
lontiers les  mains,  & adrelTa  vne  requefte  au 
Saint  Pere  , pour  demander  elle-mefme  cette 
dilTolution,  fe  fondant  principalement  fur  deux 
caufes  de  nullité.  La  première  eftoit  le  defaut 
de  confentement;  Car  elle  alleguoit  quelle  a- 
uoit  efté  forcée  de  l’époufer  par  le  Roy  Char- 
les IX.  fon  frere.  La  fécondé  eftoit  la  proximi- 
té de  parenté  qui  fe  trouuoit  entre  eux  au  troi- 
fîéme  degré , dont  elle  difoit  qu’il  n’y  auoit 
point  eu  de  difpenfe  valable. 
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Semblablement  les  Seigneurs  du  Royau-  i$99- 
me  , ÔC  le  Parlement  fupplierent  fa  Majefté 
par  de  folemnellcs  députations  , de  vouloir  fuppiienr  le 
fonger  à prendre  femme  , luy  reprefentant  les 
inconueniens , le  danger  où  la  France  fe 
trouueroit  s’il  venoit  à mourir  fans  enfans. 

Ces  députations  - là  ne  fembleront  pas  eftran- 
ges  à ceux  qui  fçauent  noftre  ancienne  Hi- 
ftoire  : car  on  y void  que  les  Rois  ne  fe  ma- 
rioient  ni  eux  , ni  leurs  enfans , que  de  l’auis 
de  leurs  Barons  i & C cela  pafToit  prefque  en 
ce  temps-là  pour  vne  Loy  fondamentale  de 
l’Eftat.  n refentc  & 

Le  Roy  touché  des  juftes  fupplications  derec|UcftceanaC  * 
fes  Sujets  adrefTafa  requefte  au  Pape  , conte-  Papc.commca- 

/ r > ■ j | T»  • uoit  faitlaRei- 

nant  les  melmes  railons  que  celle  de  la  Reine  ne  Marguerite. 
Marguerite , & chargea  le  Cardinal  d’Offat , 

& Sillery  fon  AmbalTadeur  extraordinaire , 
qu’il  auoit  enuoyé  à Rome  pourfuiure  le  ju- 
gement du  Pape  fur  la  reftitution  du  Marqui- 
fat  de  Saluces , de  folliciter  inftamment  cette 
affaire. 

La  caufe  rapportée  au  Confiftoire,  le  f aPe J' Jcscim^* 
donna  commiflion  à des  Prélats  de  la  juger  miflaires,  qui 
fur  les  lieux  , félon  les  droits  de  cette  Couron-J^1,®"""^ 
ne  i qui  ne  fouffrent  point  que  l’on  traduife  les  mariage. 
François  pour  pareille  nature  d’affaires  delà 
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TS99-  les  Monts , où  il  leur  feroit  prefque  impofli- 
ble  de  faire  aller  les  témoins  & les  preuues 
neceflaires.  Ces  Prélats  furent  le  Cardinal  de 
Ioyeufe,  le  Nonce  du  Pape,  &C  l’Archeuefque 
d’Arles  j lefquels  ayant  interrogé  les  deux  par- 
ties , veû  les  preuues  produites  de  part  8c 
d’autre , SC  la  requifition  des  trois  Eftats  du 
Royaume  , déclarèrent  ce  mariage  nul  , ÔC 
leur  permirent  de  fe  marier  où  bon  leur  fem- 
bleroit. 

RcmPc  Marguc-  La  Reine  Marguerite,  qui  depuis  plufieurs 
me vicac  à Pa-  années  auoit  quité  le  Roy,  &c  après  diuerfes 
auantures  s’eftoit  enfermée  volontairement  au 
fort  chafteau  d’Vlfon  en  Auuergne  , eut  per- 
mifTion  de  venir  à Paris  , de  l’argent  pour 
payer  (es  debtes,  de  grandes  penfions,  la  jouï£ 
fance  de  la  Duché  de  Valois,  &C  de  quelques 
autres  terres,  & droit  de  porter  toûjours  le  ti- 
tre de  Reine.  Elle  vefeut  encore  plus  de  quin- 
ze ans , &:  baftit  vn  Palais  prés  du  Pré-aux- 
Clercs , qui  depuis  a efté  vendu  pour  payer 
fes  debtes,  & démoli  pour  baftir  d’autres  mai- 
Scs  inclina-  fons.  Elle  aima  fort  les  bons  Muficiens , parce 
uons.  quelle  auoit  l’oreille  tres-delicate,  & les  hom- 
mes fçauans  ÔC  eloquens , parce  quelle  auoit 
l’efprit  beau  &C  l’entretien  fort  agréable.  Au  re- 
fte  elle  eftoit  liberale  jufqu  a la  prodigalité  y 
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pompeufc,  & magnifique  > mais  elle  ne  fçauoit 
ce  que  c’eftoit  que  de  payer  Tes  debtes.  Ce 
qui  eft  fans  doute  le  plus  grand  de  tous  les  de- 
fauts dans  vn  Prince,  parce  qu’il n y a rien  qui 
foie  fi  fort  contre  la  juftice,  dont  il  doit  eftrele 
protecteur  Sc  le  modelé. 

Ce  mariage  eftant  difiout,  Bellievre  6 c Vil- 
leroy  appréhendant  que  le  Roy  ne  s'engageait 
en  de  nouuellcs  amours,  6 C ne  fe  prift  à qucl- 
qu’vn  des  filets  que  les  plus  belles  de  la  Cour 
luy  tendoient,  le  portèrent  par  plufieurs  gran- 
des raifons  d’Eftat,  à fe  fixer  en  la  recherche 
de  Marie  de  Medicis.  Elle  eftoit  fille  de  Fran- 
çois Grand  Duc  de  Tofcane , qui  eftoit  mort 
dés  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  huit , ÔC 
n’ayant  que  des  filles , auoit  eu  pour  fuccefieur 
fon  frere Ferdinand,  qui  par  Confequent  eftoit 
oncle  de  Marie,  & tenoit  pour  lors  la  Duché. 

Le  Cardinal  d’Oflat  ÔC  Sillery  firent  en- 
tendre fon  intention  au  Grand  Duc  Ferdinand 
fôn  oncle,  & Alincour  fils  de  Villeroy,  qu’il 
auoit  enuoyé  pour  remercier  le  Saint  Pere  de 
fa  bonne  & brieue  juftice  touchant  la  dilïolu- 
tion  fufdite  de  fon  mariage,  eut  ordre  de  luy 
témoigner  que  le  Roy  ayant  jetté  les  yeux  lur 
toutes  les  filles  des  Mailbns  Souueraines  de  la 
Chreftienté,  n’auoit  point  trouué  de  Princeflc 
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plus  agrcable.  L’afFaite  fut  maniée  auec  tant 
d’adrefle  8>C  de  vigilance  par  les  foins  de  ceux 
qui  l’auoient  entreprife , que  le  Roy  s’y  trouua 
tout-à-fait  engagé.  Le  contrat  de  mariage  fut 
(igné  à Florence  par  fes  Ambaflfadeurs  le  qua- 
trième du  mois  d’Auril  de  l’an  mil  fix  cens  \ 
Et  Alincour  dans  fept  jours  luy  en  apporta  les 
nouuelles  à Fontainebleau.  Il  alïiftoit  pour  lors 
à la  fameufe  Conférence,  ou  Difpute  d’entre 
lacques  Daui  du  Perron  Euefquc  d’Eureux, 
depuis  Cardinal , Sc  Philippe  du  Plcflis  Mor- 
nay  j dans  laquelle  la  vérité  triompha  haute- 
ment du  menfonge. 

Il  y a des  relations  particulières  des  Iblem- 
nitez  qui  fe  firent  à Florence , des  magnifi- 
cences du  Grand  Duc,  des  ceremonies  des  fian- 
çailles, & des  nopces  de  cette  Reine,  de  fon 
embarquement,  6C  de  fa  conduite  par  les  gale- 
res  de  Malte  &;  de  Florence,  8c  de  la  réception 
à Marfeille,  à Auignon  6 C à Lyon  5 Et  ainfi  je 
n’en  diray  rien. 

Tandis  que  ce  mariage  de  Florence  fe  trai- 
toit , le  Roy  ayant  vn  cœur , qui  ne  pouuoit 
long-temps  conferuer  fa  liberté,  s’attacha  à vn 
nouuel  objet. 

Il  faut  fçauoir  que  Marie  Touchet  ,.  qui 
auoit  efté  maiftrelfe  du  Roy  Charles  I X.  d’où 

eftoit 
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eftoit  iflii  le  Comte  d’Auuergne , auoit  efté 
mariée  au  Seigneur  d’Entragues , 6c  en  auoit 
eu  plufieurs  enfansj  entre  autres  vnc  fort  belle 
fille  nommée  Henriette  , qui  par  confequcnt 
eftoit  fœur  vtcrinc  du  Comte  d’Auuergne.  Ce 
Comte  eftoit  âgé  pour  lors  de  quelques  trente 
ans , 6c  elle  de  quelques  dix-huit. 

On  ne  fçait  que  trop  qu’il  n’y  a que  les  fla- 
teurs  ÔC  les  lafehes  complaifans , qui  gaftent 
tout  dans  la  Cour  des  Grands,  & qui  corrom- 
pent mefme  leurs  perfonnes.  Ce  font  eux  qui  « 
lucrent  le  poifon , qui  enhardilfent  le  Prince  « 
à mal  faire , en  luy  oftant  la  honte  du  mal , « 
qui  le  familiarifent  auec  le  vice , qui  luy  en  « 
recherchent  6c  facilitent  les  occasions,  6c  qui  « 
font  pour  ainfi  dire  le  meftier  de  Satan  & de  « 
tentateur.  Il  eft  impoffible  de  purger  la  Cour  « 
de  ces  pelles , elles  s’infinuent  malgré  qu’on  « 
en  ait  dans  les  Palais  des  Grands , le  rendent  « 
agréables  par  de  nouueaux  diuertilTcmens}ga-  a 
gnent  l’oreille  par  des  louanges  flateufes,  par„ 
de  bons  contes  , par  des  hâbleries  plaifantes  j „ 
puis  quand  ils  tiennent  les  entrées , ils  font  « 
glifter  fubtilement  le  venin  dans  le  cœur , 6C  « 
empoifonnent  les  âmes  les  plus  innocentes.  a 
Noftre  Henry  tout  grand  Prince  qu’il  e- 
floit  , auoit  de  ces  gens-là  auprès  de  luy  : lef- 
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1600.  quels  ayant  reconnu  fan  foiblc  pour  les  fem- 
mes , au  lieu  de  le  fortifier  ÔC  de  le  retenir 
comme  véritables  amis  , n’oublioient  rien 
pour  le  poufïer  plus  fort  dans  le  penchant,  Ô£ 
faifoient  leur  fortune  de  fon  defaut.  Ce  furent 
eux  qui  louèrent  tellement  les  beautez , les 
gentilleffes  , l’efprit,  l'entretien  diucrtitëmt  fit 
enjoué  de  Mademoifelle  d’Entragues , qu’ils 
hiy  firent  venir  l’enuie  de  la  voir  fit  de  l’ai- 
mer. Ils  ne  pouuoient  jamais  rendre  de  plus 
mauuais  office  à leur  maiftre  , que  celuy-là. 
Elle  auoit  certainement  beaucoup  de  char- 
mes , mais  elle  nauoit  pas  moins  d’efprit  St 
d’à  dre  (Te.  Ses  refus  fit  la  modeftie  irritèrent 
u,t,  don.,  plus  fort  la  paffion  du  Roy.  Bien  qu'il  ne  fuft 
«ni  mille efeu*  p -nt  prodigue,  il  luy  fit  porter  cent  mille 
le  d'Enrrague».  efeus  tout  en  vn  coup.  Elle  ne  les  rehua  pas, 
& témoigna  réciproquement  beaucoup  d’a- 
mour ÔC  d’impatience  pour  vn  fi  grand  Roy  j 
mais  elle  fit  adroitement  interuenir  fon  perc 
& fa  mere  à la  trauerfe  pour  l’obferuer  de  fi 
prés,  qu’elle  ne  puft  pas  luy  donner  la  commo- 
dité entière  de  luy  parler. 

. Sur  cela  elle  lüy  fit  entendre  quelle  eftoit 
au  dcfefpoir  de  ne  luy  pouuoir  tenir  paro- 
• le , qu’il  faloit  auoir  le  confentement  de  fes 
pereôC  mere , fie  quelle  y trauailleroit  de  fon 
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coftc.  Puis , apres  plufieurs  longueurs  & re-  rfeo. 
mifes , elle  luy  dit  qu’ils  ne  pouuoient  cftre 
amenez  à vn  poinâ:  fi  délicat , fi  ce  neftoit  Son  ,adre/rc 

| 1 . r . T pour  le  mener 

que  pour  mettre  ieur  conlcience  a couuert au  p°in<a  qu- 
enuers  Dieu , 6 C leur  honneur  enuers  le  mon- cUc  vouIoit* 
de  , fa  Majefté  vouluft  luy  faire  vne  promclTe 
de  mariage  ; Quelle  n’auoit  nulle  enuie  de  fe 
feruir  de  cet  écrit  , & que  quand  elle  vou- 
drait s’en  feruir , elle  fçauoit  bien  qu’il  n’y  a- 
uoit  point  d’Official,  qui  ofaft  faire  citer  vn 
homme  qui  auoit  cinquante  mille  hommes 
de  guerre  à fon  commandement  j Mais  que 
ces  bonnes  gens  le  defiroient  ainfi , &C  qu?il  ne 
deuoit  point  faire  de  difficulté  de  guérir  leur 
fantaifie  , puifqu’il  ne  s’agiflfoit  que  de  luy 
' donner  vn  petit  morceau  de  papier  en  échan- 
ge de  la  chofe  la  plus  precicufe  qu  elle  euft  au 
monde.  Enfin  elle  feeut  fi  bien  tourner  fon  proïe<fc  2* 
efprit , qu  il  luy  fit  vne  promdTe  de  la  main,  °«rugc  de  luy. 
par  laquelle  il  s’obligeoit  de  l’époulèr  dans 
vn  an  , pourueu  que  dans  ce  temps-là  elle  luy 
fift  vn  enfant  malle. 

Toute  cette  intrigue  le  void  dans  les  Me-  Sd,jr  Mé- 
moires de  Sully  : où  il  dit  que  le  Roy  l’ayant  « «to  îne^ 
mené  feul  dans  la  première  galerie  de  Fon-"*’ 
tainebleau  , luy  monftra  cette  promeflfe  écrite 
<le  fa  main , & luy  en  demanda  fon  auis  ; 
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Quau  lieu  de  répondre  formellement  for  cela, 
il  la  déchira  en  deux  morceaux  > Que  le  Roy 
en  demeura  tout  eftonné,  &.  luy  dît  en  colere. 
Comment  3 je  croy  que  'vous  eftes  fol  ? Et  qu’il 
luy  répondit,  IL  efi  <vray , Sire , je  fuis  fol, 
& je  'voudrois  l’ef  re  fi  fort , que  je  le  fujfe  tout 
fèul  en  France  > Qujiu  fortir  de  la  galerie  le 
Roy  entra  dans  fon  cabinet , & demanda  vne 
plume  & de  l’ancre,  &,  qu’il  croit  que  c’eftoit 
pour  en  récrire  vne  autre.  Quoiqu’il  en  foit , 
cette  promeffe  caufa  bien  de  l’embarras  depuis: 
car  la  Damoifelle  la  voulut  bien  faire  valoir  * 
comme  nous  dirons, 
il  pourrait  i Au  mefme  temps  que  le  Roy  pourfuiuoit 
la  diflfolution  de  fon  premier  mariage  à Ro- 
quifat  de  Sala  me , il  faifoit  aufïi  inftance  enuers  le  Saint 
Pere  , qu’il  euft  à vuider  le  different  de  la  re- 
llitution  du  Marquifat  de  Saiuces , dont  la 
dccifion  luy  auoit  efté  deferée  par  le  Traité 
de  Vcruin. 

Marqmfai'iuy6  Pour  bien  entendre  cecy , il  faut  fçauoir  que 
appattenoit.  ce  Marquifat  eftoit  vn  fief  mouuant  du  Dau- 
phiné .duquel  le  Roy  François  I.  s’eftoit  refaifi 
par  droit  de  reuerfion  , faute  d’enfans  malles 
dans  la  focceflîon  des  Seigneurs  qui  le  te- 
Comment le  noient.  Or  en  mil  cinq  cens  quatre-vingts 
Punc  cftoï Tra-  huit  durant  les  Eftats  de  Blois  , le  Duc  de  Sa-  ' 

paré. 


v 


de  Henry  le  grand.  i%$ 

uoyc  , ayant  auis  que  la  Ligue  fe  rendoit  la  160»; 
plus  forte  en  France,  6 C qu’apparemment  cet- 
te Monarchie  s’alloit  démembrer  , s’empara 
de  ce  Marquifat,  fans  auoir  aucun  fujet  de 
querelle.  Il  pallia  feulement  cette  vfurpation 
de  ce  beau  pretexte,  qu’il  ne  s’en  faififfoit  que 
de  peur  que  Lefdiguieres  ne  s’en  emparaft,  te 
que  par  ce  moyen  il  n’eftablift  le  Huguenotif- 
me  au  milieu  de  fes  terres. 

Sept  ans  apres  , fçauoir  l’an  mil  cinq  cens  o n parle  d’ac- 
quatre-vingts  t quinze  , le  Roy  eftant  allé  à ™™™ode‘ 
Lyon  apres  le  combat  de  Fontaine-Françoife, 
le  Duc , qui  preuoyoit  bien  qu’il  voudroit  ra- 
uoir  le  Marquifat,  luy  fit  propofer  quelque 
accommodement  pour  cette  piece.  Le  Roy  Le  Roy  offrit 
offrit  de  la  donner  a vn  de  les  fils  pour  la  te-  ncr  à & 
nir  à foy  te  hommage,  auec  quelques  autres  hommage, 
conditions  j Mais  le  Duc  la  demandoit  fans 
aucune  dépendance,  te  ainfi  cette  négociation 
fut  rompue. 

Nos  Ambafiadcurs  traitans  la  Paix  généra-  Par  le  Traité 
le  à Veruin,  ne  manquèrent  pas  de  redeman- 
der  inftammént  la  reftitution  de  ce  Fief.  Ceux  rem  à ïubf- 
duDuc,  qui  y aftifterent,  alléguèrent  en  fa-  ,rJ8C  u p 
ueur  de  leur  maiftre,  que  cette  piece  luy  ap- 
partenoit,  comme  eftant  vn  Fief  mouuant  de 
Sauoyc , te  qu’il  auoit  plufieurs  titres  eften- 
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1600,  tiels  pour  prouuer  cette  mouuance , lefquels 
il  faloit  voir  , pour  vuider  ce  different  auec 
connoiifance  de  caufc.  Or  il  euft  falu  bien  du 
temps  pour  les  faire  venir  de  Sauoye  } Et  le 
Nonce  du  Saint  Pere  prefToit  fort  la  Paix  , de 
peur  qu’il  n’arriuaft  durant  ces  remifes  quel- 
que accident  qui  la  reculait.  Tellement  que 
pour  ne  la  point  retarder , on  jugea  à propos 
de  remettre  au  Pape  la  deciûon  de  cette  affai- 
re, à la  charge  qu’il  la  termineroit  dans  vn  an. 

Les  François  durant  ce  temps-là  follicitc- 
rent  fort  à Rome  pour  la  faire  vuider.  Les  Sa- 
uoyards  ne  fe  défendirent  qu’à  l'extrémité  > 
& feulement  de  peur  de  perdre  leur  caufe  par 
defaut.  Les  vns  & les  autres  produisent  leurs 
titres:  Ceux  des  François  eftoient  fortifiez 
dvne  pofTeflion  paifible  de  plus  de  foixante 
ans,  qui  eftoit  plus  que  fuffifante  pour  acqué- 
rir prefeription.  L’année  eftant  expirée , le  Pa- 
pe demanda  au  Roy  vne  prolongation  de  deux 
mois,  pour  pouuoir  rendre  fa  Sentence  arbi- 
trale, &:  que  cependant  le  Marquifat  feroit  mis 
• en  fcqueftre  entre  fès  mains.  Le  Roy  y con- 

fentit  volontiers  : mais  le  Duc  entra  en  défian- 
«^Tplpcce,  que  le  Pape  ne  le  vouluft  auoir  pour  vn  de 
Te  Reporte  de  fes  neucux  j tellement  que  fon  Ambaffadeur 
cet  ai  «rage.  juy  ayant  témoigné  cette  défiance , le  Pape  fe 
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déporta  de  fc  plus  mefter  du  depoft,  ni  de  iéoo. 
l’arbitrage. 

Le  Duc  s’imagmoic  qu’il  n auoit  qu’à  pouf-  Lc  Duc  de  s«- 
fer  lc  temps  aucc  l’épaule,  ÔC  qu’il  arriucroit,  uoyc  ne  vou- 
ou  que  les  François  s'ennuyeroient  de  pour-  Incmps8*80" 
fuiure  cette  affaire  , ou  qu’il  eu  furuiendroit 
quelque  autre  jplus  importante,  qui  dérour- 
neroit  les  penlces  du  Roy  ailleurs.  De  plus, 
comme  il  y auoit  encore  pluficurs  efprits  me- 
lancholiqucs,  qu’on  n’auoit  pû  guérir  de  cette 
opinion,  que  le  Roy  cftoit  toûjours  Huguenot 
dans  Famé,  &:  auec  cela  quelques  ennemis  ca- 
chez & dangereux,  de  forte  qu’il  n’y  auoit 
point  d’années  qu’il  ne  fe  fift  plufieurs  confpi- 
rations  contre  là  vie;  il  fe  pouuoit  faire  qu’il  y 
en  auroit  enfin  quelqu’vne  qui  reüfiiroit.  En 
effet  cette  année-là  on  en  auoit  découuert 
trois,  dont  celle  qui  fit  le  plus  de  bruit , fut 
d’vne  femme,  qui  alla  offrir  au  Comte  de  Soif- 
fons  de  L’empoilbnncr  > Mais  le  Comte  la  défe- 
ra, & elle  fut  brûlée  toute  viue  en  Greue. 

Afin  donc  de  gagner  du  temps,  il  dcûra  de  Il  vent  venir  ca 
venir  en  France  luy-mefme  , ayant  fi  bonne  Francc  Tlfc' 
opinion  de  fon  efpnc  & de  fes  rufes , qu’il 
s’affeuroic  d’ohtenir  du  Roy  ce  Marquifat  en 
don  , ou  du  moins  pretendoit  faire  de  telles 
propofitions , ÔC  d’employer  tant  d’artifices  . 
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1600.  qu’il  Te  pafleroit  plus  d’vn  an  auant  qu’on  les 
puft  démcfler.  Il  difoit  que  Ton  Ambaffadeur 
luy  auoit  mandé , qu’il  auoit  entendu  dire  au 
Roy  , que  s’ils  eftoient  enfcmblc  , ils  vuide- 
roient  bien-toft  ce  different  à l’amiable , ÔC 
que  c’eftoit  cette  bonne  parole , qui  l’auoit 
embarqué  en  fon  voyage.  Mais  plufieurs  fou- 
pçonnoient  auec  apparence  qu’il  le  faifoit  à 
defTein  de  gagner  quelques  gens  dans  le  Con- 
feil  du  Roy , de  fonder  les  affe&ions  , de  re- 
marquer & de  réueillcr  les  mécontentemens, 
de  jetter  des  femences  de  corruption  8c  de 
diuifion , 8C  de  renouueller  les  intelligences 
qu’il  pouuoit  auoir  à la  Cour.  D’autres  s’ima- 
„oSCieS  ginoient  qu’il  eftoit  mal  content  de  l’Efpagne, 
motifs  de  ce  parce  que  Philippe  1 1.  ayant  donné  les  Païs- 
voyage.  gas  cn  dot  à fa  fille  puifnée , n’auoit  laifTé  à 
fon  aifnée  , femme  du  Duc  , qu’vn  Crucifix 
ÔC  vne  image  de  Noftre-Dame.  D’ailleurs  il 
auoit  en  effet  rcceu  quelques  déplaifirs  des 
Miniftres  d’Efpagne  > 8c  il  faifoit  courir  le 
bruit , foit  qu’il  ruft  vray  ou  non,  qu’il  auoit 
entrepris  ce  voyage  fans  en  rien  communi- 
quer à Philippe  III.  fon  beau-frere.  Enfin 
chacun  en  jugeoit  à fa  fantaifie > 8c  peut-eftre 
que  pas  vn  ne  deuinoit  le  fccret  de  fes  pen- 
léeSjU’y  ayant  jamais  eu  Prince  moins  pene- 
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trablc,  &C  plus  caché  que  celuy-là.  Aufli  di- 
foit-on  de  luy  que  fon  cœur  eftoit  couuert  de 
montagnes , auflï-bicn  que  Tes  païs»  c’eft  qu’il 
eftoit  bolTu,  comme  la  Sauoye  eft  toute  mon- 
tueufe. 

Il  voulut  amener  vn  train , qui  marquait 
Ton  rang  fa  puiflance.  Il  auoit  douze  cens  S°n 
cheuaux:  Mais  tous  Tes  Officiers  eftoient  veftus 
de  deuil,  à caufe  de  la  mort  de  fa  femme  j ce 
que  plufieurs  des  fiens  prirent  à mauuais  pre- 
fage.  Le  Roy  deftrant  le  receuoir  félon  fa  di-  Le 
gnité,  ordonna  aux  villes,  &c  aux Gouuerneurs  I»b2ci? 
de  luy  rendre  tous  les  mefmes  honneurs  qu’à  pai  I0ut’ 
fà  propre  perfônne. 

Il  defcendit  à Lyon  par  la  riuiere  du  Rof- 
nc , & y fut  rcceu  par  la  Guiche  Gouuerneur  P” 
de  cette  ville.  Mais  le  Chapitre  de  S.  Iean  ne 
luy  donna  pas  la  place  de  Chanoine  & Comte 
de  cette  Eglife , parce  qu’il  ne  poffedoit  plus 
la  Comté  de  Villars,  en  vertu  de  laquelle  les 
Comtes  de  Sauoye  y auoient  efté  receus  autre- 
fois i joint  qu’il  n’auoit  pas  fes  titres,  & qu’il 
ne  vouloir  point  fe  donner  le  temps  d y faire 
preuue  de  fa  noblefTe,  dont  ce  Chapitre -là 
ne  difpenfe  qui  que  ce  foit  que  nos  Rois. 

De  Lyon  il  vint  à Roanne , defcendit  par 
eau  à Orléans,  &c  puis  en  pofte  à Fontaine- 
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1600.  blcau,  où  eftoit  le  Roy.  Il  y arriua  le  vingt- 
Acriue  à Fon-  i£mc  de  Décembre  , courant  auec  foixante 
cftolflc  Roy°U  & dix  cheuaux.  D’abord  penfant  acquérir  de 
son  adrefTe  la  confiance  auprès  de  luy,  il  fe  plaignit  hau- 
P°“r  &3?ncr  „ tement  des  Efpaenols , luy  découurit  ou  fei- 
fiance  du  Roy,  gmt  de  luy  decouurir  les  plus  lecrettes  pen- 
fées  , 8C  vn  deftein  qu’il  auoit  de  les  chalTcr 
d’Italie.  Il  luy  dît  Tes  amis  , Tes  moyens,  & lès 
intelligences  pour  cela  : Il  voulut  luy  faire 
croire  qu’il  luy  ouuroit  l'on  cœur,  qu’il  eftoit 

l defiroit  s’attacher  aux 
ans  rcferue.  Le  Roy  l’é- 
, &£  le  remercia  de  fes 
bons  fentimens  : mais  apres  tout  il  finit  par 
là  5 Je  fosis  d'auis  que  nous  <vuidions  première- 
ment les  affaires  que  nous  auons  enfimble  , puis 
Et  lamcne  1 n0 us  parlerons  du  refie.  Trois  jours  apres,  le  Roy 
s’en  alla  à Paris,  oùilsdcuoient  parler  plus  am- 
plement du  fujet  qui  l’auoit  amené  en  France. 

Sur  cela  commença  la  derniere  année  du 
quinziéme  fiecle  que  l’on  comptoit  mil  fix 
cens,  célébré  parle  lubilé  centenaire, qui  s’ou- 
urit  à Rome.  Il  s’y  trouua  vingt  ÔC  quatre  mil- 
i?bd?cTntCe-da  Ie  François,  les  vns  mûs  de  deuotion,  les  au- 
uaiic  à Rome,  très  de  curiofité  , entre  lefquels  il  y auoit  bon 
nombre  de  Huguenots  , qui  eftoient  allé  voir 
cette  grande  ceremonie.  Ils  le  pouuoient  auec 


tout  François,  & qui 
1 D interefts  de  la  France  1 
coûta  auec  attention 
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toute  liberté , car  durant  l’année  du  grand  iéco. 
Iubilé  l’Inquifition  celle  à Rome}  où  d’ailleurs 
elle  eft  bien  moins  rigoureufe  qu’en  Efpagne. 

Le  Duc  de  Bar  fe  trouua  en  habit  inconnu 
à cette  ouuerture:  Il  y cftoit  allé  pour  de- 
mander la  difpenfc  de  Ton  mariage,  &c  l’ab- 
folution  au  Saint  Pere } il  obtint  l’abfolution 
en  la  maniéré  que  le  Cardinal  d’Ofiat  le  dit 
dans  fes  lettres } Mais  quelque  grande  que  fuit 
fa  foûmiflion , il  ne  pût  pour  lors  obtenir  la 
difpenfe , elle  ne  luy  fut  accordée  qu’à  trois 
ans  de  là , U mefme  elle  n’arriua  que  quel- 
ques  jours  après  que  fa  femme  Madame  Ca- 
therine fut  morte. 

Le  commencement  de  cette  année  vid  le 
Roy  6 c le  Duc  de  Sauoye  viure  auec  tant  de 
priuautez  & tant  de  preuues  d’amitié , qu’on 
euft  crû  que  ce  n’eftoit  qu’vn  mefme  cœur.  Cwd»  de . 
La  ciuilité  &c  la  courtoifie  Françoife  obli-  «onftratiom 
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geoient  le  Roy  de  taire  toute  lorte  de  bons  ie  R0y  & le 
traitemens  au  Duc  ; Et  le  defir  qu’auoit  le  Duc* 

Duc  d’obtenir  de  luy  le  Marquifat,  le  portoit 
à vne  extrême  complaifance , ÔC  à chercher 
tous  les  moyens  de  le  rendre  agréable  à vn  fi 
grand  Roy.  La  Cour  de  France  auoüa  quelle 
n’auoit  jamais  vcû  de  plus  parfait  Courtifan } 
les  Dames,  de  plus  agréable  galandi  les  Ofh- 


ïéûO. 

Comment  le 
Duc  viuoit  a- 
uec  le  Roy  ; 
fou  idrclle , 
les  libeialitez- 


Le  Roy  luy  fait 
toutes  fortes  de 
bons  traite- 
ment: 


Luy  fait  voir 
fon  Parlement, 
où  ils  enten- 
dent plaider 
vne  caufc. 


Histoire 

ciers  du  Roy  6 C des  Grands , de  Prince  plus 
liberal.  Il  fçauoit  fe  conduire  de  telle  forte 
auprès  du  Roy , qu’il  ne  faifoit  ni  le  compa- 
gnon, ni  le  valet  ; Et  s’il  vouloit  bien  paroi- 
ftre  inferieur  en  grandeur , il  s’efforçoit  de 
paroiftre  fuperieur  en  generofîté  & en  libéra- 
lité. Il  donnoit  à pleines  mains , mefme  aux 
principaux  de  la  Cour  i Le  Roy  leur  permet- 
toit  d’accepter  fes  prefens , & de  Ion  codé  en 
donnoit  de  fort  grands  au  Duc.  Il  le  traitoit, 
6 C le  faifoit  traiter  par  les  principaux  de  fa 
Cour , & tous  les  jours  luy  faifoit  voir  quel- 
que nouueau  fujet  de  diuertifiement.  Entre 
autres  chofes  il  defira  qu’il  vift  fon  Parlement, 
que  nos  Rois  ont  toujours  monftré  aux  Prin- 
ces Eftrangers  , comme  vn  abrégé  de  leur 
Grandeur , & le  lieu , où  leur  Majefté  refide 
auec  plus  d éclat.  Ils  fc  mirent  enfcmble  dans 
la  lanterne  de  la  Grand’  Chambre  , où  ils  en- 
tendirent auec  rauiffement  plaider  vne  cau- 
fc  fort  fingulierc  , qu’on  auoit  choifie  ex- 
près , 6 C prononcer  l’Arreft  par  Achilles  de 
Harlay  Premier  Prefident,  perfônnage  fi  gra- 
ue  fi  difert , que  tout  ce  qui  fortoit  de  fa 
bouche  fembloit  fortir  de  celle  de  la  Iuftice 
mefme. 

Il  n’y  auoit  point  de  ciuilité  , ni  de  cour- 
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toifie  que  le  Roy  ne  fift  au  Duc  > mais  apres  1600. 
tout , il  ne  fè  relafchoit  point  pour  Ton  Mar-  ^.a!s  nc  fc  rc* 

•r  T t-v  • i>  rrr  lafchc  point 

quilat.  Le  Duc  tournoit  1 affaire  en  toutes  pour  fon  Mar- 
fortes  de  fens , tantoft  il  offroit  de  le  tenir  en  qu,ût‘ 
hommage  de  la  Couronne  , tantoft  il  propo- 
foit  au  Roy  de  grands  defteins  fur  le  Milanois, 

& fur  l’Empire,  tantoft  il  mettoit  fur  le  tapis 
le  plan  d’vne  puiftante  Ligue  pour  détruire  l’E- 
fpagnol  en  Italie.  Mais  le  Roy  eftoit  trop  ha- 
bile pour  prendre  le  change:  ilrépondoit  qu’-  Le  Duc  tafehe 
il  n’auoit  point  d’ambition  de  conquérir  le  ^ luy 
bien  d’autruy  , mais  feulement  de  recouurer  change, 
le  lien  ; qu’il  nc  vouloit  point  parler  de  cette 
affaire  auec  le  Duc , & qu’il  faloit  remettre 
cela  à leur  Confeil.  En  effet  ils  nommèrent 
quelques  perfonncs,qui  en  conférèrent  enfem- 
ble:  mais  ceux  du  Roy  infiftant  toûjours  à la 
reftitution  , & le  Duc  tafehant  de  s’en  exem- 
pter, on  ne  conclut  rien. 

Toutes  efpcrances  eftant  donc  manquées 
au  Duc  de  pouuoir  rien  obtenir,  il  ne  perdoit 
pas  courage  pour  cela  , mais  il  fe  fioit  en  des 
intelligences  fecrettes  qu’il  auoit  nouées  auec 
quelques  Grands  de  la  Cour  , particulière-  N’>;  Pouuant 

* . r-k  . t,.  r reùflir,  on  croit 

ment  auec  le  Duc  de  Biron.  Pluüeurs  croyent  qu’il  trauailla  à 
qu’il  commença  pour  lors  à le  débaucher,  ÔC  ^a“crhj"n®‘“ 
qu’il  fe  feruoit  pour  cet  effet  de  l’entrcmife  nufe  de  Laffin, 
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1600. 


Biron  deuient 


infupportable 
par  les  vanirez 
& fanfaronne* 


ries. 


Il  s'eftimoit 
plus  que  le 
Roy. 


d’vn  nommé  Laffin  Gentilhomme  Bourgui- 
gnon de  la  Maifon  de  Beauuais  la  Nocle , mais 
le  plus  pernicieux  & le  plus  traiftre  qu’on  euft 
feeu  trouuer  en  toute  la  France.  Il  faifoit  me- 
ftier  de  porter  ÔC  rapporter  les  paroles  de  part 
& d’autre.  Le  Roy  le  connoifloit  bien , & fça- 
chant  qu’il  voyoit  Biron  bien  familièrement , 
il  eut  la  bonté  de  dire  plus  d’vne  fois  à ce  Ma- 
réchal : Ne  laijfezj  point  approcher  cet  homme - 
la  de  •vous  , cefi  'une  pejte  ,tl  'vous  perdra. 

Le  Duc  fçauoit  que  Biron  aimoit  le  Roy, 
pource  qu’il  l’auoit  éleué  aux  plus  grandes  di- 
gnitez  de  fon  Royaume,  & que  ce  Prince  l’ho- 
noroit  auffl  de  fa  bienueillance.  Il  faloit  donc 
luy  faire  perdre  cette  affe&ionpour  le  rendre 
capable  de  quelque  mauuais  defiein. 

Biron  eftoit  fans  doute  braue  & vaillant 
au  dernier  poin& , mais  fi  enflé  de  fa  brauou- 
rc , qu’il  ne  pouuoit  fouffrir  que  perfonne  s ’c- 
galaft  à luy. Depuis  la  Paix  de  Veruin , n’ayant 
plus  rien  à faire  , il  vantoit  fans  ceffe  fes  bel- 
les avions  j à fon  dire  il  auoit  tout  fait,  & il 
s’enyuroit  tellement  de  fes  louanges  , qu’il 
mettoit  fa  vaillance  au  deflus  de  celle  du  Roy. 
Il  croyoit  qu’il  luy  deuoit  fa  Couronne,  qu’il 
ne  luy  pouuoit  rien  refufer , ôc  qu’il  alloit  le 
gouuerner  abfolument.  Ces  fanfaronnerics  ne 
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plaifoient  point  au  Roy',  il  fe  fafchoit  que  fon  iéoo. 
Sujet  s égalait  à luy  en  valeur,  6 C plus  encore 
qu’il  euft  la  prefomption  de  le  vouloir  gou- 
uerner,  luy  qui  auoit  dix  fois  plus  de  ccruel- 
le  &C  de  bon  iens  que  ce  Marefchal. 

C’eft  certes  vne  noble  ambition , ÔC  qui  « 
non  feulement  fied  bien,  mais  qui  efl:  tout-à-«  fltxie*. 
fait  necelfaire  à vn  Roy,  de  croire  qu’il  n’y  a a 
aucun  de  fes  Sujets  qui  vaille  mieux  que  luy.  „ 
Quand  il  n’a  pas  cette  bonne  opinion  de  foy-« 
mefine , il  ne  manque  point  de  fe  biffer  con-  „ 
duire  par  ccluy  qu’il  croit  plus  habile  hom-  „ 
me,  6 C par  là  il  tombe  aufTi-toft  en  captiuité.  « 

Ainfi , deuft-il  fe  tromper,  il  faut  qu’il  s’efti-  « 
me  toûjours  plus  capable  que  tout  autre  de« 
gouuerner  fon  Royaume.  le  dis  bien  plus , il  « 
ne  fçauroit  fe  tromper  en  cela,  dautant  qu’il  « 
n’y  a perfonne  plus  propre  que  luy  à régir  fon  « 

Eftat  > Dieu  l’ayant  deîtiné  à cette  fon&ion , « 
luy  àc  non  pas  vn  autre,  & les  peuples  eftant  a 
toûjours  difpofez  à receuoir  les  commande  -« 
mens  lors  qu’ils  fortent  de  fa  bouche  facrée.  « 

Henry  le  Grand  auoit  donc  ^ris  quelque 
dégouft  du  Marefchal  de  Biron , a caufe  de  fa 
vanité  i de  forte  que  le  Duc  de  Sauoye  luy 
loiiant  vn  jour  les  belles  a&ions,  ÔC  les  grands 
feruices  des  Birons  pere  6 C fils , le  Roy  luy 


i5 >6  Histoire 

i6ùo.  **  répondit  qu’il  eltoit  vray  qu’ils  l’auoient  bien 
» ferui , mais  qu’il  auoit  eu  beaucoup  de  peine 
" à modérer  l’yurognèrie  du  pere  , &c  à retenir 
le  Duc  fait  les  boutades  du  fils.  Le  Duc  recueillit  ces  pa- 

ïonPqucTqucf'roIcs  & les  fit  rapporter  par  Laffin  à Biron  ÿ 
paroles  defa-  lequel  touché  en  la  partie  la  plus  fenfible  % s’em- 
R0y.  porta  la-dellus  a cent  extrauagances , ÔC  ayant 
perdu  le  refpeét,  perdit  ce  qui  luy  reftoit  d’af- 
fcétion  pour  le  Roy.  On  foupçonne  que  dé- 
lors  il  s’abandonna  à toutes  fortes  de  mauuais 
delfeins,  & qu’il  promit  d’entrer  dans  vne  Li- 
gue que  le  Sauoyard  deuoit  faire  auec  le  Roy 
d’Efpagnc  , moyennant  qu’il  luy  donnait  fa 
fille  en  mariage , & qu’on  luy  aidait  à fe  faire 
Duc  de  Bourgongne. 

Apres  que  le  Duc  de  Sauoye  eut  demeure 
plus  de  deux  mois  à la  Cour  de  France , fai- 
fant , comme  dit  le  prouerbe , bonne  mine  à 
mauuais  jeu , 6 C couurant  toûjours  fon  cha- 
grin d’vne  joyc  apparente , mais  ne  fçaehant 
ni  comment  fe  retirer  fans  honte,  ni  comment 
demeurer  plus  long-temps  lins  aucun  fruit  : 
. „ ..  le  Roy  ne  voulut  pas  luy  donner  fujet  de  dire 

Le  Roy  fait  , ,,  • \ . i . 

propofee  au  quon  l.auoit  traite  a la  dermere  rigueur.  Il 

du  MarqS  lu?  rÇauoir , que  fi  le  Marquifat  l’accom- 
aucc  U Brcffc.  modoit  fi  fort,  qu’il  ne  le  pûlt  reltituerfans  v- 
ne  notable  incommodité,  il  fe  contenteroit  de 

prendre 
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prendre  la  BrelTe  en  échange.  Cette  condition  1600. 
ne  fembloit  gueres  moins  dure  au  Duc , que 
celle  de  la  reftitution  du  Marquifat,  toutefois  te  Dnc  feinc 
pour  auoir  quelque  pretexte  de  fe  retirer  auec  ébign/rTnfau 
honneur , il  ne  s’en  éloigna  pas } Et  il  fut  dref-  demande  ko» 
fé  alors  quelques  articles , lefqucls  il  témoigna  aSjjf.0 
n auoir  pas  defagreables  : mais  il  demanda  du 
temps  pour  fonger  à l’alternatiue  de  la  reftitu- 
tion , ou  de  l’échange , 6C  pour  prendre  l’a- 
uis  des  Grands  de  fon  Eftat  fur  vne  chofe  ft 
importante.  On  luy  accorda  pour  cela  trois 
mois  de  temps  tout  entiers.  C’eftoit  à la  fin  de 
Fcurier  de  l’année  mil  fix  cens. 

Peu  de  jours  après  il  prit  congé  du  Roy»  ïuPR0nyd  CqUn,k 
qui  le  conduifit  jufqu’au  Pont  de  Charenton  , conduifit  ju£- 
ÔC  donna  ordre  au  Baron  de  Lux,  6c  à Praflin  chïcntd», 
de  l’accompagner  jufqu’à  la  frontière.  Il  sen 
retourna  par  la  Champagne  6c  la  Bourgon- 
gne  , d’où  il  entra  en  BrelTe  ÔC  alla  à Bourg. 

Il  eut  grande  joye  de  s’y  voir  arriué , parce 
qu’il  auoit  eu  peur  d’eftre  arrefté  en  France. 

En  effet  quclques-vns  auoient  donné  confeil 
au  Roy  de  le  retenir  jufques  à ce  qu’il  euft  re-  ^,uéau  Roy<k 
ftitué  le  Marquifat)  mais  le  Roy  s’offenfa  fort 1 Mrcftcr: 
de  cette  proposition , 6C  répondit  en  colere  : 

Qu'on  le  ‘voulait  deshonorer , ç)  qu'il  aimerait  di?Rovrcponfe 
mieux  auoir  perdu  fa  Couronne , que  de  tomber 


i6oo. 


courir. 
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dans  le  moindre  foupçon  d'avoir  manqué  de  foj3 
mefine  au  plus  grand  de  fis  ennemis. 

Les  rrois  mois  • Les  trois  mois  cftant  expirez  fans  que  le 

pre(rcU1CDuc°y  ^uc  eu^  Satisfait  à fa  promefle , le  Roy  fe  fa- 
de choifîr  ou  che , 6c  veut  qu’il  fe  refolue  à l’vne  ou  à lau- 

hreftStntion!1  tre  altcrnatiue.  Le  Duc  prend  de  nouueaux 
delais  , 6c  promet  toûjours  qu’il  le  fatisfera. 
Le  Duc  prefTc  Cependant  il  faifoit  remonftrer  au  Confeii 
fpagnc'dekft- d’Efpagne  le  péril  où  il eftoit,  que  la  perte  du 
Marquifat  le  mettroit  hors  d’eftat  de  pouuoir 
feruir  les  Efpagnols  5 qu’elle  ouuriroit  vne  por- 
te aux  François  pour  aller  troubler  l’Italie  j 6c 
que  cette  tempeile  apres  auoir  defolé  Ces  tert- 
res , iroit  fondre  fur  le  Milanois.  Le  Corifèil 
d’Efpagne  en  comprenoit  bien  l’importance: 
mais  comme  il  agit  fort  lentement,  il  fut 
allez  long-temps  à fe  refoudre.  Enfin  le  Com- 
te de  Fuentes  Gouuerneur  du  Milanois  eut  or- 

MiUnois,  mais  ^ mais  jcUX  mojs  pjus  tarcJ  qU’Ü  ne  £aJ0it  # 

d’aflifter  puifïamment  ce  Prince.  Il  Ce  rendit 
pour  cet  effet  dans  le  Milanois , où  auec  deux 
millions  d’or,  qui  eftoient  tout  prefts,  il  com- 
mença de  faire  de  grands  préparatifs. 

Apres  que  le  Duc  par  diuers  artifices  eut 
fait  traifner  la  négociation  prés  de  deux  au- 
tres mois  , le  Roy  eftant  ennuyé  de  toutes  Ces 
remifes  , fe  prépara  de  lier  ce  Protée,  qui  fe 


Le  Comte  de 
Fuentes  vient 
pour  cela  au 
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changcoit  en  toutes  fortes  de  formes,  & de  le 
forcer  à rendre  vne  réponfe  certaine.  Il  s’a- 
uança  pour  cet  effet  jufques  à Lyon  3 où  il  a- 
uoit  cnuoyc  fon  Conleil  deuant.  Le  Duc  fça- 
chant  qu’il  s’approchoit  , eu  recours  à d’au- 
tres fineffes.  Il  luy  enuoya  trois  AmbafTadeurs, 
qui  propoferent  conjointement  vn  a<tee , par 
lequel  ils  dcclaroient  que  leur  Maiftre  eftoit 
prête  d’accomplir  le  Traité  fait  à Paris , Sc 
qu’il  promettoit  de  remettre  le  Marquifatj 
Mais  celuy  des  trois , qui  auoit  le  fecret , fit 
refus  de  figner  les  articles  qu’on  drefïbit  fur 
ce  fujet,  que  premièrement  le  Duc  ne  les  euft 
monterez  à fon  Confeil , 8C  fignez.  Par  ce  dé- 
tour le  Duc  gagna  encore  fept  ou  huit  jours 
de  temps  , mais  le  Roy  refolu  de  le  pouffer 
jufques  au  bout , le  fuiuoit  toûjours  à la  tra- 
ce , démefioit  toutes  fes  rufes,  & ne  luy  laif- 
foit  plus  de  fubterfuge.  Il  faloit  donc  qu’il  ré- 
pondift  pofitiuement>ÔC  il  promit  de  rendre  le 
Marquifat  dans  le  feiziéme  d’Aouft. 

Sur  cette  affeurance  le  Roy  fit  auancer  le 
Bourg-l’Efpinaffe  , vieux  Colonel  d’infanterie 
auec  des  troupes  Suiffes,  pour  prendre  pofl'ef- 
fion  du  Marquifat.  Comme  il  enapprochoit, 
le  Duc  leua  te  mafquc,  & dît  nettement  qu’- 
aux conditions  qu’on  luy  auoit  propofées , la 
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Le  Roy  pccllc 
le  Duc  de  choi- 
fir  ou  lcchangc, 
ou  la  reftitu- 
tion. 


Il  promet  pofr. 
tiuemcnt  de 
rendre  le  Mar- 
quifat. 

Mais  quand  le 
Roy  y cnuoyc 
des  troupes,  il 
leue  le  mafquc. 
Si  le  rcful'c. 


IÔOO. 

Le  Roy  luy  dé- 
claré la  guerre. 


Il  en  rend  rai- 
ion  aux  Princes 
voifins- 
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* lûtes  Ctfdf  ut 
voulait  pus  que 
lu  dixiéme  Lé- 
gion comhdttifi 
f uns  Imj. 
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guerre  luy  eftoit  moins  dure  que  la  Paix.  Ain- 
fi  le  Roy  fut  obligé  d’en  venir  au  poinét,  où 
il  auoit  bien  preueû  qu’il  en  faudroit  venir, 
c’eft  à dire  à vne  guerre  ouuerte.  Il  la  luy  dé- 
clara donc  l’onzième  du  mois  d’Aouft  , mais 
auec  ces  termes  exprès , que  c’eftoit  feulement 
pour  le  Marquifat , 6 C fans  préjudice  du  Trai- 
té de  Veruin,  lequel  il  defiroit  obferuer  inuio- 
lablement. 

En  mefme  temps  il  donna  auis  de  cette  ru- 
pture à tous  les  Princes  voifins , & leur  fit 
entendre  les  juftes  fujets  qu’il  en  auoit.  Ce 
grand  Roy  fçauoit  bien  qu’entre  les  Chre- 
iftiens  l’infra&ion  de  la  Paix  eft  extremément 
odieufe ; &C  que  fans  des  raifons,  qui  conuain- 
quent  fortement  les  efprits,  il  ne  faut  jamais 
rien  faire  qui  trouble  la  tranquillité  publi- 
que. 

Il  eftoit  pour  lors  à Grenoble,  où  il  n’auoit 
pour  commencer  cette  guerre , que  trois  ou 
quatre  Compagnies  d’ordonnance.  Quelqu’vn 
luy  propofa  de  faire  auancer  le  Régiment  des 
Gardes  : Il  répondit  qu’il  ne  le  vouloit  pas  é- 
loigner  de  luy  , que  c’eftoit  la  dixiéme  Lé- 
gion , qui  ne  combattoit  point  fans  * Cefar. 
Mais  dans  peu  de  temps  la  Noblefte  Fran- 
çoife  , SC  les  auanturiers  accoururent  de  tous 


de  Henry  le  Grand.  501 
codez  auprès  de  luy  , comme  à la  nopce  & 1600. 

au  bal. 

Le  Marefchal  de  Biron  , quoique  déjà  dé-  _u?irron  con', 
goufte,  ayant  amaile  quelques  troupes  entama  Dte*- 
le  païs  de  BrelTe  en  plufieurs  endroits.  Du  Ter- 
rail  y petarda  la  ville  de  Bourg:  mais  la  cita- 
delle le  garda  mieux,  ÔC  elle  fit  prefquela  feu- 
le difficulté  de  cette  guerre.  Crequy  entrant  en 
Sauoye  y emporta  la  ville  de  Montmelian  fur 
la  minuit,  mais  non  pas  le  chafteau. 

Le  Pape  allarmé  par  les  premières  eftincel-  t*JPaP,â,Iae' 

t 1 r • *•  r ...  . me  de  cette 

les  de  cet  incendie , 0 L ayant  peur  qu  il  n em-  guerre,  enuoye 
brafaft  toute  l’Italie,  s’employa  tout  auffi-toft  VCIS  Ic  Roy* 
pour  l’eftcindre.  Il  dépefeha  vn  Prélat , qui 
portoit  le  titre  de  Patriarche  de  Conftantino- 
pie , vers  le  Roy , pour  luy  rcmonftrer  les  in- 
conueniens  de  cette  rupture,  & pour  le  conju- 
rer au  nom  de  Dieu  de  ne  point  paffer  outre.  Le 
Roy  l’aflcura  qu’il  n’auoit  nul  deftein  de  trou-  Belle  réponfc 
bler  la  Paix  d’Italie  ; qu’il  eftoit  Prince  Chre-  pC“  ^yb5“nPa' 
fticn  ôc  jufte;  que  Dieu  luy  auoit  donné  vn  Chlcfticnne* 
aflez  beau  Royaume  pour  s’en  contenter  j mais 
qu’il  defiroit  rauoir  ce  qui  eftoit  de  fa  Cou- 
ronne j que  s’il  auoit  eu  d’autres  plus  vaftes 
deffieins , il  auroit  fait  de  plus  grands  prépa- 
ratifs. t 

Peu  de  jours  après  il  partit,  & entra  luy- 

Ppiij 
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Le  Roy  entre 
luy-mcfmc 
dans  la  SauoyCj 
&prendCharn- 
berry  par  capi- 
tulation , & 
quelques  cha- 
ftcuux. 


Le  Duc  de  Sa- 
uoyencs’en  rc- 
muoit  point. 


Il  fe  fioit  à 
quelques  vai- 
ncs prediûion 
d’AftroIogucs, 
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mefme  dans  la  Sauoye.  Sa  prefencc  eftonna 
tellement  la  ville  de  Chamberry , qu’il  en -fit 
.fortir  la  garnifon  par  vne  prompte  capitula- 
tion. Il  Te  rendit  maiftre  enfuite  des  auenuës 
de  la  Tarentaife  &C  de  laMoricnne,  en  prenant 
dans  deux  ou  trois  jours  le  chafteau  de  Con- 
flans  , &C  celuy  de  la  Charbonnière  , qui  juf- 
ques-là  auoient  palfé  pour  imprenables. 

Le  Duc  de  Sauoye  ne  fe  remuoit  point 
■ pour  toutes  ces  pertes  > Il  en  eftoit  fi  peu  tou- 
ché qu’il  chafloit,  qu’il  danfoit  tandis  qu- 
on  le  dépouïlloit  de  fes  Prouinccs.  Il  ne  lem- 
bloit  pas  qu’il  fuft  l’aduerfaire , mais  le  fpe&a- 
tcur.  Ses  Sujets  pareillement  ne  s’eftonnoient 
gueres  des  progrez  du  Roy , ils  difoient  que 
s’il  prenoit  quelque  place  en  Sauoye,  leur  Duc 
en  prendroit  bien  d’autres  en  France.  On  ne 
pouuoit  deuiner  d’où  procedoit  cette  grande! 
fecurité.  Il  y en  auoit  qui  croyoient  que  le 
Duc  s’afteuroit  fur  je  ne  fçay  quelles  pronofti- 
s cations  d’Aftrologues,  qui  luy  auoient  prédit 
que  dans  le  mois  d’Aouft  il  ny  auroit  point 
de  Roy  en  France}  Ce  qui  fe  trouua  fort  vray, 
parce  qu’en  ce  temps-là  le  Roy  eftoit  vi&orieux 
au  milieu  de  la  Sauoye.  D’autres  croyoient 
que  le  Duc  fe  fondoit  encore  fur  les  intelli- 
gences qu’il  auoit  auec  le  Marefchal  de  Biron , 
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dont  la  fidelité  ayant  efté  fort  ébranlée  par  /es  1600. 
artifices  tandis  qu’il  eftoit  en  France,  venoit  ,?*}*“ ^farei' 
deftre  entièrement  debauchee  pardenouueaux  qui  eftoit  fort 
fujets  de  mécontentement,  que  ce  Marefchal  CODtreIc 
auoit  receus  depuis  cette  guerre.  Car  le  Roy 
ne  témoignoit  plus  le  fier  tant  à luyj  II  ne  le 
traitoit  plus  auec  la  mefme  franchi fe  qu’au- 
parauant,  8c  il  commettoit  la  principale  dire- 
ction de  cette  conquefte  à Leldiguieres,  qui 
en  effet  fçauoit  mieux  le  pais  ÔC  la  maniéré 
de  faire  la  guerre  dans  ces  montagnes  que  luy. 

Cette  prererence  irritoit  furieufement  vn  e- 
iprit  altier,  qui  croyoit  qu’on  ne  pouuoit,  ÔC  0 

qu’on  ne  deuoit  rien  faire  fans  luy.  Puis  le  re- 
fus que  fit  le  Roy  de  luy  donner  le  Gouuerne- 
ment  de  la  citadelle  de  Bourg , le  mit  tout- 
à-fait  hors  du  fens.  Depuis  cela  il  n’eut  plus 
que  des  penfées  extrauagantes  ÔC  criminelles  j 
ÔC  il  commença  difoit-on,dc  traiter  vne  Li- 
gue auec  le  Sauoyard  pour  rallumer  la  guerre 
ciuile  en  France.  le  ne  puis  marquer  les  parti- 
cularitez  de  ce  defTein,  parce  qu’on  ne  les  a 
jamais  bien  feeuës. 

Le  Duc  de  Sauoye  croyoit  fes  forterefTes  de 
Montmelian  en  Sauoye,  8c  de  Bourg  en  Bref- 
fe  imprenables , 8C  fe  repofoit  de  la  feureté  de 
fon  pais  là-deffus.  Il  fut  bien  furpris  d’appren- 
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1600.  dre  que  le  Marquis  de  Brandis  Gouuemeur 
de  la  première  auoit  capitulé  de  la  rendre  dans 
certain  temps.  Sur  cela  il  fe  mit  aux  champs, 

mef  camp»-  & tous  ^es  efforts  pour  eftre  en  eftat  de  le 
jjnc,  mais  ne  fecourir.  Il  eut  recours  à l’affiftance  des  Efpa- 
gnols  y Mais  le  Comte  de  Fuentes , qui  defi- 
roit  engager  les  affaires  encore  plus  auant,  luy 
refufa  des  troupes  dans  fon  befoin,  & cepcn- 
La  citadelle  de  dant  le  terme  delà  capitulation  eftant  écheu, 
Montmehan  jj  perdit  Montmclian  au  grand  eftonnement 

de  fes  Sujets,  & à la  honte  de  Brandis.  La  di-  • 7 

Puis  celle  de  ^ette  v*ures  & de  munitions  luy  fit  auffi 
Bourg.  perdre  à quelques  femaines  de  là  la  citadelle 
de  Bourg  > dont  le  Gouuerneur  foûtint  le  fiege 
jufqu  a l’extremité. 

Le  Roy  eftant  paffé  du  cofté  de  Geneue  fou- 
rnit le  pais  de  Chablais  &:  de  Fauffigni.  Les  Ha- 
SaimèSCath°er-  bitans  Geneue  prirent  le  fort  de  Sainte  Ca- 
nne. therine,  que  les  Sauoyards  auoient  bafti  pour 

Le  Ro  vifite  ^CS  matter>  & le  démolirent.  Apres  cette  prife 
Geneue7  *'  il  voulut  vifiter  Geneue  fi  célébré  pour  eftre  vn 
des  remparts  de  la  Religion  Proteftante.  Théo- 
dore de  Befe  le  premier  en  âge,  comme  en  do- 
ctrine, de  tous  les  Miniftres  Huguenots,  luy  fit 
vnc  harangue  en  peu  de  paroles.  Le  Marefchal 
de  Biron  ayant  confidere  la  place  que  les  Ha- 
bitans  fortifioient  depuis  quarante  ans  auec 

beau- 
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beaucoup  de  foin  6c  de  dépenfe , foir  pour  le  i6co. 
faire  eftimer  grand  Capitaine,  foit  pour  mon- 
ftrer  beaucoup  de  zele  à la  Religion  Catholi- 
que , fc  vanta  qu’il  la  pourroit  prendre  en 
vingt  jours.  Ce  que  le  Roy  ne  trouua  pas  bon, 
dautant  que  la  France  l’auoit  prife  fous  fa  pro- 
tection dés  le  Régné  de  François  I.  ÔC  s’eftoit 
obligée  de  la  défendre  contre  le  Duc  de  Sa- 
uoye  , qui  prétend  que  la  Seigneurie  luy  en  • 
appartient. 

Cependant  le  Pape  délirant  fur  toutes  chofes  LePapc  sot- 
efteindre  le  feu  de  cette  guerre,  auoit  dépefehé  |£”et*c  Ja 
vers  le  Roy  6c  vers  le  Duc,  fon  neueu  leCardi-  uoyc’pour  c«i» 
nal  Aldobrandin , lequel  trauailloit  incelTam-  ncuca  Le“ 
ment  à moyenner  la  Paix.  Sa  plus  grande  pei- 
ne eftoit  de  trouuer  des  nœuds  allez  feurs,  ÔC 
alTez  forts  pour  attacher  le  Duc  de  Sauoye  j 
Car  ceux  de  fes  promelTes  6c  de  fa:  foy  eftoient 
li  incertains  , 6c  fi  coulans  , que  L’on  ne  s y 
pouuoitfier. 

Au  melme  temps  le  Roy,  à qui  la  guerre  Le  Roy  vînt* 
n’auoit  pas  interrompu  les  penfées  de  fon  ma-  Lypn0“  jRci' 

» , r 1 tt,  1 r „ 1 r neiattendow. 

xiage  , s embarqua  iur  le  Rhofne , ÔC  defeen- 
dit  à Lyon , où  la  Reine  fa  nouuelle  époulè 
eftoit  arriuée>  ÔC  l’attendoit. 


Le  Légat  n’auoit  point  difeontinué  le  Trai-  aUe^e|a1tcyJint: 
té  de  la  Paix,  il  eftoit  venu  à Lyon  pour  cela,  bafodeJs  <u" 

Qq  Sau°ye- 


i£oo. 
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Le  Truité  de 
Paix  fe  fait , fe 
ligne , & fepu- 
b:ie  à Lyon. 


Articles  de  ce 
Traité  portans 

5 tue  la  Breflc 
cra  au  Roy , & 
le  Marquilàtau 
Duc» 
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où  il  fit  Ton  entrée  quinze  jours  apres  la  Rei- 
ne. Les  Arabafladeurs  de  Sauoye  l’y  fuiuirent: 
mais  leur  pouuoir  eftoit  conceu  en  tels  ter- 
mes , que  le  Duc  auoit  moyen  de  les  defa- 
uouër.  Toutefois  quand  ils  virent  la  citadelle 
de  Bourg  àl’extrcmité,  ils  folliciterent  inftam- 
ment  le  Légat  de  reprendre  les  premiers  erre'- 
mens  du  Traité.  Mais  il  n’en  voulut  rien  fai- 
re, qu’ils  ne  luy  euflent  donné  par  écrit , qu’- 
ils l’en  auoient  prié  pour  le  bien  des  affaires 
de  leur  Maiftre. 

Comme  les  articles  furent  dreflez  8c  accor- 
dez, on  les  figna  de  part  8 C d’autre,  8c  la  Paix 
fut  publiée  à Lyon  le  dix-feptiéme  de  Ianuier 
mil  fix  cens  vn,  par  laquelle  le  Duc  cedoit  au 
Roy  8C  à tous  fes  fucceflcurs  Rois  de  France, 
les  Pais  8c  Seigneuries  de  BrefTe , Bugey , 8C 
Veromey , Ôc  generalement  tout  ce  qui  luy  ap- 
partenoit  le  long  de  la  riuiëre  du  Rhofiie , de- 
puis la  fortie  de  Geneuej  Comme  aufli  le  Bail- 
liage 8c  Baronnie  de  Gex.  Et  cela  en  échange 
du  Marquifat  de  Saluces,  que  le  Roy  luy  de- 
laifïoit  entièrement  pour  luy  8c  pour  les  fiens. 
Le  Traité  portoit  aufli  que  toutes  les  places 
que  le  Roy  auoit  prifes  fur  le  Duc  de  Sauoye 
luy  feroient  rendues  ; Mais  feroient  referuez 
au  Roy  tous  les  droits  prétendus  contre  ledit 
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pue,  fuiuant  qu’il  eftoit  contenu  aux  Traitez  ?£°r* 
de  Cateau  en  Cambrcfis,  & de  Vcruin. 

Dans  cet  échange  Tvn  & l’autre  eaenoient I!*  1Vn 

it>°  •*?»  ® , & 1 autre  i ces 

egalement.  Le  Roy  pour  vn  Marquilat  de  peu  échange, 
d’eftenduë,  éloigné  de  fes  terres,  enclaué  dans 
celles  de  Sauoye,  8c  lequel  il  ne  pouuoit  con- 
feruerque  par  de  greffes  garni  fous,  qui  con- 
fumoient  deux  fois  plus  que  le  reuenu  qu’il 
en  tiroit:  acqucroit  vn  pais  de  plus  de  vingt- 
cinq  lieues  d’eftenduë,  qui  eftoit  continent 
aux  liens,  qui  élargiffoit  fa  frontière,  auquel  il 
y auoit  huit  cens  Gentilshommes,  &qui  eftoit 
tres-fertile  6 C tres-abondant , principalement 
en  pafeages  pour  nourrir  des  harats.  Le  Duc  ' 

en  s’appropriant  le  Marquilat,  fe  tiroit  vne 
fafeheufe  épine  du  pied , ou  plûtoft  vne  épcc 
qui  luy  trauerfoit  le  corps , &:  fe  mettoit  en 
feureté.  Car  tandis  que  les  François  le  te- 
noient , il  n’olbit  lortir  de  Turin  qu’accom- 
pagné de  trois  ou  quatre  cens  cheuaux  d’e- 
feorte  j & il  faloit  qu’il  entretinft  de  grolïès 
garnifons  au  milieu  de  fon  Pais. 

Le  Traité  eftant  ligné,  le  Roy  partit  de „Apr" ccIa  Ic 

t n.  0 • % n . R°y  part  de 

Lyon  en  polie  pour  reuemr  a Pans,  oula  Rei-  Lyon  pour  p* 
ne  le  fuiuit  à petites  journées.  Qijelquc  temps Iç’ç^ la Rcinc 
après  quelle  y fut  arriuée,  il  la  mena  voir  fes 
baftimens  de  Saint  Germain  en  Laye.  C’cftoit 

Qq  'i 
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1601.  vn  de  fes  plaifirs,  ÔC  certes  fort  innocent , ÔC 
Il  luy  mens  qui  fied  bien  à vn  puiffant  Prince,  quand  il  a 
vo.t  fes  bafti.  pay^  fes  plus  grandes  debtes  , ÔC  qu’il  a foula- 
is gé  fes  peuples  du  plus  gros  fardeau  des  impo- 
li litions.  Car  en  cleuant  ces  fuperbes  édifices , 
» il  IaifTe  de  belles  marques  de  fa  grandeur  ÔC 
» de  fes  richeffes  à la  pofterité  ; il  embellit  fon 
» Royaume  , attire  l’admiration  des  peuples , 
» fait  connoiftre  aux  Eftrangers  que  fes  coffres 
u regorgent  d’argent,  donne  la  vie  ÔC  du  pain  à 
» quantité  de  pauurcs  manœuures , trauaille  v~ 
» tilement  pour  fa  commodité  ôt  pour  celle  de 
*»  fes  Succeffeurs  , ÔC  enfin  fait  florir  l’Archi- 
» te&ure , la  Sculpture  , ÔC  la  Peinture , lef- 
» quelles  ont  toûjours  efté  infiniment  efti- 
» niées  de  toutes  les  Nations  du  monde  les  plus 
*»  polies. 

u fc  diuertifloie  Le  Roy  Henry  le  Grand  ne  prenoit  ce  diuer- 
aux  baftimens,  tifïèment  que  pour  fe  délafTer  l’efprit  de  fes 

cupoù  pa*.  trauaux,  ÔC  non  pas  pour  le  1 occuper  > Car  il 
» auoit  l’ame  trop  grande,  6c  le  genie  trop  éle- 
» ué  pour  fe  donner  tout  entier  à des  chofes  fi 
«médiocres,  encore  moins  pour  s’attacher  à de 
Belle  refit-  " vains  amufemens.  Il  cft  vray  qu’il  baftilToit, 
xi,*,  & f»’-»  qU’il  chaffoit,  qu’il  joüoit  ; mais  c’eftoit  fans 
fftturoit  trop  ”fe  détourner  trop  de  fes  affaires,  ÔC  fans  aban- 
fxire.  "donner  le  timon  de  fon  Eftat,  lequel  il  tenoic 
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aufli  ferme,  ÔC  aufli  foigneufement  durant  le  » léot. „ 
calme , que  durant  la  tempefte.  » 

D’ailleurs  il  n'auoit  garde  de  s’endormir  / 
durant  la  bonacc  , qui  eft  fouuent  trompeufe  5 
Et  outre  qu’il  n’y  a pas  moins  à trauailler  pour 
vn  bon  Roy,  au  dedans  de  l’Eftat  pendant  la 
Paix  , qu’au  dehors  pendant  la  guerre  : il  fça- 
uoit  que  l’Efpagnol  , ÔC  le  Sauoyard  gron- 
doient  toûjours,  6 C qu’ils  couuoient  dans  le 
cœur  quelque  entreprife  contre  luy.  Le  Com- 
te de  Fucntes  ayant  leué  vne  grande  armée 
pour  aflifter  le  Sauoyard , fe  fafchoit  que  la 
Paix  luy  auoit  ofté  l’occafion  de  l’employer. 

Quelques  places  qu’il  auoit  prifes  en  Picardie 
durant  la  guerre  d’entre  les  deux  Couronnes , 
luy  auoient  donné  de  la  vanité , & luy  fai- 
(ôient  croire  qu’il  remporteroit  toûjours  de  i’a- 
uantage  fur  les  François.  Au  mefme  temps  le 
Roy  d’Efpagnc  auoit  aulïi  mis  en  mer  vne  ar- 
mée Nauale , commandée  par  vn  Doria , la- 
quelle auoit  fans  doute  quelque  deffein  fur  la 
Prouence,  fi  la  Paix  ne  fe  fuft  faite.  Et  mefme  Le  Comte  de 
quoiqu’elle  le  fuft  , Fuentes  ne  laifloit  pas  de 
vouloir  tenter  vne  entreprife  fur  Marfeille  Marfeiiic  pour 
pour  faire  rupture.  Ceux  auec  qui  il  auoit  in-  romprc  la  Palx' 
telligencc  pour  cela,  offrirent  au  Roy  d’attirer 
dans  le  piège  fix  ou  fept  cens  hommes,  & de 

iij 


léoi.  . 
On  pouuoit  at- 
traper fcs  gens 
par  vnc  contre- 
intelligence  ; 
mais  le  Roy  ne 
veut  pas. 


Le  Roy  d’E- 
fpagne  emploie 
Tes  armes  con- 
tre les  Infidè- 
les, 
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les  retenir  prifonniers , ou  de  les  tailler  en  piè- 
ces. Mais  le  Roy  ne  jugea  pas  quvn  fi  petit  a- 
uantage  valuft  la  peine  de  donner  fujet  aux  en- 
nemis de  rompre  la  Paix,  & de  rentrer  dans 
vne  guerre  ; qui  euft  efté  fort  dangereufe,  par- 
ce qu’ils  eftoient  puiflamment  armez.  D’ail- 
leurs il  craignoit qu’il  n’y  euft  encore  au  dedans 
de  fon  Eftat  du  feu  cache  fous  les  cendres  , 8c 
que  dans  le  bruit  de  la  guerre  , on  n’attentaft 
plus  facilement  fur  fa  perfonne.  Car  pour  di- 
re le  vray  , il  auoit  plus  à craindre  leurs  cou- 
teaux ÔC  leurs  poignards  que  leurs  épées.  Il 
diftimula  donc  fagement  cette  entreprife,  6c 
répondit  aux  Marfeillois:  Qu’il  ne  fçauoit  point 
dérober  la  *viftoire  ,*  que  les  embufeades  ri  eftoient 
honneftes  que  durant  la  guerre  ; & qu’ilfè faloit 
bien  donner  de  garde  de  contribuer  en  quelque 
façon  que  ce  fuft  d / infraction , que  les  ennemis 
auoient  deffem  de  faire. 

Enfin  les  Efpagnols  ayant  reconnu  que  ce 
fage  Argus  auoit  trop  d’yeux,  ÔC  de  vigilan-; 
ce  pour  pouuoir  eftre  furpris  de  quelque  cofté 
que  ce  fuft,  fe  refôlurent  d’employer  leurs  ar- 
mes à de  pieufes  6c  honorables  entreprifès. 
Vne  partie  de  leur  armée  de  terre  pana  en 
Hongrie  , qui  eftoit  alors  attaquée  par  les 
Turcs.  Le  Duc  de  Mercœur  eftant  allé  cher- 
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cher  en  cc  païs-là  vnc  plus  jufte  gloire , que 
dans  les  guerres  ciuiles  de  France , y com- 
mandoic  les  troupes  de  l’Empereur.  Il  y fit 
connoiftre  aux  Infidèles  par  plufieurs  beaux 
exploits  , particulièrement  par  la  mémorable 
retraite  de  Canife,  que  la  valeur  Françoife  eft 
choifie  de  Dieu  pour  fouftenir  la  Religion 
Chreftienne.  Audi  ne  fait-on  point  de  doute 
qu’il  ne  les  euft  entièrement  chaflez  de  ce 
Royaume-là  , dont  ils  ont  enuahi  plus  de  la 
moitié  , s’il  ne  fuft  mort  l’année  fuiuante  d’v- 
nc  fièvre  pourprée,  qui  le  faifit  à Nuremberg, 
comme  il  alloit  faire  fes  deuotions  à Noftre- 
Dame  de  Lorette. 

Il  arriua  quelque  temps  apres  vn  acci- 
dent , dans  lequel  le  Roy  feeut  bien  faire  voir 
aux  Elpagnols , qu’il  n’eftoit  pas  capable  de 
fouffrir  rien  contre  fon  honneur,  ÔC  contre  la 
dignité  de  Ion  Eftat.  Rochepot  eftoit  fon  Am- 
balTadeur  en  Efpagne  : quelques  Gentilshom- 
mes de  fa  fuite , defqucls  eftoit  fon  neueu , fe 
baignans  à la  riuiere  prirent  querelle  contre 
des  Efpagnols , & en  tuerent  deux , puis  fe 
fauuerent  chez  TAmbalTadeur.  Les  amis  des 
morts  émeurent  tellement  le  peuple,  qu’il  af- 
fiegea  la  maifon  , fie  eftoit  preft  d’y  mettre  le 
feu.  Le  Magiftrat  afin  de  preuenir  les  tragi- 


i£or. 

Le  DucdcMer- 
cceur  y com- 
nundc  les  trou- 
pes de  l'Empe- 
reur, & y 
meurt. 
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Gentilshom- 
mes de  l'Am- 
bailàdcur  de 
France  en  Efpa- 
gne tuent  quel- 
ques Efpa- 
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iéoi.  qu es  effets  de  cette  fureur,  fut  contraint  de 

vide  fir8k  de  fairc  vnc  injuftice»  & de  violer  la  franchi fe  de 
rônHoftei6  C l’Hoftelde  l’AmbaffadeurjCaril  s’y  tranfpor- 
jc.ar  les  pren-  ta  auec  majn  forte  j & emmena  les  accufez  en 

prifon.  Le  Roy  d’Efpagne  fafché  de  ce  qu’il 
auoit  violé  le  droit  des  Gens , mais  receuant 
fes  excufes,l’enuoya demander  pardon  à l’Am- 
baffadeuri  Toutefois  ces  François  demeurè- 
rent toûjours  prifonniers.  # 

Difcours  fur  la  On  fit  alors  plufieurs  difeours  & plufieurs 

frHÔfteifdcsC  écrits  fur  les  droits  &c  priuileges  des  Ambaf-  \ 
Aœbafladcurs.  fajcurs>  \\  eft  vray,  diloit-on , quVn  Ambaf- 

fadeur  a feul  droit  de  fouucraine  Iuftice  dans 
Ion  Hoftel , mais  les  gens  de  fa  fuite  font  fu- 
jets  à la  Iuftice  de  l’Eftat,  dans  lequel  ils  font, 
pour  les  fautes  qu’ils  commettent  hors  de  fon 
Hoftel  j 6 C ainfi  s’ils  font  pris  hors  delà,  on 
leur  peut  faire  leur  procès.  Et  bien  qu’on  fça- 
che  que  cette  rigueur  ne  s’obferue  pas  ordinai- 
rement, 6 C que  le  refpeâ:  qu’on  porte  à la  per- 
fonne  de  l’Ambaffadeur,  s’eftend  fur  tous  ceux 
qui  le  fuiuent } toutefois  c’eft  vne  courtoifîe 
& non  pas  vn  droit.  Mais  pour  cela  il  n’eft 
pas  permis  d’aller  chercher  le  criminel  dans 
l’Hoftel  d’vn  Ambaffadeur,  qui  eft  vn  lieu  fa- 
cré , 6 C comme  vn  afyle  certain  pour  fes  gens. 

Il  ne  doit  pourtant  pas  en  abufer , ni  en  faire 

vnç 
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vnc  retraite  de  fcelcrats , ou  y donner  afyle 
aux  Sujets  du  Prince  contre  les  Loix  & la 
Iuftice.  Car  en  ce  cas-là  on  s en  plaint  à fon 
Maiftre  , lequel  cft  obligé  auffi-toft  d’en  faire 
raifon. 

Or  le  Roy  eftant  ofFcnfé  comme  il  deuoit,  Le  Roy  o&utc 
de  l’injure  faite  à la  France  dans  fon  Ambaf-  r.appLcli£  (on 
iadeur  , &c  ne  jugeant  pas  que  la  latisfadhon 
que  le  Magiftrat  luy  en  auoit  faite , fuft  fuffi- 
fante , luy  commanda  de  s’en  reuenir  aufli- 
tofti  Ce  qu’il  fit  fans  prendre  congé  du  Roy 
d’Efpagne.  Il  défendit  auffi  en  mcfme  temps 
tout  commerce  auec  les  Efpagnolsj  Et  com- 
me il  preuit  que  dans  ces  commencemcns  de 
rupture,  ils  pourroient  entreprendre  fur  fes 
places  de  Picardie,  il  partit  en  diligence  deEts'cn»»cn«i*- 
Parispour  vifiter  cette  frontière,  &c  Ce  rendit ÎKTfcS 
à Calais. 

Les  peuples,  qui  commençoient  à goufter 
le  repos,  &c  à labourer  leurs  terres  en  patien- 
ce , friifonnerent  de  frayeur  qu’vne  nouuellc 
guerre  ne  les  expofaft  vnc  autre  fois  à la  li- 
cence du  foldat.  Mais  Dieu  eut  pitié  de  ces Le  Pape 
pauures  gens:  le  Pape  s’eftant  entremis  de re-  "oZoderêe 
medier  au  mal  qui  menaçoit  la  Chreftienté  ^ different,  5c  le 
accommoda  heureufement  le  different.  L’E-^"’ 
fpagnol  luy  remit  le  procès  8C  les  prifonniers; 
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1601.  lefquels  fa  Sainteté  configna  quelques  jours 
apres  entre  les  mains  du  Comte  de  Béthune 
AmbalTadeur  de  France  à Rome  5 Ôcle  Roy  en- 
fuite  renuoya  vn  AmbalTadeur  en  Efpagne , 
qui  fut  le  Comte  de  Barraut. 
airf/ CcoitUo<ÏUi  Comme  le  Roy  eftoit  à Calais , ainfi  que 
ftcnle, cnuoycnous  auons  dit,  l’Archiduc  eftoit  deuant  O- 
ScnecCa°amRoy.  fonde , où  il  continuoit  ce  fiegc  * le  plus  fa- 
* ce  fi'g'  dura  meux  qui  ait  jamais  efté  depuis  le  fiege  de 
Zlü  royc.  Il  appréhenda  auec  fujet  que  l’approche 

femAinei.  du  Roy  ne  retardait  le  progrès  de  Ion  entrepri- 
fe,  où  il  auoit  déjà  tant  perdu  d’hommes,  de 
temps,  de  coups  de  canon,  d’argent,  8c  de  mu- 
nitions. Il  luy  enuoya  donc  faire  compliment, 
promettant  que  du  cofté  d’Efpagne  on  le  fatis- 
feroit  de  la  violence  faite  au  logis  de  Ion  Am- 
: balfadeurj  Mais  qu’il  le  fupplioit  que  les  allie- 

gez  ne  fe  preualulfent  point  de  cette  conjonétu- 
Le  re.  Le  Roy  qui  ne  fe  laiflbit  jamais  vaincre  par 

ciuihtc  à l Ac-  . r 1 * , , r 

chiduc.  courtoiùe  non  plus  que  par  les  armes,  luy  en- 
uoya le  Duc  d’ Aiguillon , fils  aifné  du  Duc  de 
Mayenne,  l’afieurer  qu’il  defiroit  maintenir  la 
Paix  > qu’il  ne  s’eftoit  auancé  fur  les  frontières 
que  pour  dilïiper  quelques  menées  qui  s y braf- 
foient  ; ÔC  qu’il  efperoit  de  l’équité  du  Roy  d’E- 
Ipagne , qu’il  luy  feroit  raifon. 

Durant  qu’il  fut  à Calais,  la  Reine  Elizabeth 
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l’cnuoya  aulfi  vifiter  par  le  Milord  Edmond  tfoi. 

Ton  principal  confident.  Pour  répondre  à cet- L,*Reined  An* 
te  ciuilite  obligeante  , il  nt  pafler  le  Mare-  u°ye  aufli  iuy 
fchal  de  Biron  en  Angleterre  accompagné  du  ment ‘S  y 
Comte  d’Auuergne , ÔC  de  l’élite  de  tout  ce  «pond  p«  le 
qu’il  y auoit  de  Noblcfle  à la  Cour,  pour  luy  d° 

représenter  le  regret  que  le  Roy  auoit,  fe  trou- 
uant  fi  prés  d’elle,  de  ne  pouuoir  pas  jouir  du 
bien  de  la  voir. 

Cette  Reine  s’efforça  par  toutes  fortes  de 
moyens  de  faire  connoiftre  aux  François  fa 
grandeur  & fa  puiffance.  Vn  jour  tenant  Bi- 
ron par  la  main , elle  luy  monftra  vn  grand 
nombre  de  telles  plantées  fur  la  Tour  de  Lon- 
dres, luy  dît  que  l’on  puniffoit  ainfi  les  rebel- 
les en  Angleterre , 8c  luy  raconta  les  fujets  . , ,,  . . 

qu  elle  auoit  eus  de  raire  mourir  le  Comte  voir  la  tefte  du 
d’Elfcx,  quelle  auoit  autrefois  fi  tendrement  Comtc  tfEffes,1 
chéri.  Ceux  qui  entendirent  ce  difeours  s’en 
fouuinrent  bien  depuis,  lors  qu’ils  virent  le 
Marefchal  de  Biron  tombé  dans  le  mefme 
malheur  que  le  Comte  d’Elfex,  perdre  la  telle 
après  auoir  perdu  les  bonnes  grâces  de  fon 
Roy. 

11  ne  faut  pas  oublier  qu’auaftt  que  le  Roy  Le  Roy  & I# 
fill  Ion  voyage  de  Calais,  il  auoit  mené  la  Reine  gagnent 
Reine  gagner  le  lubilé  dfuw  la  ville  d’Orléans, }cai*btle  à 0“ 
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i6oi.  où  le  Saint  Pere  auoit  ordonné  que  com- 
mençaient les  Stations  pour  la  France.  Sa 
pieté,  qui  eftoit  lîncerc  fié  fans  feintife,  don- 
na vn  bel  exemple  à Tes  peuples  , qui  le 
voyoient  aller  deuotement  aux  Procédions, 
&C  prier  Dieu  auec  grande  attention , fie  le 
cœur  fur  les  levres.  Il  mit  la  première  pier- 
re fondamentale  à l’Eglife  de  Sainte  Croix 
d’Orléans  , que  les  Huguenots  auoient  mife- 
rablement  abatuë  il  y auoit  prés  de  quarante 
ans,  8e  donna  vne  fomme  d’argent  confidcra- 
ble  pour  la  rebaftir. 

Toute  la  France  dans  ce  Paint  Iubilé  auoit 
inftamment  demandé  au  Ciel , qu’il  luy  pluft 
luy  donner  vn  Daufin  pour  la  dcliurer  des 
malheurs,  où  clic  euft  cfté  plongée  fi  fon  Roy 
fuft  venu  à mourir  fans  enfans  mafles.  Ses 
couche  avV0*  vœux  furent  exaucez  : La  Reine  accoucha 
Daufin,  qui  heureufement  d’vn  fils  à Fontainebleau  le  jour 
LouïsT&  de-  de  Saint  Cofme  vingt-feptiéme  de  Septem- 
Feiuftctn0mm^  kre.  ^onna  au  Baptefme  le  nom  de 

Louis  , fi  doux  fie  fi  cher  à la  France  pour  la 
mémoire  du  grand  Saint  Louis , fie  du  bon 
Roy  Louis  XII.  Pere  du  peuple.  Depuis  on 
luy  appropria  le  fiirnom  de  Iuftc  ; ÔC  nous 
croyons  aujourd’huy  qu’auoir  efté  pere  de 
Louis  le  Sage  & le  Victorieux , n’eft  pas  le 
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moins’beau  de  Tes  titres.  Sa  naifTance  fut  pré- 
cédée dvn  grand  tremblement  de  terre,  qui 
arriua  quelques  jours  auparauant.  Lcnfante- 
mcnt  fut  difficile,  ÔC  l’enfant  fi  trauaillé  qu’il 
en  eftoit  tout  violet  ; ce  qui  peut-eftre  luy 
ruina  au  dedans  les  principes  de  la  fantc  8C 
bonne  conftitution.  Le  Roy  inuoquant  fur  luy 
la  benedi&ion  du  Ciel,  luy  donna  la  fienne, 
& luy  mit  fon  épée  à la  main,  priant  Dieu, 
cfuil  luy  fifi  la  grâce  den  evfer  feulement  pour 
Jà  gloire , & pour  la  defenfe  de  fin  peuple.  Les 
Princes  du  Sang,  qui  eftoient  auec  luy  dans  la 
chambre  de  la  Reine,  faluërent  tous  le  Daufin 
l’vn  après  l’autre.  I’obmcts  comme  des  cour- 
riers exprès  portèrent  cette  nouuelle  par  tou- 
tes les  Prouinces;  les  réjouiïTanccs  qui  s’en  fii 
rent  par  tout  le  Royaume  , particulièrement 
dans  la  grande  ville  de  Paris , qui  aimoit  auf- 
fi  fortement  Henry  le  Grand , qu’elle  auoit 
haï  Co n Predecefieur  ; les  complimens  que  le 
Roy  en  receut  de  la  part  de  tous  les  Potentats 
de  l’Europe;  & le  prefent  accoutumé  du  Saint 
Pcre  en  pareille  occafion , fçauoir  les  langes 
bénits,  lefquels  il  luy  enuoya  par  le  Seigneur 
Barbcrin,  qui  depuis  a efté  Cardinal  ÔC  Pape, 
nommé  Vrbain  VIII. 

Cinq  jours  auparauant  la  Reine  d’Efpagne 

Rr  iij 
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1601.  eftoit  accouchée  de  lôn  premier  enfant , qui 
rSSuü  d’I'  cftoit  vne  fille , quon  nomma  Anne  fur  les 
fpagnc  nom-  fonts  de  Baptefme.  Les  Efpagnois  ne  s’en  rc- 
rcpatTpôuï*'  jouirent  pas  moins  que  fi  c’euft  efté  vn  fils, 
U Roy  Louis  parce  qu’en  ce  pais- la  les  filles  fuccedent  à la 
Couronne.  Ceux  d’entre  les  François  qui  pe- 
netroient  le  plus  dans  l’auenir,  prenoient  aufli 
part  à cette  joye,  mais  pour  vne  autre  raifon. 
C’eft  que  cette  Princefife  eftant  de  meûne  âge 
que  le  Daufin , il  fembloit  que  le  Ciel  les  euft 
fait  naiftre  l’vn  pour  l’autre,  6c  qu’elle  deuil: 
quelque  jour  cftrc  fon  époufe  > Comme  en  effet 
Louis  XIII.  a eu  ce  bonheur,  8c  la  Franco 
le  pofTede  encore  > admirant  en  toutes  occa- 
fions  la  rare  fagelfe , la  pieté  exemplaire , 8C 
la  fermeté  héroïque  de  cette  grande  Prin- 
celle. 

Le  Roy  fait  3i-  En  reconnoilTance  de  la  grâce  que  Dieu  auoit 

Uoutic  b'cTdc  k*te  au  R°y  luy  donner  vn  Daufin  , qui 
fon  Eftac.  eftoit  le  comble  de  les  fouhaits , il  redoubla  fon 
trauail  8c  fes  foins  pour  fe  bien  acquiter  de  ce 
qu’il  deuoit  à fon  Eftat , 8 C pour  améliorer, 
ainli  qu’il  difoit,  la  fucceftion  de  fon  fils.  Nous 
rapporterons  icy  quelques  eftabliflemens  8C 

il  (iippiimc  le.  ordonnances  qu'il  fit  pour  cela  g*. 

Ttîennaux  des  La  neceflite  d’argent  l’ auoit  oblige  durant  le 

nincel.  d?  Fl  fiege  d’Amiens,  de  creer  des  Officiers Trien- 
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naux  en  fes  Finances:  Quand  elle  fut  paflee, 
il  connut  qu’il  n’eftoit  pas  befoin  d’auoir  tant 
de  gens  qui  fouïllafient  dans  fa  bourfe  , ÔC 
qu’il  ne  fe  pouuoit  qu’il  n’en  demeuraft  toû- 
jours  vn  peu  dans  la  main  de  chacun  d’eux. 

C’eft  pourquoy  il  fupprima  ces  nouueaux 
Officiers,  6c  ordonna  que  l’Ancien  6c  l’ Alter- 
natif rembourferoient  le  Triennal.  De  cette 
fuppreflion  furent  exceptez  les  Treforiers  de 
l’Elpargne  , ceux  des  Parties  Cafuellcs  , 6c 
quelques  autres. 

Rofny  auoit  fi  bien  bridé  les  Financiers  ÔC 
les  T raitans , qu’ils  ne  pouuoient  plus  deuo- 
rer  de  gros  morceaux  comme  autrefois.  Mais 
ce  n’eftoit  pas  encore  aflez  : ils  s’eftoient  telle- 
ment remplis  auant  qu’il  fuft  Surintendant , 
que  le  Roy  ordonna  aucc  beaucoup  de  jufticeiieftabiit 
vn  Tribunal  compofé  de  certain  nombre  de  ^™br'udrcu 
luges  eboifis  dans  les  Cours  Souueraines,  ( on rechcicScUde* 
le  nomma  la  Chambre  Royale)  qu’il  chargea Fmancler*' 
de  faire  vne  exaéte  recherche  des  maluerfà- 
tions  de  ceux  qui  auoient  manié  les  deniers 
Royaux.  Cette  Chambre  fit  rendre  gorge  à 
plufieurs  de  ces  gens-là  i Toutefois  vne  gran- 
de partie  trouuerent  moyen  de  fe  mettre  à 
couuert,  les  vns  par  la  confideration  de  leurs 
alliance  s , les  autres  à force  d’argent,  gagnant 
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ceux  qui  approchoient  le  Roy , principale- 
ment les  maiftreffes,  ou  corrompant  les  luges 
” mefmes}  Tant  il  eft  vray  que  l’or  pénétré  par 
» tout,  ÔC  que  rien  n’eft  à lepreuue  de  ce  per- 
" nicieux  métal.  Il  ne  faut  donc  pas  s’eftonner 
*>  û ces  gens-là  rempliffcnt  leurs  coffres  le  plus 
» qu’ils  peuuent , puifque  plus  ils  en  ont,  plus 
» leur  juftification  leur  eft:  facile. 

le  l’ay  déjà  dit,  ôc  je  le  dis  encore,  (car  on 
ne  fçauroit  le  marquer  en  trop  d’endroits,  ni 
trop  fortement)  il  n’y  a point  de  remede  pour 
empefeher  ce  defordre  , qui  eft  le  plus  grand 
c eft  que  le  Roy  -de  tous  les  defordres  de  l’Eftat,  6c  la  caufe  de 
voyc les com-  tQUS  jcs  autreSj  qUe  la  vigilance  8c  l’exa&itu- 

» de  du  Roy.  Il  faut  qu’il  tienne  luy-mefme  les 
» cordons  de  fa  bourfe , qu’il  ait  toûjours  l’œil 
« fur  fes  coffres,  qu’il  fçache  pon&ucllement  ce 
» qui  entre  dedans , ce  qui  en  fort , par  quelles 
» voies  viennent  fes  deniers,  à quels  vfages  on 
«les  employé,  qui  font  ceux  qui  les  manient > 
» Et  fur  tout  il  faut  qu’il  leur  faffe  rendre  fi  bon 
» compte,  comme  faifoit  Henry  le  Grand,  que 
» s’ils  font  gens  de  bien  ils  ne  puiffent  fe  cor- 
» rompre,  6c  s’ils  font  méchans,  qu’ils  n’ayent 
» pas  moyen  d’exercer  leurs  mcchancetcz. 

On  luy  auoit  fait  connoiftre  qu’il  y auoit 
deux  autres  defordres  dqns  Ton  Royaume  , 

qui 
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qui  l’appauurilToient  extrêmement,  ÔC  en  ti- 
roient  tout  l’or  8C  l’argent.  L’vn  eftoit  le  tranf- 
port  que  l’on  en  failoit  aux  pais  eftrangcrs , 
en  Italie,  en  Allemagne  ÔC  en  Suifie  j où  les 
petits  Potentats  le  billonnoient , ÔC  en  fai- 
îbient  de  la  monnoye  à plus  bas  titre.  L’autre 
eftoit  le  luxe  , qui  en  confumoit  aufli  vnc 
grande  quantité  en  broderies  , en  clinquans 
8c  paffemens  fur  les  habits,  8c  non  moins  en- 
core en  dorures  de  lambris,  de  cheminées  ÔC 
de  diuers  meubles. 

Il  fit  deux  feueres  Edi&s,  qui  defendoient 
ces  deux  abus.  Pour  le  premier,  il  renouuclla 
les  anciennes  Ordonnances  fur  le  tranlport  de  iVt«nfPo 
l’or  8C  de  l’argent,  y ajouftant  la  peine  de  la  dor&  d’ar- 

1 ° a 1 1 \ gent  hors  du 

corde  aux  contrcuenans  , 8c  commandant  a Royaume, 
tous  Gouuerneurs  de  veiller  à l’obferuation 
de  Tes  defenfes,  8C  de  ne  donner  aucuns  pafte- 
ports  au  contraire  j autrement  il  les  déclarait  . 

participans  de  ces  tranfports. 

Pour  le  fécond  , il  défendit  fur  peine  de 
groftes  amendes  pour  la  première  fois  , 8c 
d’emprifonnement  pour  la  fécondé > de  porter  Défend  h>r  & 
or  ni  argent  fur  les  habits  , ni  d’en  employer  hST&Tci** 
aux  dorures.  Cet  Ediét  fut  rigoureufement  dorures: 
obferué  , parce  qu’il  n’exceptoit  perlonne , le 
Roy  luy-mefme  s’eftant  foûmis  à la  loy  qu’il 
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1601.  auoit  faite,  & ayant  fait  raauuais  vifage  à vn 
Prince  du  Sang  , qui  n’obeïïfoit  pas  à cette 
reformation. 

Il  fe  dépenfoit  encore  vne  prodigieufe 
quantité  d’argent  en  foyes,  par  l’achapt  des- 
quelles tout  noftre  argent  eftoit  attiré  chez  les 
introduit  la  Éftrangers.  Le  Roy  voyant  cela , & conlîderant 
manufacture  que  l’vfage  de  ces  eftoffes  eft  fort  beau  & fort 
France” CU  commode,  s’auifa  qu’il  en  faloit  introduire  la 
manufacture  en  France,  afin  quelle  fift  gagner 
aux  François  ce  que  gagnaient  les  Etrangers* 
Pour  ce  fujet,  il  donna  ordre  qu’on  euft  à plan- 
ter quantité  de  meuriers  blancs  aux  pais  où  ces 
arbres  viennent  le  mieux , particulièrement 
en  T ourainc , pour  nourrir  des  vers  a foyc , 
&;  qu’il  y euft  des  gens  qui  apprifl'ent  à prépa- 
rer les  cocons , &c  à mettre  en  ocuure  le  tra- 
uail  de  ces  pretieufes  chenilles. 

Si  on  euft  eu  foin  après  la  mort  de  main- 
tenir cet  ordre , 6C  de  l’eftendre  aux  autres 
Prouinces , on  euft  épargné  à la  France  plus 
de  cinq  millions  tous  les  ans,  qu’elle  dépenfe 
au  dehors  pour  faire  venir  des  eftoffes  de  foye. 
On  euft  fait  gagner  la  vie  à vn  million  de 
perfonnes , qui  font  inutiles  à d’autres  tra- 
uaux,  comme  font  les  vieilles  gens  , les  filles 
ÔC  les  enfans  j Ôc  on  euft  donné  moyen  à ce 
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peuple  de  payer  plus  facilement  les  impolis 
àc  les  tailles,  par  le  profit  qu’il  euft  tiré  de  fon 
induftrie. 

Il  y auoit  vn  autre  mal  bien  plus  grand , 
qui  pour  ainfi  parler  delfeichoit  les  entrailles 
du  Royaume  i c’eftoient  les  vfures  excelfiues. 
Les  mauuais  ménagers , c’eft  à dire  la  pluf- 
part  de  la  Noblefie  , empruntaient  de  l’argent 
au  denier  dix  ou  douze.  En  cela  il  y auoit 
deux  grands  inconueniens.  Le  premier , que 
les  interefts  les  minoient  peu  à peu  , & dans 
fept  ou  huit  ans,  fapoient  les  fondemens  des 
plus  riches  àc  des  plus  anciennes  Maifons;  qui 
lont  comme  les  eftais,  6c  les  arcsboutans  qui 
fbuftierinent  l’Eftat.  Le  fécond , que  les  Mar- 
chands trouuant  cette  commodité  de  mettre 
leur  argent  à fi  grand  profit,  &C  fans  aucune 
rifque  , abandonnoient  entièrement  le  com- 
merce , dont  les  fources  eftant  vne  fois  taries 
il  y euft  eu  bien-toft  difette  d’or  & d'argent 
dans  le  Royaume  : Car  la  France  n’a  point 
d’autres  mines  que  le  trafic  & le  débit  fes 
denrées. 

. Ces  confiderations  obligèrent  le  Roy  non 
feulement  de  defendre  toutes  vfures  à peine 
de  confifcation  de  la  fomme  prcftcc , 8c  de 
groftes amendes:  enfuite  de  quoylesParlemens 
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deputerent  des  Confeillers  par  les  Prouinces 
pour  faire  recherche  des  vfuriers  } Mais  en- 
core de  réduire  tous  les  interdis , ou  rentes 
hypotheques  au  denier  feize.  Elles  eftoient 
auant  cela  au  denier  dix  ou  douze  , comme 
nous  auons  dit.  La  raifon  eftoit  que  lors  qu’- 
elles auoient  elle  conftituées , l’argent  eftoit 
bien  plus  rare.  Or  puifqu’il  s’eftoit  multiplié 
extrêmement  depuis  la  découucrte  des  In- 
des, il  eftoit  jufte  de  rabaiffer  les  interdis}  Et 
c’eft  pour  cette  raifon  encore,  que  depuis  on 
les  a réduits  au  denier  dix- huit,  6C  que  peut- 
eftre  oh  les  mettra  quelque  jour  au  denier 
vingt. 

Dans  ce  mefme  deffein  d’enrichir  fes  peu- 
ples , 6c  de  mettre  l’abondance  dans  fon  Roy- 
aume, le  Roy  receuoit  de  toutes  parts  des 
mémoires  de  ce  qui  pouuoic  feruir  a faire  le 
commerce  meilleur  6C  plus  facile,  à apporter 
de  la  commodité  à fes  Sujets , à cultiuer  6 C 
fertilifer  les  lieux  les  plus  infructueux.  Il  vou- 
loiAendre  tout  autant  qu’il  luy  eftoit  poffi- 
ble  les  riuieres  nauigabies } il  faifoit  rebaftir 
les  ponts  6c  les  chauffées,  6c  pauer  les  grands 
chemins } fçaehant  bien  que  fi  on  n’a  foin  de 
les  entretenir  , ils  fc  gaftent  fi  fort  que  les 
voitures  ne  fe  font  que  très-  difficilement,  6C 
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que  le  commerce  en  eft  interrompu.  D’où  il  1601. 
arriue  les  mefmes  defordres  dans  l’œconomie 
de  l’Eftat , qui  arriuent  dans  celle  du  corps 
humain  , quand  il  y a des  obftruélions , ÔC 
que  le  pafTage  du  fang  ÔC  des  efprits  n’elt  pas 
libre. 

Quand  il  alloit  par  pais  , il  regardoit  cu- 
rieufement  toutes  chofes,  s’inftruifoit  des  nc- 
ccflitez  ôc  des  defordres,  ôC  y remedioit  tout 
aufli-toft  auec  grand  foin.  Sous  fa  faueur  ÔC  ré" 

fa  protection  il  s’eftabiit  en  plufieurs  endroits  des  minufa&U- 
du  Royaume  des  manufactures  de  toiles  , de rcs* 
tapifferies , de  draperies,  de  dentelles, de  quin- 
quai  llcries,  8C  de  plufieurs  autres  chofcs.  Afo„„tmpIc 

A fon  exemple  les  Bourgeois  reparoient  tout  le  monde 
leurs  maifons  que  la  guerre  auoit  ruinées.  Les 
Gentilshommes  ayant  pendu  les  armes  au  bien, 
croc , ÔC  n’ayant  qu’vne  houlïine  à la  main  , 
s’adonnoient  à ménager  leur  bien  ÔC  augmen- 
;r-  , ter  leurs  reuenus.  Tout  le  peuple  eftoit  at- 
tentif au  trauail,  ÔC  c’eftoit  vne  merucille 
de  voir  ce  Royaume,  qui  cinq  ou  fix  ans  au- 
parauant  eftoit  pour  ainû  dire , vne  tanicre 
de  ferpensôcde  belles  venimeufes,eftant  rem- 
pli de  voleurs, de  larrons,  de  vauriens,  de  gens 
de  fac  ôC  de  corde , auoir  cfté  fi  bien  purgé  de 
tous  ces  maux  par  ce  grand  Roy , ôc  comme 
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changé  en  vnc  ruche  d’abeilles  innocentes,  qui 
s’efforçoient  à l’enui  de  donner  des  preuues  de 
leur  induftrie,  St  d’amafler  de  la  cire  St  du  miel. 
L’oifiucté  y eftoit  honteufe  , 6 C vnc  efpece  de 
crime:  Aufli  eft-elle,  comme  dit  le  Prouerbe, 
**  la  mere  de  tous  vices.  Vn  efprit  qui  ne  prend 
” pas  la  peine  de  s’occuper  ferieufement  à quel- 
»»  que  chofe,  eft  inutile  à foy-mefme  St  perni- 
u cieux  au  public.  Voilà  pourquoy  de  ce  temps- 
là  les  Preuofts  recherchoient  les  faineans , les 
vagabons  St  gens  fans  aueu , St  les  enuoyoicnt 
feruir  le  Roy  en  Tes  galeres , afin  de  les  obliger  ' 
à trauailler  malgré  eux. 

Il  n’eft  point  de  bonheur  fi  fiable  St  fi  a C- 
Le  Roy  remc-  feuré , qui  ne  puiffe  eftre  facilement  troublé, 
fcs.qmcftoicni  ^ arriua  cette  année  deux  chofes  , qui  euffent 
j.  bouleuerfé  toute  la  France  , fi  le  Roy  n’y  euft 
obuié  de  bonne  heure. 

L’AfTemblée  des  Notables  de  Rouen , qui 
s’eftoit  tenue  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts 
feize  , pour  trouuer  vn  fonds  au  Roy , afin  de 
continuer  la  guerre  6c  acquiter  fes  debtes, 
luy  auoit  oélroyé  , comme  nous  auons  déjà 
dit , l’impofition  du  fol  pouf  liure  fur  toutes 
” les  denrées  des  villes  elofes,  L’Eftat , ce  dit 
Tacite  le  plus  grand  Politique  d’entre  les  Hi- 
” lloriens,  nefe  peut  entretenir  kns  troupes,  ni 
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les  troupes  fans  payement , ni  le  payement  fc  « îéor. 
trouuer  fans  importions.  Par  conlëqucnt  elles  « 
font  nccelTaires  } 8c  il  eft  jufte  que  chacun  « 
contribue  pour  les  dépenfes  dvn  Eftat  dont  « 
il  fait  partie  , .8 C des  commociitez  ÔC  prote-  « 

<ftion  duquel  il  jouit.  Mais  il  faut  que  ces  im-  f< 
politions  foient  modérées \ quelles  foient  pro-  „ 
portionnées  aux  forces  de  chacun  ; que  tout  « 
le  monde  en  porte  fa  part  > auec  cela  quelles  « 
foient  faciles  à perceuoir;  quelles  ne  ruinent  « 
point  le  commerce  8c  la  liberté  > que  les  frais  « 
qu’on  fait  à les  leuer  n’excedcnt  point  le  prin-  « 
cipal > quelles  fe prennent  fur  des  choies  qui  ne  « . 

foient  pas  odieufes , comme  font  les  denrées  , « 
qui  nourrilTent  les  pauurcs,  Qéenfin  ce  foitdu  « 
fang  , qu’on  tire  des  veines  , non  pas  de  la  CT 
mouëile  qu’on  arrache  des  os.  Or  l’impolition  « 

. r . * » n • 1 1 Impofiiion  du 

du  loi  pour  hure  n droit  pas  de  cette  nature.  fDi  n0Ur  iiurc 
Elle  eftoit  fort  fafcheufo  : car  à chaque  ville,  on  fcfcheufe. 
fouilloit  les  Marchands  , on  débaloit  les  mar- 
chandées, on  voyoit  ce  que  chacun  portoitî 
Ainfi  il  n’y  auoit  plus  de  liberté  dans  le  Royau- 
me pour  les  marchands  ni  pour  les  voyageurs. 

D’ailleurs,  elle  eftoit  excelïiue:  car  telles  mar- 
chandées qu’il  y a , fe  vendant  dix  ou  douze 
fois , il  fe  trouuoit  qu’elles  payoient  prdque  au- 
tant d’impoft  quelles  valoient.  Et  de  plus  il  y 
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auoit  de  fort  grands  frais  à la  lcuer:  car  il  faloit 
y employer  tant  de  Commis,  qu’on  euftpû  en 
compofer  vne  armée  j lcfquels  voulant  tous 
faire  les  opulens , aufti-bien  que  leurs  Maiftres, 
commettoicnt.vne  infinité  de  vexations  fur  les 
Marchands  qui  en  eftoient  comme  defefpercz. 
Et  ce  qui  eft  bien  eftrange,  il  y auoit  dans  le 
Confeil  du  Roy,  des  gens  qui  eftant  penfion- 
naires  de  ces  Fermiers, ou  interefTez  auec  eux, 
les  fupportoicnt  dans  leurs  violences , àC  rejet- 
toient  bien  loin  toutes  les  plaintes  qu’on  faiîoit 
de  leurs  malucrfations.  * 

Les  peuples  font  dans  cette  erreur  crimi- 
nelle, de  croire  que  quand  on  leur  dénie  la  ju- 
ftice,  ils  ont  droit  de  fe  la  faire,  & d’auoir  re- 
cours à la  force,  quand  leurs  fupplications  ne 
fcruent  de  rien.  C’eft  là  prefque  la  caufe  de  tou- 
tes les  feditions  > Et  c’eft  ce  qui  fit  que  tous  ceux 
de  delà  la  Loire  s’eftoient  û fort  échauffez  fur 
cette  impofition  nouuclle,  qu’ils  auoient  don- 
né la  chafTe  aux  Commis,  &,  qui  pis  eft,  en 
auoient  tué  quelques-vns.  Il  y eut  mefme  des 
Villes  auec  leurs  Magiftrats  qui  prirent  les  ar- 
mes. Les  Fermiers  d’autre  cofté  aigriffoient  le 
mal  par  de  furieufes  menaces  qu’ils  faifoient, 
qu’on  démantelcroit  les  villes  rebelles,  qu’on  y 
baftiroit  des  citadelles  pour  les  tenir  en  bride; 

Et 
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Et  je  croy  qu’ils  l’eufTent  bien  defiré  de  la  for-  1 601. 
te,  non  pas  tant,  peut-eftre,  pour  l’amour  de 
l’autorite  du  Roy,  que  ces  gens  ont  toujours 
à la  bouche,  que  pour  leur  propre  vengeance, 

& pour  leur  auantage  particulier. 

Le  Roy  ayant  auis  de  ces  émotions , crai-  Le  Roy  pour 
gnit  qu’elles  ne  fuffent  fufeitées  par  les  Emif-  jË?  ** 
(aires  de  la  faétion  du  Duc  de  Biron,  laquelle 
il  venoit  de  découurir.  C’cft  pourquoy  vn  peu 
après  Pafques,  il  partit  de  Fontainebleau,  fe 
rendit  à Blois,  & de  là  à Poitiers.  Là  il  écouta 
fauorablement  les  plaintes  de  fes  peuples,  re- 
monftra  aux  Députez  des  villes  de  Guienne  : 

Que  les  impofts  qu/l leuoit  ri éfioient  point  pour[ 
enrichir  Je  s dVlintfires  ftj fis  F auons  yComme  atioit  qu’>i  lait  au* 
fait  fin  Predcce/feur  : mais  pour  /apporter  les  c|J““  *** 
charges  neceffaires  de  lEfiat.  Que  fi  fin  Domai- 
ne eufi  efiéjuffijànt  pour  cela  y il  rieujl  rien  vou- 
lu prendre  dans  la  bourfi  de  fis  Sujets  j Mais 
pHifi&th  employoit  le  fien  tout  le  premier  *3qu-  * iiv.nj.it  1» 
il  ejtoit  bien  jufie  qu  'ils  y contribuaient  du  leur. 

Qriil  defiroit  auec  pafiion  le  fiulagement  de  fin 
peuple  y & que  jamais  aucun  de  fis  Tredecejfeurs 
riauoit  tant  fiouhaité  leurs  prières  enuers  Dieu 
que  luy  3 pour  bénir  les  années  de  fin  Régné.  Que 
les  aUarmes  qrion  leur  vouloit  donner  , qu’il 
auoit  defiein  de  bafiir  des  citadelles  dans  les 
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Villes  » efioient  faujfes  & [èditieufis  , & qutl 
n'en  defiroit point  auoir  d'autres  que  dans  le  cœur 
de  fis r Sujets.  fe 

Par  ces  douces  rcmonftrances  il  calma  tou- 
tes les  feditions,  fans  qu’il  fuft  befoin  d’aucun 
chaftiment , lînon  que  l’on  depofa  les  Confuls 
de  Limoges  , ôC  que  la  Pancarte  fut  eftablic, 
on  appclloit  ainfi  le  Sol  pour  liure.  Mais  ce  ne 
fut  que  pour  l’honneur  de  l’autorité  Royale; 
Car  aufli-toft  ce  Prince , le  plus  jufte  6 C le 
meilleur  qui  fut  jamais,  connoiftant  les  vexa- 
tions extrêmes  quelle  caufoit , la  reuoqua  6c 
l’abolit  tout-à-fait. 

La  fécondé  chofe , qui  luy  donnoit  encore 
plus  d’inquietude  , ôC  qui  eftoit  capable  de 
bouleuerfer  l’Eftat , s’il  n’y  euft  remédié,  c’e- 
ftoit  la  confpiration  du  Marefchal  de  Biron. 
Il  faut  fçauoir  que  Laffin  auoit  efté  le  princi- 
pal inftrument  des  intelligences  d’entre  ce 
Marefchal,  6 C le  Duc  de  Sauoye.  Il  aud^jpor- 
té  ôC  rapporté  toutes  les  lettres  , 6c  auoit  eu 
quelques  conférences  auec  le  Duc,  6c  auec  le 
Comte  de  Fuentes;  de  forte  qu’il  fçauoit  tou- 
te l’intrigue.  Or  voyant  qu’il  n’y  auoit  point 
d’afleurance  aux  paroles  du  Sauoyard , 6c  que 
Biron  fembloit  chanceler,  il  relolut  de  décou- 
urir  cette  menée  au  Roy;  foit  qu’il  euft  peur 
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que  traifnant  trop  long- temps,  elle  fuft  éucntée  iéoz. 

d’ailleurs,  Toit  qu’il  elperaft  par  ce  feruice  tirer 
quelque  grande  rccompenfe , fi e fe  remettre 
bien  auprès  du  Roy,  où  il  eftoit  fort  mal. 

Ayant  ce  deffein , il  employa  le  Vidame  de 
Chartres  fon  neueu,  pour  obtenir  du  Roy  fa 
grâce  ô C abolition  du  paffé , à la  charge  de 
luy  découurir  les  complices  de  la  conlpira- 
tion,  fi C de  luy  en  fournir  les  preuues.  Il  auoit 
retenu  plufieurs  lettres  qu’il  gardoit  > mais  el- 
les n’en  difoicnt  pas  affez , 8e  ne  parloient  pas 
fi  clairement  quelles  pûffent  faire  conui&ion. 

Pour  l’auoir  toute  entière  voicy  ce  qu’il  fit. 

Biron  auoit  quelques  mémoires  écrits  de  Comment  il  & 
fa  propre  main,  où  la  confpiration  eftoit  cou- 
chée  par  articles.  Laffin  luy  remonftra  que  de  la  main  a* 
c’eftoit  vne  imprudence  de  les  garder  , fie  de  Biron‘ 
les  communiquer , parce  que  fon  écriture  e- 
ftoit  trop  connue  j qu’il  feroit  plus  feur  d’en 
faire  vne  copie,  6 c de  brûler  l’original.  Biron 
trouua  cela  bon , fie  les  luy  bailla  pour  les  tran- 
ferire.  Il  les  tranferiuit  en  effet  tandis  que  Bi- 
ron eftoit  couché  fur  fon  liét , puis  luy  ren- 
dit la  copie,  fie  chiffonnant  l’original  fit  fem- 
blant  de  le  jetter  dans  le  feu  j Mais  par  vne 
adreffe  préméditée  il  y jetta  quelques  autres 
papiers,  fie  retint  ceux-là.  Vne  chofe  de  cette 
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confequcnce  meritoit  bien  que  Biron  les  brû- 
lait luy-mefmci  ôC  ne  l’ayant  pas  fait , parce 
que  Dieu  le  permit  ainli,  cette  négligence  luy 
couda  la  vie , comme  nous  le  verrons. 

Après  cela  Laffin  continuant  fes  intrigues 
pour  clfayer  de  tirer  encore  quelques  fecrets 
plus  particuliers , fut  à Milan  trauclli  , 6 C 
conféra  auec  Fuentes  : Mais  cet  Efpagnol  ha- 
bile 8c  rufé  fentit  bien  qu’il  les  vouloit  tra- 
hir , ÔC  fe  monftra  plus  retenu.  On  dit  que 
Laffin  ayant  reconnu  cette  défiance,  eut  peur 
qu’on  ne  fe  défilt  de  luy,  &c  qu’il  s’en  rcuint 
par  des  chemins  écartez.  Le  Duc  de  Sauoye 
auerti  de  cela  par  Fuentes , retint  prifonnier 
le  Secrétaire  de  Laffin  nommé  Renazé,  de 
peur  qu’il  n’allad  feruir  de  témoin  contre  Bi- 
ron. 

Dans  leurs  conférences  ils  auoient  propofé 
de  démembrer  le  Royaume  de  France  ; Que  le 
Duc  de  Sauoye  auroit  la  Prouence  ÔC  le  Dau- 
phiné: Biron  la  Bourgongne  Ôc  la  BrelTe,  auec 
la  troifiéme  fille  de  ce  Duc  en  mariage , 6 C 
cinquante  mille  efeus  de  dot  : Quelques  au- 
tres Seigneurs,  d’autres  Prouinces  auec  la  qua- 
lité de  Pairs  j Que  tous  ces  petits  Souuerains 
releueroient  du  Roy  d’Efpagnej  Que  pour 
paruenir  à ce  deffein  les  Efpagnols  jetteroient 
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vnc  puiflante  armcc  dans  le  Royaume,  àc  le  160Ï, 
Sauoyard  vne  autre;  Qije  l’on  feroit  remuer 
les  Huguenots  ; Quen  mefme  temps  on  rc- 
ueilleroit  pluficurs  malcontens  en  diuers  en- 
droits; Et  que  l’on  fufeiteroit  & animeroic 
les  peuples  , qui  cftoient  fort  irritez  par  la 
Pancarte. 

Toutes  ces  propofîtions , ce  difoit-on,  s’e- 
ftoient  faites  du  temps  de  la  guerre  de  Sa- 
uoye  ; Et  le  Marefchal  de  Biron  outré  du  re- 
fus que  le  Roy  luy  auoit  fait  de  luy  donner  la 
citadelle  de  Bourg,  y auoit  prefté  l’oreille,  àc 
s’eftoit  engagé  bien  auant  en  ces  damnables 
menées.  Toutefois  il  fembloit  s’en  eftre  re- 

• *11  • ••/  /*  “iron  en  «iuoic 

pcnti  : car  il  les  auoit  auouees  au  Roy,  en  le  demandé  Par- 
promenant  auec  luy  dans  le  Cloiftre  des  Cor-  d°“ 
deliers  de  Lyon , & luy  en  auoit  demandé  comté, 
pardon  ; Mais  il  auoit  négligé  d’en  prendre 
abolition,  contre  le  confeil  que  luy  auoit  don- 
né le  Duc  d’Efpcrnon,  qui  eftoit  plus  fage  &; 
plus  auifé  que  luy. 

Or  peu  après,  fc  repentant  de  s’eftre  repen- 
ti , il  eftoit  retourné  a fa  première  faute , &C 
entretenoit  encore  quelque  correfpondance 
auec  les  Eftrangers.  Auec  cela  il  partait  du  h parIoit  mal 
Roy  auec  peu  de  refpeél,  abaiflfoit  la  gloire  du  R°y>&  fc 
de  fes  belles  avions,  éleuoit  la  ûenne,  fe  van-  uement,CXCcffi 
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roit  de  luy  auoir  mis  la  Couronne  fur  la  tefte, 
de.  d’auoir  fauuc  la  France  > Enfin  tous  fes  dis- 
cours n’eftoient  que  brauoures,  rodomonta- 
des, de  menaces. 

On  rapportoit  tout  cela  au  Roy;  On  luy  di- 
foit  quil  deprimoit  fes  beaux  faits,  qu’il  van- 
toit  la  puiflance  du  Roy  d’Efpagne,  qu’il  loiioit 
la  fagefie  du  Confeil  de  ce  Prince,  fa  libéralité 
à recompenfer  les  bons  feruices,  de  fon  zele  à 
defendre  la  vraye  Religion.  Le  Roy  difoit  a- 
droicement  de  prudemment  à ceux  qui  luy 
faifoient  ces  rapports:  Qu’il  connoijfoit  le  cœur 
de  Biron,  qutl  ejloit  fidele  & ajfeftionné ; Qu  à 
la  'venté  pi  langue  efloit  intempérante  : mais  qu'il 
luy  pardonnoit  ps  rnauuais  dipours  en  joueur 
des  bonnes  aérions  qu'il  auott  faites. 

Or  deux  chofes  acheucrent  de  le  perdre , 
dC  obligèrent  le  Roy  d'approfondir  tout-à-fait 
Deux  chofes  fes  rnauuais  defieins.  La  première  fut  le  trop 
îc° p'ctdrc"1  dc  êran<^  nombre  d’amis,  de  l’affedion  des  gens 
de  guerre  dont  il  failoit  parade  ,comme  s’ils  euf- 
fent  efté  abfolument  dépendans  de  fes  com- 
mandemens,  de  capables  de  faire  tout  ce  qu’il 
euft  voulu.  La  fécondé , qu’il  auoit  amitié 
tres-particuliere  auec  le  Comte  d’Auuergne 
frere  vterin  de  Mademoifelle  d’Entragues  , 
qu’on  nommoit  la  Marquife  de  VerneuïL  Car 
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par  l’vne  il  donna  de  la  jaloufîe  à Ton  Roy,  8c 
ie  voulut  faire  craindre  } ÔC  par  l’autre  il  fe 
rendit  odieux  à la  Reine,  qui  s’imagina,  pcut- 
eftre  non  fans  fujet,  qu’il  ferait  vn  parti  dans 
le  Royaume  pour  maintenir  cette  riuale,  8c  fes 
enfans,  à fon  préjudice. 

Or  le  Roy  délirant  de  penetrer  le  plus  auant  Laffin  vicnt 
qu’il  pourrait  dans  cette  affaire  manda  Laffin  , en  Cour , & re- 
qui  fe  rendit  à Fontainebleau,  plus  d’vn  mois  Roy.tout  au 
auant  que  le  Roy  partift  pour  le  Poi&ou.  Il 
eut  premièrement  des  entretiens  fort  fecrets 
auec  luy  , puis  il  en  eut  d’afïez  publics , 8c  luy 
donna  quantité  de  papiers,  entre  autres  ce  mé- 
moire écrit  de  la  main  de  Biron , dont  nous  a- 
uons  parlé.  Ce  que  Laffin  reuelantau  Roy,  luy 
jetta  de  grandes  inquiétudes  dans  l’efprit:  de 
forte  que  dans  fout  le  voyage  de  Poi&iers,  on 
le  vid  extrêmement  refueur}  & la  Cour,  à fon 
exemple,  eftoit  plongée  dans  vn  trifte  efton- 
nement , fans  que  perfonne  en  pûft  deuincr 
la  caufe. 

A fon  retour  de  Poi&iers  à Fontainebleau, 
il  manda  au  Duc  de  Biron  de  le  venir  trou-  i Biron  dTft* 
uer.  Biron  hefite  , 8c  s’en  exeufe  fur  quelques  rendrc,c?Cour* 
mauuailes  râlions.  Il  le  prefle,  ÔC  luy  enuoye  eufc  d’abord. 
d’Efcures , puis  le  Prefident  Ianin  luy  por- 
ter parole  qu'il  n’aurait  point  de  mal.  Cela 
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fe  deuoit  entendre  pourueu  qu’il  fe  mift  en 
eftat  de  receuoir  grâce , ÔC  qu’il  n’aggrauaft 
pas  Ton  crime  par  l'on  orgueil,  ÔC  parfon  im- 
penitence. 

Biron  fçauoit  bien  que  Laffin  auoit  fait  vn 
voyage  à la  Courj  mais  il  fe  tenoit  alTeuré  de 
cet  homme-là  plus  que  de  foy-mefme.  D’ail- 
leurs le  Baron  de  Lux  fon  confident,  qui  s’y 
eftoit  trouué  alors,  luy  difoit  que  Laffin  auoit 
eu  bonne  bouche,  ÔC  qu’il  n’auoitrien  reuclc, 
qui  luy  pûft  nuire.  De  Lux  le  croyoit  ainfi , 
parce  que  le  Roy  apres auoir  entretenu  Laffin, 
luy  auoit  dit  auec  vn  vifage  gay,  le  fais  bien 
aife  <1  auoir  veü  cet  homme , il  ma  ofié beaucoup 
de  défiances , & de  feupcons  de  lefprit. 

Cependant  les  amis  de  Biron  luy  écriuoient 
qu’il  ne  fuit  pas  fi  fol  que  d’apporter  fa  telle  à 
la  Cour  j quil  eftoit  plus  feur  de  fc  juftifier  par 
Procureur  qu’en  pcrlbnne.  Mais  nonobftant  cet 
auis,  ÔC  malgré  les  remords  de  fa  confciencc, 
apres  auoir  délibéré  quelque  temps,  il  prend 
la  pofte,  ÔC  fc  rend  à Fontainebleau,  alors  que 
le  Roy  ne  l’attendoit  plus,  ÔC  qu’il  fe  preparoit 
pour  l’aller  quérir. 

Les  Hiftoires  de  ce  temps- là  , ÔC  diuerlès 
Relations  racontent  exactement  toutes  les  cir- 
conftances  de  l’emprifonnement , du  procès, 

* ÔC 
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tC  de  la  mort  de  ce  Marefchal.  le  me  conten-  l6°l- 
reray  d’en  rapporter  feulement  le  gros. 

On  ne  peut  aflez  admirer  1 ’iniolence  te  l’a- 
ueuglcment  de  ce  malheureux  i ni  au  contraire 
alfez  louer  la  bonté  &la  clemence  du  Roy,  qui 
tafehoit  de  vaincre  fonendurciffement.  L’aueu  « 
de  la  faute,  eft  la  première  marque  delarepen-  « 
tance.  Le  Roy  le  prenant  en  particulier , le  con-  Le  Roy  u con- 
jura inftammentde  luy  vouloir  déclarer  ce  qui 
eftoit  de  fes  intelligences,  te  des  Traitez  qu’il  de  luy  dire  la 
auoit  faits  auec  le  Duc  de  Sauoye , luy  enga-  ycmé' 
géant  fa  foy  qu’il  enfeueliroit  tout  cela  dans  vn 
cternel  oubli  ÿ Qujl  en  fçauoit  alTez  toutes  les 
particularitez , mais  qu’il  defiroit  les  entendre 
de  fa  bouche,  luy  jurant  que  quand  fa  faute  fe- 
roit  la  plus  grande  de  tous  les  crimes , fa  con- 
feftion  feroit  fuiuie  d’vne  grâce  entière.  Biron 
au  lieu  de  la  reconnoiftre  , ou  du  moins  de  L cSJortc* & 
s’exeufer  auec  modeftie  en  parlant  à fon  Roy , 
qui  eftoit  offenfé , luy  répondit  infolemment 
qu’il  eftoit  innocent,  qu’il  n’eftoit  pas  venu 
pour  fe  juftifier,  mais  pour  apprendre  les  noms 
de  fes  calomniateurs,  pour  en  demander  ju- 
ftice  , autrement  qu’il  fe  la  feroit  luy-mefme. 

Encore  que  cette  réponfe  trop  altiere  aggra- 
uaft  beaucoup  fon  offenfe , le  Roy  ne  laifta 
pas  de  luy  dire  bien  doucement,  qu’il  y penlàft 

•Vu 
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i6ot,  mieux  , & qu’il  efperoit  qu’il  p rend  roi  t vn 
meilleur  confeil. 

] Le  mefme  jour  apres  fouper  le  Comte  de 
mtedeSoit Soilfons  l’exhorta  encore  de  la  part  du  Roy 
de  luy  confefier  la  vérité , & conclut  la  re- 
monltrancc  par  cette  fentence  du  Sage:  Mon- 
fleur  3 Sçachâ^que  le  courroux  du  Roy  3 eft  le 
mejfagcr  de  la  mort.  Mais  il  luy  répondit  en- 
core auec  plus  de  fierté  qu’il  n’auoit  répondu 
au  Roy. 

Le  lendemain  matin,  le  Roy  fe  promenant 
npad^pourU en  l'es  allées,  le  conjura  pour  la  féconde  fois 
de  luy  auouër  la  confpiration  : mais  il  n’en 
pût  tirer  autre  chofe  que  des  protellations 
d’innocence  , ôC  des  menaces  contre  fes  accu- 
fateurs. 

Sur  cela  le  Roy  fe  fentit  agité  jufques  au 
fond  de  lame  de  diuerfes  penfees , ne  Içachant 
ce  qu’il  deuoit  faire.  D’vn  collé  l’affeélion 
à fc  refoudre  1 qu’il  luy  auoit  portée , &;  fes  grands  feruices 
faite!"1  d°K  *ctenoient  fon  jufte  courroux,  6 c d’autre  part 
fon  crime  atroce , fon  orgueil  & fon  endurcit- 
• lèment  lafehoient  la  bride  à fa  juftice,  & l’in- 

citoient  à punir  le  criminel.  Ioint  que  le  pé- 
ril dont  fonEllat  & fa  perfonne  elloient  me- 
nacez , fembloit  ne  pouuoir  eftre  preuenu  , 
qu’en  écrafant  le  Chef  d’vne  confpiration  , 


Le 

Comte 
fons  de  l’ex- 
horter 1 con- 
felTer  fon  cri- 
me. 


U t’opiniaftre 
plus  fort. 


fécondé  fois 
mais  inutile 
ment. 


Il  a de  la  peine 
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dont  on  ne  voyoit  pas  bien  le  fond. 

Dans  cette  peine  d’cfprit  il  fe  retire  dans 
fon  cabinet  , ÔC  fe  mettant  à genoux  prie 
Dieu  de  tout  fon  cœur,  de  luy  vouloir  infpi- 
rer  vnc  bonne  refolution.  Il  auoit  accouftumé 
d’en  vfer  ainfi  dans  toutes  fes  grandes  affai- 
res: Dieu  eftoit  fon  plus  feur  Confeiller , & 
fa  plus  fidele  afliftance.  Au  fortir  de  fa  priè- 
re, comme  il  l’a  dit  depuis,  il  fe  fentit  entiè- 
rement deliuré  de  l’agitation  où  il  eftoit,  & fe 
refolut  de  mettre  Biron  entre  les  mains  de  la 
Iuftice,  ft  fon  Confeil  trouuoit  que  les  preu- 
ues  qu’on  auoit  par  écrit,  fuflent  fi  fortes  qu’- 
il n’y  euft  point  de  doute  à fa  condamnation. 
Il  choifit  pour  cela  quatre  perfonnes  de  ceux 
qui  le  compofoient , Bellieure,  Villcroy , Rof- 
ny,  6 c Sillery , & leur  monftra  les  preuues.  Ils 
luy  dirent  tous  d’vne  voix  quelles  eftoient  plus 
que  fuffifantes. 

Après  cela  il  voulut  faire  vne  troifiéme 
tentatiue  fur  ce  cœur  orgueilleux.  Il  employa 
pour  la  derniere  fois  les  remonftrances , les 
prières  , les  conjurations , & les  afleurances 
de  pardon  , pour  l’obliger  de  luy  auouèï  fon 
crime}  Mais  il  répondit  toujours  de  la  mef- 
me  forte , & ajoûta  que  s’il  connoiffoit  fes 
calomniateurs,  il  leur  romproit  la  tefte. 

Vu  ij 
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Il  demande 
confeil  à D eu 
en  le  priant. 


Il  refout  de  le 
mettre  entre  le* 
mains  de  la  In- 
dice. 


Mais  tente 
pour  la  troilîc- 
me  fois  de  tirer 
de  luy  laverie^. 
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1602*  Enfin  le  Roy  ennuyé  de  Tes  rodomontades 
11  nen  peut  »,  <je  fon  opiniaftreté  , le  quita-là , luy  di- 

rien  tiret,  & le  ~T  , r.  , tt/I-  1 / 1 

<juitc-ià.  Tant  pour  dermeres  paroles,  He  bien  il  faudra 
apprendre  la  'vérité  d'ailleurs,  uidieu  "Baron  de 
Biron.  Ce  mot  fut  comme  vn  éclair  auant- 
coureur  de  la  foudre  qui  l’alloit  terralTer  ; le 
Roy  le  dégradant  par  là  de  tant  d’eminentes 
dignitez , dont  il  l’auoit  honoré  , monftroit 
qu’il  l’alloit  abaifler  beaucoup  plus  qu’il  ne  l’a- 
uoit  éleué. 

Au  fortir  de  la  chambre  de  la  Reine,  où  il 
Biron,  & le  j0ü0it  \ la  Prime , Vitry  Capitaine  des  Gar- 
uergne  font^r-  des  du  corps  luy  demande  fon  épée , & l’ar- 
reftez  prifon-  rcft.e  prifonnicr.  Praflin  , aufii  Capitaine  des 
Gardes , s’affeure  du  Comte  d’Auuergne  ; 8c 
le  lendemain  ils  les  mettent  dans  des  bateaux 
fur  la  Seine,  & les  conduifent  auec  bonne  e- 
feorte  par  eau  à la  Baftille. 

Biron  auoit  vn  très-grand  nombre  d’amis; 
mais  en  cette  occafion , où  il  eftoit  accule  d’a- 
uoirconfpiré  contre  la  perfonne  du  Roy,  tous 
demeurèrent  muets  8c  perclus.  Ses  pareris 
rcrcedcntnpôur  qui  fe  trouuerent  à la  Cour,  allèrent  fe  jetter 
i»y-  à genoux  deuant  le  Roy , non  pour  luy  de- 

mander Iuftice  , mais  pour  implorer  fa  mife- 
ricorde.  Le  Seigneur  de  la  Force,  qui  depuis 
a cfté  Marefchal  de  France,  portoit  la  parole 


léoi. 
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pour  tous.  Si  Biron  euft  parlé  du  commence- 
ment auec  autant  d’humilitc  6 C de  foûmiflion 
* qu’ils  firent , il  euft  fans  doute  obtenu  fa  grâ- 
ce i mais  il  eftoit  trop  tard  , la  Clémence  n’a- 
uoit  plus  de  lieu , elle  auoit  fait  place  à la 
luftice. 

Le  Roy  commanda  à fon  Parlement  de  luy  luy'fütlbn Cnt 
faire  le  procès,  ÔC  enuoya  commiflion  parti- procès, 
culiere  au  Premier  Prefident  , au  Prefident 
Potier  Blan-Mefnil  , &c  à deux  Confeillers , 
pour  en  drelfer  l’inftru&ion  à la  requefte  de 
fon  Procureur  General. 

Les  preuues  eftoient  fortes , Sc  la  defcnlè 
de  Biron  tres-foible.  Il  fit  bien  voir  dans  vne 
affaire  , où  il  s’agiftoit  de  la  vie , qu’il  auoit 
moins  de  ceruelle  que  de  cœur.  Car  il  recon- 
nut d’abord  fon  écriture  , fur  laquelle  il  euft  u fc  defcnd 
pû  chicaner , & gagner  quelques  jours , qu’il mA- 
euft  falu  employer  à la  vérifier.  Cette  piece 
auoit  efté  écrite  du  temps  de  la  guerre  de  Sa- 
uoye  j &il  pretendoit  que  le  Roy  eftant  à Lyon 
luy  auoit  pardonné  toutes  fes  efeapades.  Lei.cttrçs(ju  Roy 
Roy  enuoya  des  Lettres  du  grand  feau  à fon 
Parlement,  par  lefquelles  il  reuoquoit  cette fuyauouaccor- 
grace.  Mais  on  ne  fit  pas  grande  confiderationdé  à Ly°n- 
là  deffus:  car  premièrement  la  grâce,  qu’il  luy 
auoit  accordée , n’eftoit  que  verbale  î Et  en 

V u iij 
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160 1.  fécond  lieu , le  Parlement  tient  pour  maxime  ; 

qu’il  y a des  crimes  que  le  Roy  ne  peut  par- 
donner, comme  ceux  de  leze-Majefté  diuinc 
& humaine  , 6C  ceux  qui  font  d’vn  horrible 
fcandalc  , ou  d’vn  grand  préjudice  au  public. 
Quand  on  vint  au  recollement  8c  confronta- 
tion des  témoins  , ÔC  qu’on  prefenta  Laffin  à 
Une  reproche  Biron  , au  lieu  de  le  reprocher,  comme  c’c- 
poim  Laffin.  ftoit  vn  homme  que  cent  reproches  rendoient 
incapable  de  porter  témoignage,  il  le  reconnut 
pour  homme  de  bien,  6c  braue  Gentilhomme. 
Puis  lors  qu’il  eut  entendu  lire  fa  depofition , il 
fe  mit  à le  charger  d’injures,  à l’appeller  trai- 
ftre  , magicien  , 6c  méchant  j mais  il  n’eftoit 
plus  temps,  lès  reproches  nettoient  plus  vala- 
bles. 

Il  croyoit  que  Renazé  fuft  encore  prifbn- 
nier  en  Piedmont  j il  s’eftoit  fauué  quelques 
jours  auparauant , 6c  voilà  qu’on  le  prefente 
Renazé  paroift  deuant  luy.  Il  croit  voir  vn  fantofme , il  de- 

donfii  eft  fort meure  eftonné  6C  muet , 8c  fans  luy  faire  au- 
eftonné.  cun  reproche  entend  fa  depofition  , qui  ettoit 

Dépolirions  de  con^orme  à celle  de  Laffin.  Ils  dcpofoient,ou- 
Laffin , & de  tre  ce  que  nous  auons  dit,  qu’il  auoit  com- 
ploté auec  le  Gouuerneur  du  fort  Sainte  Ca- 
therine , de  faire  tuer  le  Roy  lors  qu’il  iroit 
reconnoiftre  la  place,  où  Biron  l’euft  accoro- 
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pagne  , fie  euft  marché  vn  peu  deuant  luy,  1601. 
vertu  d’vne  certaine  façon , afin  d’eftre  con- 
nu. Ils  difoient  encore  qu’il  y auoit  vne  autre 
entreprife  pour  enleuer  le  Roy  lors  qu’il  feroit 
à la  charte , ou  ailleurs  mal  accompagné , ÔC  le 
mener  en  Elpagnc. 

L’inftruétion  du  procès  ainfi  faite  dans  là 
Baftille  par  quatre  Commiffaires , on  le  con-  11  cft  conduit 
duifit  au  Palais  par  la  riuiere  , bordée  du  Re- 
giment  des  Gardes.  Il  fut  ouï  en  Parlement  où  il  cft  ouï. 
aflïs  fur  la  Sellette  3 toutes  les  Chambres  af- 
femblées  , mais  les  Pairs  n’y  eftans  pas,  quoi- 
qu’ils y eulTent  efté  appeliez.  Puis  il  fut  recon- 
duit à la  Bartille. 

Le  lendemain  dernier  de  Iuillet  on  alla  aux 
opinions,  6c  de  cent  cinquante  luges,  il  n’y 
en  eut  pas  vn  qui  ne  concluft  à la  mort.  Il  fut 
déclaré  atteint  & conuaincn  du  crime  de  lez^e-  $on  Arreft  de 
Majefié  pour  les  conjpirations  faites  par  luy  fur  condamnation 
la  perfinne  du  Roy  , entreprifis  fur  fin  Efiat  3 a mo“’ 
prodttions , & traitél^auec  fis  ennemis , efiant 
jMarefibal  de  l'armée  dudit  Seigneur  Roy.  Pour 
réparation  de  ces  crimes , priué  de  tous  efiats  3 
honneurs  , & dignité^  , W condamné  a auoir 
la  tejle  tranchée  en  place  de  Greue  s Ses  biens 3 
meubles  3 f0  immeubles  3 acquis  ft)  confifqutZj  au 
Roy  3 Sa  Terre  de  Biron  pour  jamais  prince  du 
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160t.  titre  de  Pairie ; Cette  Terre,  toutes fis  autres 

réunies  au  Domaine  de  la  Couronne. 

Lelieudufup-  Le  Roy  fous  pretexte  de  faire  grâce  à fes 
muciUBaftii-  parens , mais  craignant  en  ettet  quelque  tu- 
Ie*  multe,  parce  qu’il  eftoit  fort  aimé  des  gens 

• de  guerre , ÔC  auoit  grand  nombre  d’amis  à la 
Cour , commua  le  lieu  de  l’execution-,  ÔC  vou- 
• lut  quelle  fe  fift  dans  la  Baftille.  Le  Chance- 

lier y eftant  allé  auec  le  Premier  Prefidcnt , 
le  fit  mener  à la  Chapelle,  où  furies  dixheu- 
On  luypro-  res  du  matin  on  luy  prononça  fon  Arreft,  qu- 
S-  lüa  Ar’  *1  entendit  vn  genou  en  terre  auec  afTez  de  pa- 
tience , hormis  quand  ce  vint  à ces  paroles , 
Conspirations  fur  la  perfinne  du  Roy.  Pour  lors 
il  fe  leua  ÔC  s’écria , Il  n’en  eft  rien , cela  eft 
faux , oftezo  cela.  Enfuite  le  Chancelier  félon 
les  formes , luy  redemanda  le  Colier  de  l’Or- 
dre, fa  Couronne  Ducale,  ÔC  le  Baftonde  Ma- 
refchal.  11  n’auoit  pas  les  deux  derniers  auec 
luy , mais  feulement  le  premier  qu’il  tira  de  là 
poche,  ÔC  le  rendit. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  tous  fes  dis- 
cours , fes  reproches , fes  emportemens  , fes 
plaintes  , fes  exclamations , Ôc  cent  extraua- 
ganccs,  ( car  on  les  peut  nommer  ainfi  ) auf- 
quelles  il  s’emporta. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  il  fut  mené  fur  l’c- 

chaffaut. 
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chaffaut , où  ii  eut  la  tcfte  tranchée.  On  remar-  i^ot, 
qua  quelle  bondit  par  trois  fois  , pouffée  par  Il  a la  telle  rran- 
fimpetuofité  des  elprits , qui  s’y  eftoient  tranf- chc*' 
portez  , & qu’il  en  l'ortit  plus  de  fang,  que  du 
tronc  du  corps.  Il  fut  porté  en  l’Eglife  de  Saint  u eft  «w  à 
Paul,  où  l’on  l’inhuma  fans  aucune  ceremonie,  Saint  PauI; 
mais  auec  vn  merueiüeux  concours  de  peuple, 
qui  auoient  tous  les  larmes  aux  yeux , & plai- 
gnoient  ce  braue  courage  , qu’vne  deteftablc 
ambition,  & vn  orgueil  trop  emporté  auoient 
amené  à vne  fin  fi  malheureufe. 

U cft  bon  de  fçauoir  que  ce  Marcfchal  e- 
ftoit  fort  ignorant  , mais  extremément  eu-  ?" amatcur 
rieux  des  prédirions  des  Aflrologues  , Ç>e-  uVa*  preÏT 
uins,  Geomanticns,  & autres  affronteurs.  Onûions' 
tient  mefme  que  Laffin  auoit  gagné  fes  bon- 
nes grâces  , fur  ce  qu’il  luy  faifoit  croire  qu’il 
parloit  au  Diable , & qu’il  l’auoit  afTeuré  qu- 
il  feroit  Souuerain.  On  dit  encore,  qu’eftant 
jeune  il  alla  vn  jour  déguifé  voir  vn  difeur  de  r'c'"‘Vd 
bonne  auanture,  qui  luy  prédit  qu’il  feroit  fort 
grand  Seigneur  , mais  qu’il  auroit  la  tefte 
coupée,  dont  il  fc  fafcha  & le  bâtit  outrageu- 
sement. QuVn  autre  Deuin  luy  prédit  qu’il  fe- 
roit Roy  , fi  vn  coup  d epée  par  derrière  ne 

l’en  empefehoit  j Et  vn  autre,  qu’il  mourroit  par 

l’épée  d’vn  Bourguignon,  & qu'il  fe  trouua  que 
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1601.  le  Bourreau  qui  luy  trancha  la  telle , eftoit  na- 
tif de  Bourgongne. 

On  en  conte  encore  beaucoup  d’autres  ; 
mais  à dire  vray , la  plufpartde  ces  predi&ions 
- 91  fe  font  d’ordinaire  apres  coup,  Et  quand  elles 

auraient  effe&iucment  précédé  l’euenement , 
il  faut  croire  que  c’eft  par  hazard , & non 
point  par  fcience  , les  Prognoftiqueurs  difant 
tant  de  hâbleries  , qu’il  eft  impoflible  qu’il 
n’en  arriue  quelqu’vne.  C’eft  donc  vne  gran- 
frJ de  fageffe  de  fe  defabufer  l’efprit  de  ces  lottes 
r*  ttxGrïds.”  curl0(itez:  car  outre  quelles  n’ont  aucun  fon- 
” dement  dans  la  raifon  , on  offenfe  Dieu  d’y 
*>  croire  , ÔC  on  donne  prife  à fe  laiflcr  infatuer 
» & mener  par  le  nez.  Aufli  les  habiles  gens  n’y 
„ ajoûtent  jamais  foy  : mais  quelquefois  ils  s’en 
„ feruent  pour  perfuader  les  (impies. 

Laffin  & ta.  Laffin  K Renazé  curent  leur  abolition . Vn 

lé  obtiennent  nommé  Hebert  Secrétaire  du  Marelchal  de 
leur abobtioa:  Bironjfoüftritflaqueftion  ordinaire  ÔC  extraor- 
dinaire fans  rien  confeffer  i toutefois  il  fut  con- 
damné à vne  prifon  perpétuelle.  Peu  de  temps 
apres  le  Roy  le  fit  mettre  en  liberté  j mais  le  ref- 
fentiment  de  ce  qu’il  auoit  fouffert  citant  plus 
fort  fur  luy,  que  celuy  de  la  grâce  , il  pafta  en 
Efpagne , ou  il  acheua  (es  jours. 

Le  Baron  de  Lux  confident  de  Biron,  vint 
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en  Cour  fur  la  parole  du  Roy.  Il  Iuy  dit  tout  1601. 
ce  qu’il  fçauoit , & peut-eftre  encore  danan-  C°mmc  au/n  ie 
tagej  moyennant  quoy  il  obtint  Ton  abolition  &i°a 
en  telle  forme  qu’il  voulut ,.  St  fut  confirmé  uon  dc  fcs 
en  fes  Charges  , & aux  Gouuernemens  du  charfiei‘ 
Chafteau  de  Dijon , St  de  la  ville  de  Beaune. 

Le  Roy  retint  le  Gouuernement  de  Bourgon- 
gne  pour  Monfieur  le  Daufin  , St  en  donna  la 
Lieutenance  à Bellegarde,  lequel  depuis  en  fut 
Gouuerneur  en  chef 

Montbarot  Seigneur  Breton  fut  mis  dans  la  Mon*.™ 
Baftille,fur  quelques  indices  qu’il  y auoit  con^  cmPt,fonni» 
tre  luy ; mais  s’eftant  trouué  innocent,  on  luy  E«té.m,S  c“  **= 
ouurit  aufii-toft  les  portes. 

Le  Baron  de  Fontanelles  Gentilhomme  de  Fontarne,If» , 
tres-bonne  Maifon , n’eut  pas  le  mefme  fort  : «2°  “ 
car  pour  auoir  trempé  dans  la  confpiration , 

& outre  cela  auoir  traité  de  fon  chef  auec  les 
Efpagnols  de  leur  limer  vne  petite  Iflc  fur  les 
coftes  dc  Bretagne,  il  fut  rompu  fur  la  roue  en 
Greue  par  Arreft  du  Grand  Conkil.  Le  Roy 
en  confideration  de  ù.  Maifon , qui  eft  fort 
illuftre  , accorda  aux  parens  que  dans  l’Arreft 
il  ne  feroit  point  appellé  de  fon  nom  propre} 
mais  l’Hiftoire  ne  l’a  pû  taire. 

Le  Duc  dc  Bouillon  Ce  trouuant  aulfi  vu 
peu  impliqué  dans  l'affaire  de  Biron,  jugea  à 

Xx  ij 
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. I^01*  . propos  de  Ce  retirer  en  fa  Vicomte-  de  Turen- 
de  Bouillon  ne.  Le  Roy  ayant  auis  qu  il  y tramoit  encore 
mené  dans  la  qUelqUe  chofe,  Iuy  manda  qu’il  le  vinft  trou- 
Biron.  uer  pour  le  juiuher.  Au  lieu  dy  venir  il  luy 
écriuit  vnc  lettre  fort  éloquente , par  laquelle 
il  luy  reprefenta  , qu’ayant  appris  que  fes  ac- 
eufateurs  eftoient  tres-méchans '&  très -ar- 
tificieux , il  le  fupplioic  de  le  difpenfer  d’al- 
ler à la  Cour,  8c  de  trouuer  bon  que  pour  fa- 
tisfaire  à fa  Majefté  , à toute  la  France,  8c  à 
fon  honneur  propre,  fon  procès  luy  fuft  fait  à 
la  Chambre  de  Caftres,  en  vertu  du  priuilege 
deen <c«!u™Tù  auoit  accordé  à tous  ceux  de  la  Religion 

lieude  venir  va  prétendue,  8c  qu’on  vouluft  y enuoyer  les  ac- 

cKiUrede*  3 cu^ateurs  & les  accufations.  Aufïi-toft  il  fè 
Çaftre*.  rendit  à Caftres  , fe  prefenta  à la  Chambre, 
8C  prit  a<fte  de  fa  comparition.  Le  Roy  n’eut 
point  cette  réponfe  agréable  j il  blafma  mcfme 
le  procédé  des  luges  de  Caftres  qui  luy  en  a- 
uoient  donné  aéte , 8C  luy  manda  qu’il  n’eftoit 
point  encore  queftion  de  le  mettre  en  Iufticc, 
&C  qu’il  euft  à venir  au  plûtoft. 

Comme  il  fut  aucrri  par  les  amis  qu’il  auoit 
à la  Cour,  de  la  refolution  du  Roy  , lequel 
luy  enuoyoit  le  Preftdent  de  Commartin 
pour  luy  faire  entendre  fa  volonté  : il  partit 
de  Caftres , alla  à Orange,  pafta  par  Geneue, 
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puis  fe  retira  à Heidelberg  chez  le  Prince  Pa-  _ . 
latin  ï Difant  en  lage  Politique,  comme  il  iGcneue, & 
cftoit , qu’il  ne  faloit  ni  capituler  auec  Ton  « 

Roy,  ni  s’approcher  de  luy  tandis  qu’il  eltoit  “le Prince  Pa- 
en  colere.  Cette  affaire  couua  quelques  an- lat,n  fon  parcnti 
nées , nous  verrons  en  fbn  lieu  comme  elle  le 
termina. 

11  faut  auouër  que  la  faueur  de  Rofny  fer-  (i arear  dc 

• « z'  \ Rolny  feruoie 

uoit  en  ce  temps-la  de  prétexté  prelque  a tous  de  Pr«exre  aux 
les  mccontentemens , & à toutes  les  confpi- 
rations  des  Grands.  Le  Roy  l’auoit  véritable-  Grands, 
ment  éleué , par  trois  ou  quatre  belles  Char- 
ges, parce  qu’il  croyoit  ne  pouuoir  affez  re- 
compenfcr  les  feruices  qu’il  luy  rendoit  j Et 
en  cela  ce  Prince  ne  mérité  que  loiiange  , 
dautant  qu’vn  bon  Mailtre  ne  peut  faire  trop 
de  bien  à vn  bon  feruiteur.  Mais  fi  les  brouïl-  lc  Roy  nc  juy 
Ions , ÔC  les  malcontens  fe  piaignoient  qu’il  donnoit  pour- 
luy  donnoit  trop  de  charges,  6 C d’emplois  : au  pTuuoir!  °P d* 
moins  ne  pouuoient-ils  pas  le  plaindre  qu’il 
luy  donnait  trop  de  pouuoir  , ÔC  qu’il  n’en 
donnait  qu’à  luy  fcul.  Car  il  elt  vray  de  dire 
que  Rofny  n’auoit  pas  la  liberté  de  faire  la 
moindre  grâce  de  fon  chef.  Il  faloit  pour  tou- 
tes chofes  s’adreffer  directement  au  Roy  j II  Car  nie  rctc- 
vouloit  diltribuer  luy-mefme  toutes  les  gra-“°g1|,courlu3r'' 
ces , & les  recompenfes  à des  gens  qu’il  en 
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connuft  dignes,  qui  luy  en  euflent  obliga- 
tion, 6 C qui  n’euffent  dépendance  que  de  luy. 
» Ce  grand  Prince  fçauoit  bien,  Qv_E  CELVY 
” Q.V  I DONNE  TOVT,  PEVT  TOVTj  ET 
"QVE  CELVY,  QVINE  DONNE  RIEN, 
"N’EST  RIEN  QVE  CE  Qv’l  L PLAIST  A 
"CELVY  QVI  DONNE  TOVT.  Il  auoit  trop 
de  courage  8c  trop  de  gloire  pour  fouffrir  qu  - 
vn  autre  fift  la  plus  noble  fon&ion  de  Ton  au- 
torité Royale.  Quelque  faueur,  & quelque  fa- 
miliarité qu’on  euft  auprès  de  luy , fi  on  euft 
manqué  de  luy  garder  vn  profond  refped,  de 
luy  parler,  8 c d’agir  auec  luy  autrement  qu’on 
ne  le  doit  auec  fon  Maiftre,  8C  auec  Ion  Roy: 
on  fuft  tombé  fans  doute  aufli-toft  en  difgracej 
Et  ce  fut , comme  nous  auons  remarque , vne 
des  caufes  de  la  perte  de  Biron.  Iugez  donc  fi 
celuy,  qui  ne  vouloit  point  qu’on  fift  en  rien 
du  monde  le  compagnon  auec  luy,  euft  endu- 
ré qu’on  y euft  fait  le  Souucrain.  Iugez  s’il  fc 
fuft  contenté  que  fes  Miniftres  euflent  Ample- 
ment pris  fon  agréement  fur  vne  affaire , 8c 
qu’ils  ne  luy  euflent  parlé  des  choies  que  par 
maniéré  d’acquit,  après  les  auoir  refoluësd’eux- 
mefmes.  Non  fans  doute;  il  vouloit  que  les  re- 
folutions  partifTent  de  fà  tefte,  8c  de  fbn  mou- 
ucment  j que  le  choix  fuft  de  luy  j qu’il  euft 
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fcul  la  puiflance  d’éleucr  & d’abaifler  ; & que  iSoi, 
perfonne  que  luy  ne  fuft  arbitre  de  la  fortu- 
ne de  fes  Sujets.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  confide- 
raft,  comme  il  eft  jufte,  les  recommendations 
des  Grands  de  fon  Eftat,  & de  fes  Miriiftrcs, 
dans  la  collation  qu’il  faifoit  des  bénéfices , 
des  emplois , &C  des  charges  j Mais  c’eftoit 
toujours  de  telle  façon , qu’il  faifoit  connoi- 
ftre  à celuy , à qui  il  les  donnoit,  qu’il  ne  de- 
uoit  les  tenir  que  de  luy.  L’exemple  fuiuant  le 
monftre  bien. 

L’Euefché  de  Poi&iers  eftant  venu  à va- 
quer, Rofny  le  fupplia  inftamment  de  confi-  * 
derer  en  cette  occafion  Pierre  Fenouïllet,  ré- 
puté fçauant  homme  , & grand  Prédicateur. 

Le  Roy  nonobftant  cette  recommendation  , Exemple  me- 
le  donna  à l’Abbc  de  la  Rochepozay , qui  en  w<’r4*/#*  **f/# 
ion  particulier  auoit  beaucoup  de  bonnes  qua-/>«  trop  if  et 
litez,  &c  outre  cela  cftoit  fils  d’vn  pere,  qui^*^"- 
auoit  également  bien  fèrui  de  Ion  epée  pen- 
dant la  guerre,  & de  fon  efprit  dans  les  Am-  • 
baflades.  A quelque  temps  de  la  l’Euefché  de 
Montpellier  vint  à vaquer:  le  Roy  de  fon  pro- 
pre mouuement  enuoye  chercher  Fenouïllet , 

&luy  dît  qu’il  le  luy  donnoit,  mais  à condition 
qu’il  n'  en  auroit  obligation  qu  a luy  feul.  On 
void  par  là  comme  il  confîderoit  en  quelque 
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1601.  forte  la  recommendation  de  Rofnyî  Mais  on 
void  aulli  comme  eftoit  bornée  lapuiflance  de 
ce  Fauori,  qui  donnoit  de  la  jaloufie  à tout  le 
monde.  Ic  l’appelle  Fauori  à caufe  qu’il  auoit  les 
emplois  les  plus  éclatans  } quoiqu  a dire  vray 
il  n’auoit  aucune  preeminence  fur  les  autres 
du  Confeil.  Car  Villeroy  de  Ianin  eftoientplus 
confîderez  que  luy  pour  les  négociations  ÔC 
pour  les  affaires  eftrangcres  : Bellieurc  dC  Sil- 
lery  pour  la  luftice , la  Police , de  le  dedans 
du  Royaume.  Et  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
ces  gens-là  dépendirent  en  aucune  façon  de 
luy  : il  n’y  auoit  qu’vn  Chef  dans  l’Eftat , qui 
eftoit  le  Roy  , lequel  fai  (oit  mouuoir  tous  les 
membres  , de  duquel  feul  ils  receuoient  les 
efprits  & la  vigueur. 

Entreprife  do  Sut  1*  6°  de  cette  année , le  Duc  de  Sa- 
Duc  de sauoye UOye  penfànt  fc  venger,  6 C fe  dédommager 
forGcneuc,eUe ^ pCrtc  fon  Marquifat  de  Saluces  fur  la 

ville  de  Gcneue , effaya  de  la  furprendre  par 
• efcalade.  L’entreprife  auoit  efté  formée  par  les 
confcils  du  Seigneur  d’Albigny,  de  le  Duc 
auoit  pafTé  les  monts  la  croyant  infaillible. 
D’Albigny  conduifit  deux  mille  hommes  de- 
ftinez  pour  cela  jufqu’à  demie-lieue  de  la  vil- 
le} Mais  seftant  chargé  de  la  conduite  de  cet- 
te aétion,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’engager 

dans 
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dans  la  place , ÔC  en  laiflà  l’execution  à d’autres?  160Ï. 

Le  commencement  en  fut  alTez  heureux.  Plus 
de  deux  cens  hommes  montèrent  par  des  échel- 
les , gagnèrent  les  remparts , 8c  coururent  par 
toute  la  ville  fans  eftrc  apperceus.  Cependant 
les  Bourgeois  furent  éueillez  par  les  cris  des 
fuiards  d’vn  corps  de  garde , qui  découurit  les 
entrepreneurs , ÔC  qui  aufli-toft  fe  vid  chargé 
par  eux } ÔC  le  Petardier  qui  deuoit  rompre 
vne  porte  par  dedans  pour  faire  entrer  ceux 
de  dehors , vint  malheureufement  à eftre  tué. 

Après  quoy  ils  furent  accablez  de  tous  coftez , 
la  plufpart  effayerent  de  regagner  leurs  échel- 
les : mais  le  canon  de  la  courtine  les  ayant  bri- 
fées , ils  furent  prefquc  tous  tuez , ou  fe  rompi- 
rent le  col  en  fautant  dans  le  folle.  Il  en  rut 
pris  treize  en  vie , prefque  tous  Gentilshom- 
mes, entre  autres  Attignac,  qui  auoit  ferui  de 
fécond  à Dom  Philippin  baftard  de  Sauoye.  ’ . * 
Ils  fe  rendirent  lùr  l’alTeurance  qu’on  leur 
donna  de  les  traiter  en  prifonniers  de  guer- 
re: Mais  les  cris  furieux  de  la  populace,  qui  Treize  des  en- 
reprelèntoit  le  danger  où  leur  ville  auoit  cité  pCe^curs 
des  malfacrcs,  des  violemens,  d’vn  incendie 
vniuerfel , ÔC  d’vne  feruitude  perpétuelle , for- 
cèrent le  Confeil  de  cette  petite  République 
à les  condamner  à la  mort  infâme  de  la  po- 
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tcnce  comme  des  voleurs.  On  attacha  leurs 
telles  aucc  cinquante-quatre  autres  de  celles 
des  tuez  fur  les  fourches  patibulaires,  ÔC  on 
jetta  les  corps  dans  le  Rofnc. 

Le  Duc  de  Sauoye  tout  confus  d’vn  fi  mau- 
uais  fuccés,  6 C encore  plus  des  reproches  que 
toute  la  Chreftienté  luy  faifoit  d’auoir  tenté 
ync  telle  entreprife  en  pleine  Paix,  repafla  les 
monts  en  polie , laifiant  fes  troupes  prés  de 
Gencue,  ôC  tafeha  de  s’exeufer  enuers  les  Suit 
fes  de  ce  qu’il  auoit  voulu  furprendre  cette  vil- 
le, qui  clloit  fous  leur  proteélion,  aulfi-bien 
que  fous  celle  de  France*  difant qu’il  nel’auoit 
pas  fait  pour  troubler  le  repos  des  Ligues,  mais 
pour  empefeher  que  Lefdiguicres  ne  s’en  em- 
parall  pour  la  remettre  au  Roy. 

Les  Ducs  de  Sauoye  ont  depuis  long- temps 
prétendu  que  cette  ville  ell  de  leur  Souue- 
raincté,  & que  les  Euefques,  qui  en  ont  por- 
te le  titre  de  Comtes , ÔC  en  ont  eflé  Seigneurs 
durant  quelque  temps , releuoiànt  d’eux.  C’eft 
pourtant  ce  que  les  Euefques  n’ont  jamais 
auoüc,  ayant  toûjours  maintenu  qu’ils  dépen- 
doient  immédiatement  de  l’Empire.  La  Ville 
de  fon  collé  fouillent  qu’elle  ell  ville  libre  , qui 
n’ell  point  fujette  pour  le  temporel , ni  à fes 
Euefques,  lcfqucls  elle  chafla entièrement  l’an 
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mil  cinq  cens  trente- troii,  lors  quelle  renon- 
ça malheureufement  à la  Religion  Catholi- 
que, ni  au  Duc  de  Sauoye>  mais  feulement  à 
l’Empire , dont  elle  a toûjours  les  Aigles  ar- 
borez fur  fes  portes.  Il  n’eft  pas  befoin  de  rap- 
porter icy  les  titres  des  vns  ni  des  autres  5 mais 
pour  lors  la  ville  de  Geneue  cftoit  en  poflek 
fion  de  fa  pleine  liberté  , il  y auoit  plus  de 
foixantc  ans,  ÔC  s’eftoit  alliée  aucc  les  Cajir  Elle  eftwr  alliée 
tons  des  Suiftes.  Or  les  Suiftes  eftoient  com- Sui<res»  * 
pris  dans  le  Traité  de  Veruin  , comme  Alliez  ^n^Fnu- 
dc  la  France,  par  confequent  la  ville  de  Genc-Ceî 
uc  y cftoit  aufli  5 Et  le  Roy  l’auoit  aftez  dé- 
claré au  Duc  de  Sauoye.  Il  ne  laifta  pas  pour- 
tant de  tenter  l’entreprife  que  nous  venons  de 
dire  j efperant  que  fi  elle  reiifliftoit , le  Roy 
d’Efpagne , 6c  le  Pape  le  fouftiendroient , ÔC 
que  le  Roy  pour  ft  peu  de  chofe  ne  voudroit 
pas  rompre  la  Paix. 

Les  Geneuois  furieufèment  animez,  com-  t & 
menccrent  de  luy  faire  la  guerre,  ÔC  entrant  wi*  guerre 
courageufement  fur  fes  terres  , luy  prirent ao  Duc  dc  Sa" 
quelques  petites  bicoques.  Ils  pcnlbient  que 
le  Roy  6c  les  Suiftes  feconderoient  les  mou- 
* uemens  de  leur  reffentiment , ÔC  que  tous  les 
Potentats  d’Allemagne  accourroient  pour  les 
aflifter.  Mais  le  Roy  defiroit  obferucr  la  Paix 
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01.  ÔC  cftoit  trop  prudent  pour  fbuffrir  qu’il  s’al- 
lumait vnc  guerre  , dans  laquelle  il  n’euft  pas 
pû  accorder  enfemble  la  Religion  ôc  la  Po- 
litique , ÔC  ajufter  l’honneur  ÔC  les  interefts  de 
la  France  obligée  à protéger  Tes  Alliez , auec 
les  bonnes  grâces  du  Pape  porté  par  Ton  dc- 
Maîsie  Roy  les  uoir  à la  ruine  des  Huguenots.  Il  leur  enuoya 
oblige i faire  ia  ^onc  Vie  affeurer  de  fa  protection  : mais 

auec  ordre  de  leur  faire  connoiltre  que  la  Paix 
leur  eftoit  fi  neceflaire,  ÔC  la  guerre  fi  ruineu- 
fè,  qu’ils  deuoient  fc  porter  à cmbralTer  l’vne, 
ÔC  fuir  l’autre.  Comme  ils  auoient  peu  de  for- 
ce pour  tant  de  colere,  ÔC  qu’ils  ne  pouuoient 
rien  fans  fon  afliltance , ils  furent  contraints 
de  fe  relafcher , ôc  d’entrer  dans  vn  Traité 
auec  le  Sauoyardj  Par  lequel  il  fut  dit,  qu’ils 
eftoient  compris  dans  le  Traité  de  Veruin,  ÔC 
que  le  Duc  ne  pourroit  baftir  aucune  fortercflc 
à quatre  lieues  de  leur  ville. 

Affaire  de  Mets  Il  arriua  prefque  au  mefmc  temps,  que  la 
feU barricadent”*  v^c  Mets  fe  foûleua  contre  le  Gouuer- 
contre  Soboie  ncur  de  la  citadelle.  Il  s’appelloit  Sobole,  le- 
neurC*°UUCr”  quel  y ayant  efté  mis  Lieutenant  par  le  Duc 
d’Efpernon,  à qui  Henry  III.  auoit  donné  ce 
Gouuernement  en  chef,  s’eftoit  depuis  déta-* 
ché  de  ce  Duc , je  ne  fçay  point  par  quelle 
confédération , ÔC  auoit  pris  des  prouvions  du 


de  Henry  le  Grand.  357 
Roy.  Il  auoit  vn  frcre  qui  le  fecondoit  dans  iéol. 
les  foins  de  ce  Gouuerneaient. 

Durant  la  dernierc  guerre  contre  l’Efpa- 
gne  , ces  deux  freres  auoient  accufé  les  prin- 
cipaux Habitans  de  Mecs , d’auoir  conjure  de 
liurer  la  ville  aux  Elpagnols.  Il  y en  eut  plu- 
fieurs  d’emprifonnez  , quclques-vns  de  rais  à 
la  queftion  , mais  pas  vn  ne  fut  trouuc  cou- 
pable J de  forte  que  tous  les  Bourgeois  croyans 
auec  fujet , que  cefuft  vne  calomnie,  prirent 
les  Soboles  en  haine,  8>C  drefferent  des  cahiers 
de  plaintes  contre  eux,  les  accufans  de  quantité 
d’exa&ions  &C  de  cruautez.  Le  Duc  d’Efper- 
non,  qui  fans  doute  fouftenoit  ces  Bourgeois 
à la  Cour  , y fut  enuoyé  par  le  Roy  pour  ac- 
commoder ce  different.  Les  Soboles  , qui  la- 
noient  offenfc , ne  fe  fioient  point  en  luy  \ ils  Le  Due  d'E- 
ne  voulurent  point  le  laiffer  entrer  dans  la  ci-  fc  fe u°pi us  fbT t! 
tadelle  le  plus  fort,  ni  faire  fortir  la  garnifon 
au  deuant  de  luy  i tellement  qu’eftant  jufte- 
raent  animé  il  enflamma  la  playe  au  lieu  de  la 
guérir , & échauffa  de  forte  les  Habitans , qu’ils 
le  barricadèrent  contre  eux.  Le  Roy  qui  fça-  ( Le  Roy  j^va 
uoit  que  les  moindres  bluettes  eftoient  capa-  boïïuyTendU 
blés  de  caufer  vn  grand  embrafement  , ne  Place  » & '} ,a 

r „ ° ,•  • met  entre  les 

le  contenta  pas  d y enuoyer  la  Varcnne  , mais  mains  a- At- 
s’y  achemina  luy-mefme  ; citant  d’ailleurs  w* 
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xéot,  bien  aifc  de  ’vifiter  cette  frontière.  Sobolc 
luy  remit  la  place  entre  les  mains  j ÔC  il  la 
donna  à Arquien  Lieutenant  Colonel  du  Ré- 
giment des  Gardes,  auec  la  qualité  de  Lieu- 
tenant de  Roy  , pour  y commander  en  Fab- 
ien ce  du  Duc  d’Efpernon  Gouuerneur  , le- 
quel n y eut  pas  grand  pouuoir  tant  que  le 
Roy  vefeut. 

1603.  Le  Roy  pafla  les  feftes  de  Pafques  à Mets. 
Tandis  qp-il  y fut,  il  écouta  la  requefte  que 
quefte  au  Roy  les  Icluites  luy  firent  pour  leur  rétabliflement. 
CmcUn”CW  *1  rerr,it  à leur  faire  juftice  quand  il  feroit  de 
retour  à Paris , &c  permit  au  Perc  Ignace  Ar- 
mand, &c  au  Perc  Coton  de  s’y  rendre  pour 
folliciter  leur  caufe.  Ils  n’y  manquèrent  pasj 
& le  Pere  Coton,  qui  eftoit  d’vn  entretien  ex- 
trêmement doux  &c  accort , 6c  fort  célébré 
Prédicateur , gagna  auffi-toft  les  bonnes  grâ- 
ces de  toute  la  Cour,  & plût  fi  fort  au  Roy, 
qu’il  obtint  de  (à  Majefté  le  rappel  de  la  So- 
ciété en  France , malgré  mefme  les  auis  de 
Lc  Roy  1«  té- quelques- Yns  de  fon  Confcil.  Il  les  rétablit 
*itufemcnt.g^°”  ^onc  Par  vn  Ediét  qu’il  fit  vérifier  en  Parle- 
ment, & fit  abattre  enfuite  cette  Pyramide, 
qui  auoit  efté  drefiee  deuant  le  Palais , en  la 
place  de  la  maifon  de  Iean  Chaftel,  fur  laquel- 
le il  y auoit  plufieurs  écrits  en  vers  & en  pro- 
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fc  tres-fanglans  contre  ces  Pères.  Ainfi  leur  *60$. 
banniflement  fut  gloricufemcnt  réparé  j Sur 
tout , le  Roy  ayant  retenu  auprès  de  luy  le 
Pere  Coton  en  qualité  de  fon  Prédicateur  or- 
dinaire , ÔC  de  Confefleur  & Dire&cur  de  fit 
confcience.  Cela  ne  s'accomplit  qu’en  l'an  mil 
fix  cens  quatre. 

Dans  ces  deux  années  de  mil  fix  cens  deux  - 

& mil  fix  cens  trois,  nous  auons  encore  a re-  & 
marquer  trois  ou  quatre  chofes  importantes.  160$. 

La  première,  que  le  Roy  au  fbrtir  de  Mets  al- 

la  à Nancy  vifiter  fa  fœur  la  Duchefle  de  Bar,  N“C7' 

laquelle  mourut  l'année  fuiuante  fans  enfans. 

La  fécondé,  qu’il  renouuella  l'alliance  auec  les  n renomieuc 
Suifies,  6 C à quelques  mois  de  là  auec  les  Gri-  alliance  auec 
Ions  , nonobftant  les  obftacles  que  tafeha  d’y  ulGrÊ*.* 
apporter  le  Comte  de  Fuentcs  Gouuerneur  du 
Milanois.  La  troifiéme,  que  s’en  retournant  à 
Paris,  il  rcceut  la  nouuelle  de  la  mort  d’Eliza-  moî/dxiiza-1* 
beth  Reine  d’Angleterre  , l’vne  des  plus  illu-  Jfth  *eine  , 
ftres  ôc  des  plus  héroïques  Princeffes  , qui  Angct,rre* 
ayent  jamais  régné , 6 C laquelle  regît  fbn  Eftat 
auec  plus  de  conduite , ôc  plus  de  vigueur , 
qu’aucun  Roy  de  fes  Predecefieurs  n’auoit  ja- 
mais fait. 

Elle  eftoit  fille  du  Roy  Henry  VIII.  & de 
cette  Anne  de  Boulen,  pour  l’amour  de  la- 


tfo  de  Henry  le  Grand. 

160$.  quelle  il  auoit  quité  Catherine  d’Arragon , 
tll  . . , tante  de  l’Empereur  Charles-Quint , fa  pre- 

Ellc  auoit chaf-  . r rT,  . r 

a la  Religion  miere  femme.  Il  ne  manqua  prelque  rien  au 
D’Angleterre  b°nheur  de  f°n  Régné  que  la  Religion  Catho- 
de fait  mourir  lique,  quelle  bannit  d’Angleterre;  Et  on  euft 
û roufmt.*rt  pû  luy  donner  le  nom  de  Bonne  aulfi-bien  que 
celuy  de  Grande,  fi  elle  n’euft  pas  traité  fi  in- 
humainement, comme  elle  fit,  facoufinc  ger- 
maine Marie  Stuart  Reine  d’Efcofie,  quelle 
tint  dix-huit  ans  prifonniere,  ÔC  puis  luy  fie 
couper  la  tefte,  à caufe  de  quelques  confpira- 
tions  que  les  feruiteurs  ôc  amis  de  cette  pauure 
Princeffe  auoient  faites  contre  fa  perfonne. 

Le  fils  de  cette  Marie  nomme  Iacques  V I. 
Roy'd’EfcJfTc,  Roy  d’EfcofTe , cftant  le  plus  proche  du  fang 
fiisdç  Marie,  d’Angleterre,  comme  petit  fils  de  Margueri- 

fucccuc  au  û 7 i o 

Royaume  te  d’Angleterre  fille  du  Roy  Henry  V 1 1.  ÔC 
d Angleterre.  fœur  du  Roy  Henry  V 1 1 1.  mariée  à Iacques 

.1  V.  Roy  d’Efcolfe,  fucceda  à Elizabeth,  qui 
u j * auoit  fait  mourir  fa  mere.  Il  voulut  s’appelîer 
j*ci»es  /.  TT  Roy  de  la  Grand’  Bretagne , pour  vnir  Cous 
xZTZ'u  vn  me^mc  t'rre  ^cs  deux  Couronnes  d’Anglc- 
terrt.  terre  ÔC  d’Efcoffc;  qui  en  effet  ne  font  qu’vnc 
mefmc  Iflc , jadis  appellée  par  les  Romains, 
Bxitannia. 

L’alliance  d’vn  fi  puiiTant  Roy  pouuoit  fai- 
re pancher  la  balance  du  codé  qu’il  fe  fuft 

tourné. 


de  Henry  le  Grand.  $$ r 
tourne  , ou  de  France  , ou  d’Efpagnc  : C’eft 
pourquoy  lvne  & l'autre  l’enuoyerent  aufli-toft 
îaluër  par  de  magnifiques  Ambaflades  , cha-  d'Efpagncpour 
cun  tafchant  de  l’attirer  à foy.  Ce  fut  Rofny,  ^01t  lon  anu* 
qui  y pafla  de  la  part  de  Henry  le  Grand  j II 
obtint  toutes  les  audiences  qu’il  voulut  fort 
fauorables,  après  quelques  difficultez  la  con- 
firmation des  anciens  Traitez  d’entre  la  France 
& l’Angleterre.  L’Ambafladeur  d’Efpagnc  ne 
trouua  pas  tant  de  facilité  en  fa  négociation,  les 
Anglois  tinrent  ferme.  Il  falut  que  le  lieu  du 
Traité  fuft  pris  en  Angleterre,  que  les  Efpa- 
gnols  leur  accordaffcnt  le  commerce  par  tou- 
tes leurs  terres , mefme  aux  Indes  , & qu’ils 
leur  donnaient  liberté  de  confcience  en  Elpa- 
gne  > en  forte  qu’ils  ne  foroient  point  fujets  à 
l’Inquilition , ni  obligez  de  faluër  le  Saint  Sa-  u fietdctde  ; 
crement  par  les  rués , mais  feulement  de  fe 
détourner. 

La  France  eftant  dans  vne  profonde  Paix , 
tant  au  dehors  par  le  renouuellement  de  fes 
alliances  auec  les  Suifles  & auec  l’Angleterre , 
qu’au  dedans  par  la  découuerte  des  confpira- 
tions  , qui  auoient  efté  entièrement  diflipées: 
le  Roy  jouïïfoit  d’vn  repos  digne  de  fes  tra-  Lc  Roy  trauai,_ 
uaux , & fes  peines  pafiees  rendoient  fes  pla  i_  le  à entretenir 
iirs  plus  doux.  Il  n’eftoit  pas  neantmoins  oi-  ^ 1 au‘ 
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i6o).  leux,  on  le  voyoit  toûjours  dans  l’occupation,’ 
6 C il  s’employoit  aucc  autant  de  foin  à con- 
feruer  la  Paix , cette  diuine  fille  du  Ciel , qu’il 
auoit  apporte  de  courage  ÔC  d’ardeur  à faire  la 
guerre. 

Belles  paro-  „ On  luy  a foulent  ouï  dire , que  quand  il 
les,  &j>ien  w euft  pû  rendre  la  Maifon  de  France  auffi  puifi. 
Grand  Roy.  jj  fente  en  Europe,  qu’eft  celle  des  Ottomans 
j>  en  Afie,  8c  conquérir  en  vn  moment  tous  les 
» Eftats  de  les  voifins , il  ne  l’auroit  pas  voulu 
"faire  au  deshonneur  de  fa  parole,  obligée  à 
"l’entretien  de  la  Paix. 

Scs  plus  ordinaires  diuertifTemcns  pendant 
Ses  dmertifle-  cc  temps-là , cftoient  la  chafie , 6c  les  baftimensj 
Il  auoit  des  manœuures  en  mclme  temps  a 
Sainte  Croix  d’Orléans , à Saint  Germain  en 
Laye,  au  Louure,  6c  à la  Place  Royale. 
Occoparion  de  La  Noblefle  Françoife  ayant  la  Paix  , ne 
h Noblefle  pouuoit  aulfi  demeurer  fans  rien  faire;  les  vns 
pafloient  le  temps  à la  chaflfe  > les  autres  au- 
près des  Dames  ; quelques-vns  à apprendre 
les  belles  lettres  ÔC  les  Mathématiques  5 d’au- 
tres à voyager  dans  les  païs  cftrangcrs;  6c 
d’autres  à continuer  l’exercice  de  la  guerre 
fous  le  Prince  Maurice  en  Hollande.  Mais 
plufieurs , à qui  les  mains  demangeoient,  6 C 
qui  cherchoient  à fignaler  leur  valeur  fans 


Françoiic. 
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partir  de  leurs  maifons  , deuenoient  pointil-  réoj. 
leux,  8c  pour  le  moindre  mot,  ou  pour  vn 
regard  de  trauers  mettoient  l’épée  à la  main. 

Ainfi  la  manie  des  duels  entra  bien  auant  dans  Duels  trop  frê- 
les efprits  des  Gentilshommes  j Et  ces  com-  *ïuens- 
bats  eftoient  fi  frequens , que  la  NoblcfTe  ver- 
foit  prefque  autant  de  fang  fur  le  pré  par  Tes 
propres  mains,  que  les  ennemis  luy  en  auoient 
fait  perdre  dans  les  batailles. 

Le  Roy  pour  cela  fit  vn  fécond  Ediél  fort  Le  R°y  vn 
feucre,  qui  defendoit  les  Duels,  8c  confifquoit  «kcS 
le  corps  & les  biens  de  ceux  qui  fe  portoient 
fur  le  pré.  D’abord  cette  defenfe  refroidit  vn 
peu  l’ardeur  des  plus  échauffez  : mais  parce 
qu’il  donnoit  fouuent  grâce  de  ce  crime  , fa 
bonté  ne  pouuant  la  refufer  à des  gens  qui 
l’auoient  fidèlement  ferui  dans  fon  befoin  , 
il  arriua  que  dans  peu  de  temps  le  mal  reprit 
fon  cours  prefque  auffi  fort  comme  aupara- 
uanc. 

Comme  il  receuoitde  tous  coftez  des  auis  iif«td«Or- 
pour  accommoder  , 8c  enrichir  fon  Royau-  JÔÏ“ïïuUer 
me,  il  apprit  qu’il  y auoit  en  diuers  endroits  a“x  “«««d’or, 
de  la  France  dallez  bonnes  mines  d’or  8c  d’ar-  JuSt?'*  & de 
gent,  de  cuiure  8 C de  plomb,  8c  que  fi  on  y 
faifoit  traualller,  on  n’auroit  pas  befoin  d’en 
achepter  des  Etrangers;  Qiie  mefme  quand 
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i<oj.  il  n’y  auroit  pas  grand  profit  à les  fouiller,  on 
en  tireroit  toûjours  cet  auantage , que  Ion  y 
employeroit  quantité  de  fameans  , ÔC  auffi 
ceux  des  criminels , qui  ne  meritoient  pas  la 
mort , lcfquels  eufient  pû  y eftre  condamnez 
pour  quelques  années.  Il  fit  donc  vn  Ediét  , 
qui  rcnouuelloit  les  anciennes  Ordonnances 
touchant  les  Officiers  , Dire&eurs  , & Ou- 
uriers  des  Mines  ; Et  l’on  commença  d’y  tra- 
ùailler  dans  les  Pyrénées  , où  il  eft  certain 
qu’il  y en  auoit  autrefois  d’or  6 C d'argent,  &C 
qu’il  y en  a encore.  De  forte  que  fi  on  euft 
voulu  continuer  ce  trauail,  il  y a bien  de  l’ap- 
parence qu’on  en  euft  tiré  de  notables  auan- 
tages  ; Mais  ou  la  négligence  des  Dire&curs , 
ou  leur  peu  d’intelligence , & d’ailleurs  l’im- 
patience des  François  , qui  fe  rebutent  auffi- 
toft  fi  vne  chofe  ne  leur  rciiffit  pas  auec  facili- 
té, le  firent  difeontinuer. 

On  entreprend  O"  en  entreprit  vn  autre  de  fort  grande 

de  faîte  joindre  commodité  pour  Paris.  C’eftoit  de  joindre  la 
riuiere  de  Loire  à la  Seine  par  le  canal  de 
Briare.  Rofny  y faifoit  trauailler  auec  beau- 
coup de  dépenfe,  6 C y employa  prés  de  trois 
cens  mille  efeus  ÿ mais  l’ouurage  fut  interrom- 
pu, je  ne  fçay  pourquoy.  On  la  repris  fous  le 
Régné  de  Louis  XIII.  & amcnéàfaperfe&ion. 


de  Henry  le  Grand.  ^ s 
On  en  propofa  encore  vn  autre  , qui  eftou  160$. 
de  faire  communiquer  les  deux  mers , l’Océan 
&;  la  Mediterranée,  en  joignant  enfcmble  la  deux  mers. 
Garonne  qui  va  dans  l’Océan , ÔC  l’Aude  qui 
tombe  dans  la  Mediterranée  au  defl'ous  de 
Narbonne,  par  des  canaux  qu’on  deuoit  tirer 
par  de  petites  riuieres , qui  font  entre  ces  deux 
grandes.  Le  pais  de  Languedoc  offroit  d’y 
contribuer  î Mais  il  fe  trouua  des  difficultez 
qui  empefeherent  cette  entreprife. 

La  nauigation  sellant  rétablie  par  le  bon 
ordre  que  le  Roy  auoit  donné  de  tenir  fes 
codes  en  feureté  , &c  de  punir  feuerement  les 
Pirates  quand  on  les  attrapoit , nos  vailTeaux 
ne  fe  contentoient  pas  de  trafiquer  aux  lieux 
ordinaires  , mais  entreprenoient  aulïi  d’aller 
au  nouueau  monde , dont  ils  auoient  prefque 
oublié  la  route  depuis  l’Admiral  de  Coligny. 

Vn  Gentilhomme  Xaintongeois  nommé  du  Nauigation  en 
Gas  , commença  auec  commilfion  du  Roy  lesc*nada’  & 

3 N , . r _ , ; i.  , commerce  des 

voyages  de  Canada , ou  depuis  tut  établi  le  Caftocs. 
commerce  des  Caltors , qui  font  des  peaux 
d’vn  certain  animal  amphibie  , prefque  fem- 
blable  aux  Loutres  de  ce  pais  icy. 

Parmi  tous  ces  établificmens , il  ne  faut  Eftabiiflemens 
pas  oublier  ceux  de  quantité  de  nouuellesÿelfge"^“x& 
Compagnies  Religieufcs , qui  fe  firent  dans 
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i6oj.  Paris.  On  y vid  pour  la  première  fois  des  Re- 
collcts,  qui  eft  vne  branche  de  l’Ordre  de 
Saint  François  d’vne  nouuelle  reforme,  Des 
Capucines,  & des  Feuillantines  5 Des  Carmé- 
lites, lefquelles  y furent  amenées  d’EIpagnc; 
Des  Carmes  Déchauffez  , qui  vinrent  aulïi 
du  mcfme  pais  j Des  Freres  de  la  Charité, 
vulgairement  appeliez  Freres  Ignorans,  venus 
d’Italie',  Et  tous  eurent  bien-toft  bafti  leurs 
Conuens  des  aumofnes,  ÔC  charitcz  des  per- 
fonnes  deuotes. 

Jf  yy  • 9 < * ■ ».  A- WR  PSff 

Au  milieu  de  ce  grand  calme,  dont  le  Roy 
jouïfloit , ÔC  durant  toutes  ces  belles  occupa- 
tions, qui  eftoient  fi  dignes  de  luy,  il  ne  laif- 
foit  pas  de  fentir  des  chagrins  6c  des  ennuis 
qui  le  fafehoient  fort.  Il  n’y  en  auoit  point  de 
plus  cuifant , ni  de  plus  continuel , que  celuy 
qui  luy  venoit  de  la  part  de  fa  femme , 6c  de 
fes  maiftreflfes. 

Vcrnc°uïii°Ma-  Nous  auons  veû  comme  Mademoiselle 
demoifeile  d’Entragues  l’auoit  engagé.  Il  luy  auoit  donne 
dEntragucs.  ja  terre  VerneuVl  près  de  Senlis  , 6c  pour 

l’amour  d’elle  l’auoit  erigée  en  Marquifat.  De- 
puis qu’il  auoit  efté  marie  , 0 ne  lailfoit  pas 
d’auoir  le  mefme  attachement  pour  elle,  de  la 
mener  en  fes  voyages , 6c  de  la  loger  à Fon- 
tainebleau. f,-L a. 


$1  S* J- 


de  Henry  le  Grand.  3U7 
Ces  defordres  fcandalcux  offenfoient  ex- 
trêmement la  Reine  j 8c  d'ailleurs  la  fierté  de 
la  Marquife  l’outrageoit  furieufement.  Car  el- 
le parloit  toûjours  d’elle  auec  des  termes  , ou 
injurieux, ou  méprifans,  jufqu’à  dire  quelque- 
fois , que  fi  on  luy  faifoit  juftice,  elle  deuroic 
tenir  fa  place. 

La  Reine  auiïi  de  fon  codé  s’emportoit  a- 
uec  raifon  contre  elle,  8c  en  faifoit  fes  plaintes 
à tout  le  monde.  Mais  ce  n’eftoit  pas  le  moyen 
de  gagner  l’cfprit  du  Roy , il  euil  peut-eftre 
mieux  valu  qu’elle  euft  fagement  difïimulé  fon 
déplaifîr,  & que  par  fes  careffeselle  fe  fuft  ren- 
due maiftrefTc  d’vn  cœur,  qui  luy  appartenoit 
légitimement.  Le  Roy  aimoit  à cftre  daté , il 
aimoit  le  doux  entretien,  8c  la  complaifance, 
il  fè  prenoit  par  la  tendrefTe  & par  l'affedion. 
Le  filtre  de  l’amour  eft  l’amour  mefmejc’efl 
ce  quelle  deuoit  employer  auprès  de  luy , non 
pas  les  grondcrics , les  dédains  , 6 C le  mau- 
uais  accueil  , qui  ne  feruent  qu’à  dégoufter 
dauantage  vn  mari  , 8c  à luy  faire  trouuer 
plus  de  plaifir  dans  les  appas  d’vne  maiftrefle, 
qui  prend  foin  d’eftre  toûjours  agréable  8c 
toûjours  complaifante.  Au  lieu  de  tenir  cette 
route,  elle  eftoit  toûjours  en  pique  auec  le 
Roy  , elle  l’aigriffoit  à toute  heure  par  des 


160$. 

Elle  méprifoit, 
& offenfoit  la 
Reine. 


Qni  de  fon  co- 
dé le  rendoit 
fort  fafeheufe 
ver*  le  Roy. 
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1603.  plaintes  & par  des  reproches,  ÔC  quand  if  pen- 
dit trouuer  auec  elle  quelque  douceur  pour  fe 
délafler  de  Tes  grands  crauaux  d’efprit  , il  n*y 
rencontroit  que  de  l'amertume  ôc  du  fiel. 

Elle  auoit  auprès  d’elle  vne  femme  de 
chambre  Florentine,  fille  de  fa  nourrice,  nom- 
mée Leonora  Galigay,  créature  extrêmement 
laide,  mais  fort  fpirituelle,  qui  auoit  feeu  fi 
adroitement  s’infinuer  dans  fon  coeur,  & s’eq: 
emparer  de  forte  , quelle  la  gouuernoit  tout- 
a-fait.  On  dit,  je  ne  fçay  ce  qui  en  eft,  que 
cette  femme  craignant  que  la  Reine  fa  mai- 
ftrefle  ne  l’aimaft  moins  fi  elle  aimoit  parfaite- 
ment le  Roy  fon  mari , l’éloignoit  de  luy  tant 
quelle  pouuoit , afin  de  la  pofieder  plus  à fon 

Conchi nî fon  a^e*  ^ePu*s  » a^n  d’auoir  vn  fécond  dans  Ces 
mari  l’entre-  defleins  , elle  fe  maria  ôc  époufa  vn  Florcn- 

fe”maüuaifts  tin  d°meftiquc  de  la  Reine  , qui  s'appelait 
humeurs.  Conchini,vn  peu  de  meilleure  extraction  qu- 
elle , eftant  petit  fils  d’vn  Baptifte  Conchini, 
qui  auoit  efté  Secrétaire  de  Cofme  Duc  de  Flo- 
rence. 

L’opinion  commune  eft  que  ces  deux  per- 
fonnes  trauaillerent  conjointement  tant  que 
le  Roy  vefeut , à entretenir  des  aigreurs  dans 
l’efprit  de  la  Reine , & à la  rendre  toûjours 
fefeheufe  ÔC  de  mauuaife  humeur  enuers  luy, 

de 
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de  forte  que  fcpt  ou  huit  ans  durant,  s’il  y a-  1603. 
uoit  vn  jour  de  calme  ÔC  de  plaifir  dans  ce 
ménage  , il  y en  auoic  deux  de  mécontente- 
ment 6 C de  fafcherie.  En  cela  véritablement 
la  faute  du  Roy  eftoit  la  plus  grande,  pource 
qu’il  donnoit  fujct  à ces  troubles  , & que  le 
mari  eftant , comme  dit  Saint  Paul , le  chef 
de  la  femme  , doit  luy  donner  l’exemple,  SC 
auoir  plus  eftroite  vnion  auec  elle. 

Nous  auons  remarqué  cela  vnc  fois  pour  1604. 
toutes.  Mais  on  ne  fçauroit  alTez  fbuuent  fai- 
re cette  reflexion  , Que  le  péché  eft  la  caufe  « 
du  defordre , que  pour  vn  petit  plaifir,  il  « 
caufe  mille  ennuis , & mille  maux  dés  ce  mon-  « 
de  icy  mcfme.  Le  Roy  n’eftant  âge  que  de  Le*  d^b*«ch« 
cinquante  ans  juftement , commença  d’auoir SJÎ2Lj“£ 
cette  année  quelques  legeres  atteintes  de  goût-  80utt#* 
tes  j qui  peut-eftre  efloient  les  effets  doulou- 
reux de  fon  excefliuc  volupté  , aufli-bien  que 
de  fes  fatigues. 

Pour  reuenir  à la  Marquifc , il  arriua  vn  U Rc.nc  me- 
jour  que  la  Reine  eftant  fort  offenfée  de  fes  qSde^r- 
difeours , la  menaça  quelle  fçauroit  bien  re-  ncuïi. 
primer  fa  méchante  langue.  La  Marquife  fe 
mit  à faire  la  trifte , & la  dolente , à fuir  le 
Roy  , & à luy  faire  entendre , quelle  le  fup- 
plioit  de  ne  luy  plus  parler,  pource  qdfï- 
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Laquelle  prie  le 
Roy  de  ne  la 
plus  voir. 


Et  fon  pere  luy 
demande  con- 
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le  auoit  peur  que  la  continuation  de  les  faueurs 
ne  luy  fuft  trop  prejudiciable  , à elle  & à lès 
enfans.  Son  deffein  cftoit  d’enflamer  plus  fort 
fa  paffion  en  fe  monftrant  plus  difficile.  Or 
comme  elle  vid  que  fon  adreffe  n’auoit  pas 
tout  l’effet  quelle  efperoit  , ÔC  que  d’ail- 
leurs la  colere  de  la  Reine  s’eftoit  accrue  à 
tel  poinét , qu’il  y auoit  en  effet  quelque  dan- 
ger pour  elle  ÔC  pour  les  fiens  : elle  s’auifa 
d’vne  autre  chofe.  D’Entragues  fon  pere  de- 
manda permiffion  au  Roy  de  l’çmmener  hors 
du  Royaume  , pour  éuiter  la  vengeance  de  la 
Reine.  Le  Roy  luy  accorda  fa  demande  plus 
facilement  qu’elle  ne  pcnloit,  dont  eftant  ou- 
trée au  dernier  poinél , fon  pere  ôC  le  Comte 
d’Auuergne  fon  frere  vterin  fe  mirent  à trai- 
ter fecretement  auecl’Ambaffadeur  d’Efpagne, 
pour  auoir  retraite  (ur  les  terres  de  fon  Roy, 
ÔC  fe  jetter  entièrement  eux  5 C les  enfans  en- 
tre fes  bras. 

L’Ambaffadcur  crut  que  cette  affaire  feroit 
fort  auantageufe  à fon  Maiftre  , 6 C qu’en 
temps  ÔC  lieu  il  fe  pourrait  feruir  de  cette 
promeffe  de  mariage , que  le  Roy  auoit  don- 
née à la  Marquife.  Ainfi  il  leur  accorda  facile- 
ment tout  ce  qu’ils  demandèrent,  ÔC  y ajoûta 
tÆtes  les  belles  promeffes,  dont  des  efprits 


DE  HENRY  LE  GRAND.  $71 

foiblcs  & légers  fe  peuucnt  enyurer. 

Le  Roy  leur  auoit  accordé  permiflion  de 
fe  retirer  hors  de  France  fans  emmener  pour- 
tant les  enfans , dans  la  croyance  qu’il  auoit 
qu’ils  iroient  en  Angleterre  deuers  le  Duc  de 
Lenox  , & c le  Comte  d’Aubigny  de  la  Mailon 
de  Stuart , qui  eftoient  leurs  proches  parens } 
mais  lors  qu’il  eut  appris  qu’ils  meditoient 
leur  retraite  en  Efpagne , il  refolut  de  les  en 
empefeher  j & premièrement  d’y  employer 
les  voies  de  douceur.  Il  manda  donc  le  Com- 
te d’Auuergne  , qui  eftoit  lors  à Clermont 
aflez  aimé  dans  la  Prouincc,  pour  croire  qu’- 
il y pouuoit  demeurer  en  feureté.  Il  refufa  de 
venir  , qu’auparauant  il  n’euft  Ton  abolition 
feellée  en  bonne  forme  de  tout  ce  qu’il  pour- 
xoit  auoir  fait.  C’cftoit  vne  forte  de  nouueau 
crime  de  capituler  auec  fon  Roy  i Toutefois 
il  la  luy  enuoya,  mais  auec  cette  daulè,  qu'il 
fi  ren  droit  aufi-tojl  auprès  de  luy. 

Sa  défiance  ne  luy  permit  pas  d’obeïr  à 
cette  condition:  il  demeura  dans  la  Prouincc, 
où  il  fe  tenoit  fur  fes  gardes  auec  toutes  les 
précautions  imaginables.  Neantmoins  il  ne 
pût  eftre  fi  fin  que  le  Roy  ne  le  fift  attraper,  8C 
par  vn  artifice  aflez  groflier.  Il  eftoit  Colonel 
de  la  Caualcric  Françoife , otl  le  pria  d’aller 
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iéo4*  voir  faire  montre  à vne  Compagnie  du  Duc 
de  Vendofme.  Il  y alla  bien  monté, le  tenant 
allez  éloigne  pour  n’eftre  pas  enuelopé $ Neant- 
ii  cft  arrefté  moins  d’Eurre  Lieutenant  de  cette  Compa- 
SinéàuS-  gnie>  & Ncreftan  l’abordant  pour  le  faluër , 
mile.  montez  fur  des  bidets  de  peur  de  luy  donner 

du  foupçon  , mais  auec  trois  foldats  déguilez 
en  laquais , le  jetterent  à bas  de  fon  cheual  ; 
& le  firent  prifonnier.  On  l’amena  aulïi-toft 
à la  Baftille , où  il  fut  «lai û d’vne  extrême 
frayeur,  quand  il  fe  vid  logé  en  la  mefmc 
chambre , où  auoit  cfté  le  Marefchal  de  Biron 
fon  grand  ami.  > 

D’Entragues  ; Incontinent  après , le  Roy  fit  aufli  arrefter 
& u Marqmfc  J’Entragues , qui  fut  mené  à la  Conciergerie, 
ont  au  arre  ^ ^ Marquifc,  qui  fut  lailfée  dans  fon  logis 

fous  la  garde  du  Cheualier  du  Guet.  Puis  dé- 
lirant faire  connoiftre  par  des  preuucs  bien 
publiques  la  mauuaife  intention  de  l’Efpa- 
gnol , qui  feduifoit  fes  Sujets  , & qui  exci- 
toit  &C  fomentoit  à tout  propos  des  confpi ra- 
tions dans  fon  Eftat , il  remit  les  prifonniers 
entre  les  mains  du  Parlement.  Lequel  les  ayant 
conuaincus  d’auoir  comploté  auec  l’Elpagnol, 
déclara  par  vn  Arreft  du  premier  de  Feurier  le 
Comte  d’Auuergne,  Entragues,  & vn  Anglois 
nommé  Morgan , qui  auoit  cfté  l'entremet- 
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tcur  de  cette  belle  négociation,  criminels  de  1604. 
lezc-Majcftc  , 6c  comme  tels  les  condamna  à 
auoir  la  telle  tranchccj  La  Marquife  à eftrecux. 
conduite  fous  bonne  garde  en  l’Abbaye  des 
Religieufes  de  Beaumont  prés  de  Tours , pour 
y cftrc  rcclufe;  Et  que  cependant  il  feroit  plus 
amplement  informé  contre  elle,  à la  requellc 
du  Procureur  General. 

La  Reine  n’auoit  point  épargné  fes  follici- 
tations  pour  faire  donner  cet  Arrell,  croyant 
que  l’execution  fatisferoit  fon  relTentiment  ; 
mais  la  bonté  du  Roy  fe  trouua  plus  grande 
que  fa  paillon.  L’amour  qu’il  auoit  pour  la 
Marquife  n’clloit  pas  11  fortefteint,  qu’il  pûft 
fereloudreà  facrifier  celle  qu’il  auoitlî  puilïam- 
ment  aimée:  Il  ne  voulut  pas  qu’on  leur  pro-  LeRoy  ]eur 
nonçaft  l’ Arrell;  6 c à deux  mois  & demi  de  là,  pardonne , & 

/•  ,|  • • 0 • 1 • 1 fâit  juttincr  u 

lçauoirle  quinzième  d Auril,  il  commua  par  Marquife. 
des  Lettres  du  grand  feau  la  peine  de  mort  du 
Comte  d’Auuergne,  ÔC  du  Seigneur  d’Entra- 
gues  en  vne  prilbn  perpétuelle,  ÔC  celle  de  Mor- 
gan en  vn  bannilîement  perpétuel.  Quelque 
temps  après  il  changea  encore  la  prifon  d’En- 
tragues  au  fejour  de  fa  maifon  de  Malles-her- 
bes en  BeaulTc.  Il  permit  aulïi  à la  Marquife 
de  fc  retirer  à Vcrneuïl  ; ÔC  fept  mois  s’eftant 
palfez  fans  que  le  Procureur  General  eull  trou- 
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uc  aucune  preuue  contre  elle,  il  la  fit  déclarer 
entièrement  innocente  du  crime  dont  elle  a- 
uoit  efté  accufée. 

Il  nÿ  eut  que  le  Comte  d’Auuergne , qui 
eftant  le  plus  à craindre , fut  le  plus  mal  trai- 
té : car  non  feulement  le  Roy  le  retint  pri- 
fonnicr  à la  Baftille  , où  il  croupit  douze  ans 
durant  , mais  encore  luy  fit  ofter  la  propriété 
de  la  Comté  d’Auuergne.  Il  en  portoit  le  ti- 
tre , en  jouïïToit  en  vertu  de  la  donation, 
que  le  Roy  Henry  III.  luy  en  auoit  faite. 

La  Reine  Marguerite  nouuellemcnt  reuc- 
nuë  à la  Cour  , fouftint  que  cette  donation 
ne  pouuoit  eftrc  valable , pource  que  le  Con- 
trat de  Mariage  de  Catherine  de  Medicis 
leur  mere.à  laquelle  cette  Comté appartenoit, 
portoit  fubftitution  de  fes  biens , 6 1 cette  fub- 
llitution  , difoit-elle , s’eftendoit  aux  filles  au 
defaut  des  malles  ; partant  cette  Comté  luy 
reuenoit  apres  la  mort  du  Roy  Henry  III.  fie 
il  n’auoit  pû  la  donner  à fon  préjudice. 

Le  Parlement  ayant  écouté  fes  raifons , & 
vcû  fes  prcuues  , calfa  la  donation  faite  par 
Henry  III.  & luy  adjugea  la  Comté.  En  re- 
compenfe  de  cette  obligation  8C  de  beaucoup 
d’autres  qu’elle  auoit  au  Roy  , elle  fit  vne  do- 
nation entre  vifs,  de  tous  fes  biens  à Moniteur 
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le  Daufin , s en  referuanc  feulement  l’vfufrait  1604. 
fa  vie  durant. 

Le  Comte  d’Auucrgne  ainfi  dépouillé  de- 
meura dans  la  Baltillc  jufqu’en  Tan  mil  fix 
cens  feize , que  la  Reine  Marie  de  Medicis, 
ayant  befoin  de  luy  durant  quelques  brouïl- 
leries  , le  deliura  de  là  , 6c  le  fit  juftifier.  Elle 
voulut  mcfme  qu’on  tirait  des  Regiltres  du 
Parlement , du  Greffe  l’Arrelt  & les  Infor- 
mations, qui  euffent  conferué  la  mémoire  de 
fon  crime.  Voilà  comme  le  temps  amene  tou-  « 
tes  chofes,  8 C comme  il  change  les  plus  gran-  « 
des  haines  en  grandes  affections , de  mefme  « 
quil  change  les  plus  fortes  affections  en  des  « 
haines  mortelles.  w 

En  approfondiffant  le  complot  que  le  pere 
de  la  Marquife  auoit  fait  auec  les  Elpagnols  Marefchai  de 
pour  leur  liurer  la  fille  ÔC  fes  enfans,  on  dé-  BouiUon- 
couurit  aufli  les  menées  du  Duc  de  Bouillon  î 
qui  déformais  eltoit  le  feul,  qui  pouuoit  faire 
de  la  peine  au  Roy  dans  fon  Royaume.  Il  elt  Le  Roy  luy  a- 
conftant  que  ce  grand  Prince  luy  auoit  fait  biens, 
des  biens  tres-confiderables  , luy  ayant  donné  & il  auoit  aufli 
le  ballon  deMarefchal  de  France,  8c  procuté  [Jc^nfcr“i 
le  mariage  de  l’heritiere  de  Sedan.  Aufli  ce 
Seigneur  l’auoit  tres-bien  ferai  dans  fes  plus 
grandes  neceffitez  > mais  depuis  qu’il  le  vid 
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1^04.  conucrti  à la  Foy  Catholique  , il  diminua 
beaucoup  de  Ton  affe&ion , 8e  eftant  meu  en 
partie  de  zele  pour  fa  faufle  Religion,  en  par- 
tie d’ambition  , il  conceut  de  vaftes  deffeins 
de  fe  faire  Chef  8 C Proteéleur  du  Parti  Hu- 
guenot , 8e  fous  ce  prétexté , de  fc  rendre 
maiftre  des  Prouinces  de  delà  la  Loire.  On 
difoit  que  pour  cela  il  auoit  fort  aidé  à échauf- 
fer l’efprit  du  Marefchal  de  Biron  , fie  qu’il  a- 
uoit  fait  vn  Traité  aucc  l’Efpagnol , qui  luy 
deuoit  fournir  de  l’argent  à fouhait,  mais  non 
pas  des  troupes  , de  peur  de  le  rendre  odieux 
aux  Proteftans. 

Mais  depuis  II  n’eftoit  que  trop  vifible  , que  depui/  la 
du°Roy,r  îîcx-  conuerfion  du  Roy  , il  auoit  trauaillé  fans 
droit  les  Ha-  cefle  à entretenir  des  défiances  , fie  des  mé- 
fuy  ,n&Vc°voa-  contentemens  dans  les  efprits  des  Huguenots, 

dc'partL  Chef  ^ a ^es  vn*r  ^ ra^er  tous  enfcmble , afin 
qu’ils  fiflfent  corps } fe  perfuadant  que  ce  corps 
voudroit  auoir  neceflairement  vnc  telle,  fie 
qu’il  n’en  pouuoit  choifir  vne  autre  que  luy. 
Voilà  pourquoy  il  s’eftoit  fait  tant  d’AfTcm- 
blécs , 6 e de  Synodes  particuliers  fie  generaux 
de  ceux  de  la  Religion , où  l’on  n’entendoic 
que  des  plaintes  fi e des  murmures  contre  le 
Roy  , lequel  ils  fatiguoient  fans  ccfTe  de 
nouuelles  demandes,  fie requeftes. 

Outre 
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Outre  cela,  on  fceut  que  ce  Duc  auoit  des  1604. 
emidaires  & des  feruiteurs  dans  la  Guienne , lsJchenTd^foT 
&C  particulièrement  dans  le  Limoulm,  & dans  mer  vn  Parti  en 
le  Qjuercy  , qui  cabaloient  parmi  la  Noblef-  Gulcnnc' 

Ce,  diftribuoient  de  l’argent , prenoient  le  fer- 
ment de  ceux  qui  luy  promettoient  feruice, 

& auoient  forme  des  entreprifes  fur  dix  ou 
douze  villes  Catholiques. 

Le  Roy  jugeant  qu’il  faloit  couper  la  raci- 
ne du  mal  auant  qu’il  s’étendift  plus  au  loin, 

& ne  fçaehant  pas  mefmejufques  où  il  s’é- 
tendoit , relolut  d’y  aller  porter  le  rcmede  luy- 
mefme.  Il  partit  de  Fontainebleau  au  mois  Lc  Ro 
de  Septembre  , ayant  enuoyc  deuant  le3n  uoui  eniçccher 
Iacques  de  Mefmes  Seigneur  de  Roifly  , qui  ieu“  dcircin5* 
alla  a Limoges  pour  faire  le  procès  aux  coupa- 
bles. 

Aufli-toft  toute  cette  confpiration  s’en  alla  To,ntc  cette 
en  fumée  ; Les  plus  auifez  vinrent  au  deuant  du  & 

. Roy  fe  jetter  aies  pieds  > Les  autres  s’enfuirent 
hors  du  Royaume,  ou  fe  cachèrent.  Cinq  ou 
fx  peureux  ayant  efte  pris,  furent  décapi-  et 
tez  a Limoges  , leurs  telles  plantées  lur  le  haut  p*Me*. 
des  portes  , & leurs  corps  réduits  en  cendres, 
qui  furent  jettees  au  vent.  Trois  ou  quatre 
autres  fouffrirent  mefme  fupplice  en  Péri- 
gord. Il  y en  eut  dix  ou  douze  des  plus  confl- 
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dcrables  condamnez  par  contumace  Se  effi- 
giez  , entre  autres  la  Chapelle- Biron,  6c  Gi- 
uerfac  de  la  Maifon  de  Cugnac.  Mais  dans 
toutes  ces  procedures  il  ne  le  trouua  aucunes 
preuues  par  écrit , ni  mefme  aucune  depofî- 
tion  bien  formelle  contre  le  Duc  de  Bouil- 
lon > tant  il  auoit  finement,  8C  adroitement 
conduit  toute  cette  trame. 

Auant  ces  executions  le  Roy  ayant  fait 
fon  entrée  à Limoges  , s en  retourna  a Paris, 
Il  fouhaitoit  auec  paffion  qu’aprés  cela  le 
Duc  de  Bouillon  fe  reconnuft,  5C  s’humiliaft. 
Car  s’il  demeuroit  fans  repentance , il  eftoit 
obligé  de  le  pouffer  à bout  i 6c  s’il  entrepre- 
noit  de  le  pouffer  , il  offenfoit  tout  ce  grand 
corps  des  Proteftans , qui  eftoient  fes  plus  fi- 
H rafehe  de  fai-  deles  Alliez.  Il  employa  donc  fous-main  tous 
re  humilier  le  moyens  dont  il  le  pût  auifer , pour  le  por- 

£nC,  maison-  ter  à auoir  recours  à fa  clemence,  plutoft  qu  a 
agilement,  l’interceffion  des  Eftrangers  ; laquelle  ne  peut 
agréer  à vn  Souuerain , pour  fon  Officier  6c  fon 
Sujet.  Le  Duc  defiroit  encore  plus  que  luy 
fc  tirer  de  cet  embarras  : mais  il  croyoit  ne 
pouuoir  trouuer  de  feuretc  a la  Cour , parce 
que  Rofny  , qui  n’eftoit  pas  fon  ami,  6 C qui 
auoit  quelque  jaloufie  de  le  voir  plus  autori- 
fé  que  luy  dans  le  Parti  Huguenot  , auoit 
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beaucoup  de  crédit  auprès  du  RoyL  Telle- 
ment qu’aprés  diuerfes  entremifes  & négo- 
ciations, le  Roy  fe  refolut  de  l'aller  chercher  à 
Sedan  aucc  vne  armée. 

Rofny  trauailloit  auec  beaucoup  de  cha- 
leur aux  préparatifs  de  cette  expédition.  Le 
Roy  fc  confioit  en  luy  , & en  l’honorant  de- 
firoit  témoigner  aux  Huguenots , que  s’il  at- 
taquoit  le  Duc  de  Bouillon  , ce  n’eftoit  point 
à leur  Religion  qu’il  en  vouloit , mais  à la  ré- 
bellion. Pour  ce  l'ujet  il  luy  erigea  la  terre  de 
Sully  en  Duché  & Pairie  > Ce  qui  fera  que 
nous  l’appellerons  déformais  le  Duc  de  Sully. 
Son  fentiment  eftoit  que  le  Roy  pouflaft  viue- 
ment  le  Duc  de  Bouillon.  Villeroy  & les  autres 
cftoient  d’vn  contraire  auis  5 Ils  ne  voûtaient 
point  que  l’on  hazardaft  le  fiege  de  Sedan , dau- 
tant  que  la  longueur  de  cette  entreprife  euft 
peut-eftre  réueillé  diuerfes  fa&ions  aux  autres 
coins  du  Royaume,  & euft  donné  le  temps  aux 
Efpagnols  d’attaquer  la  frontière  de  Picardie, 
au  Sauoyard  malcontcnt  de  fe  jetter  auec  les 
forces  du  Milanois  fur  là  Prouence  defarmée, 
& aux  Huguenots  & aux  Proteftans  d’Alle- 
magne d’accourir  au  fecours  de  leur  ami. 

Le  Roy  preuoyoit  bien  tous  ces  inconuc- 
niens  : c’eft  pourquoy  s’eftant  auancé  jufques 
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1604.  à Donchcry  durant  l’abfence  de  Sully,  qu’il  a- 
Le  Roy  aime  uoit  enuoyé  peut-eftre  tout  exprès  quérir  de 
mieux  reccuoir  rartillerie , il  traita  auec  le  Duc  de  Bouillon, 
« uc  en  gra-  ^ receUt  en  grâce , moyennant  qu’il  s’humi- 

liaftdeuant  fa  Majefté,  qu’il  le  receuft  dans  la 
ville  de  Sedan , & qu’il  luy  remift  le  chafteau, 
a quelle»  con-  pOQr  je  tenjr  auec  telle  garnifon  qu’il  luy  plai- 

roit  quatre  ans  durant. 

C’eftoient-là  les  conditions  publiques  ; 
mais  par  les  articles  fecrets , le  Roy  promet- 
toit  de  n’eftre  que  peu  de  jours  dans  Sedan  , 
» . & de  ne  mettre  que  cinquante  hommes  dans 
•>  ' le  chafteau  , qui  en  fortiroient  incontinent  à 
la  très- humble  fupplication  que  le  Duc  luy 
en  feroitj  Toutes  ces  cho  fes  s’executerent  fi- 
dèlement, S£  fans  aucune  défiance  de  part  Ôc 
. d’autre.  Le  Duc  vint  trouuer  le  Roy  à Don- 

Le  Dde  de-  chery,  où  il  le  fupplia  de  luy  vouloir  pardon- 
mande  pardon  ner  Le  R0y  le  receut  aufli-bien  que  s’il  n’euft 

au  Roy,  qui  . , / . r • / -i 

entre  dans  Se-  jamais  failli,  &C  cinq  ou  fix  jours  apres  il  en- 
îentfpS  tra  dedans  Sedan,  & y en  fejourna  trois  feu- 
lement , puis  retourna  à Paris.  Le  Duc  l’ac- 
compagna jufques  à Moufon , & ne  pafla  pas 
plus  outre:  mais  quelques  jours  après,  lors 
qu’il  eut  appris  que  le  Parlement  auoit  véri- 
fié fon  abolition  • dans  laquelle  fes  amis  qui 
auoient  efté  condamnez  par  defaut  à Limo- 
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ges  , cftoient  auffi  compris  , il  fe  rendit  à la  1604. 
Cour , où  il  receut  plus  d’honneur  8c  de  ca- 
refTes  que  jamais.  C’cftoic  la  maniéré  de  ce 
grand  Royi  II  auoit  vn  cœur  de  Lion  contre  „ 
les  orgueilleux  &C  contre  les  rebelles}  mais  il  « Grande. 
fe  plaifoit  à rcleucr  auec  vne  bonté  fans  pa-  «pZr,j;!dd* 
reille  ceux  qu’il  auoit  tcrraffez,  lors  que  leurs  u*»ftrtPri»- 
foûmilTions  les  rcndoient  dignes  de  receuoir  «* 
fa  grâce.  Auffi  le  Duc  de  Bouillon , qui  con-  “ 
noiffoit  parfaitement  fon  naturel,  (car  ils  a- 
uoient  vçfcu  8c  fait  la  guerre  fort  long-temps 
enfemble  ) ne  manqua  pas  de  fe  conduire  en 
cette  conjon&urc  auec  toute  la  prudence,  ÔC 
toute  la  fouppleffe,  dont  vn  habile  homme, 
comme  luy,  eftoit  capable. 

Nonobftant  cette  grande  gencrofité , 8c  bon-  Nonobftant 
té  du  Roy , fon  Règne  ne  laiffoit  pas  d’eftre 
trauerfé  par  des  infidelitez  8C  par  des  conlpi-  mü,e  confpin- 
rations  incroyables.  Telle  fut  la  trahifon  de 
l’Ofte,  l’entreprife  fur  la  ville  de  Marfeille  par 
Merargues , 8C  vne  autre  fur  Narbonne  8c  fur 
Leucate  par  les  Luquiffes. 

L’Ofte  eftoit  Commis  de  Villeroy  8C  fou  de 

filleul  , l’employ  qu’il  auoit  auprès  de  luy 
eftoit  de  déchiffrer  les  dépefehes.  Ce  malheu- 
reux faifoit  fçauoir  tout  le  fecret  des  affaires 
du  Roy  à quelques  gens  du  Confeil  d’Elpa-1 
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1604.  gnc  , qui  l’auoicnt  corrompu  moyennant  dou- 
ze cens  cfcus  de  penfion,  qu’on  iuy  auoit  pro- 
’J  ' mis  pendant  qu’il  eftoit  en  ce  païs-là  auec 
l’AmbafladeurRochepot.  Sa  méchanceté  eftant 
découuerte,  il  s’enfuit,  de  comme  les  Preuofts 
des  Marefchaux  le  pourfuiuoient , il  fe  noya 
dans  la  riuiere  de  Marne  prés  le  bac  du  Fay. 
On  peut  juger  fi  Villeroy,  dont  la  fidelité  de- 
meuroit  par  là  expofée  aux  foupçons  dû  Roy, 
de  aux  médifances  de  fes  ennemis,  en  eut  vn 
fenfible  déplaifir.  Il  euft  eu  fans  doute  beau- 
coup de  peine  à fe  lauer  de  cette  affaire,  quel- 
que innocent  qu’il  fuft,  fi  le  Roy  qui  le  vid 
dans  vne  affli&ion  extraordinaire,  n’euft  eu  la 
bonté  de  le  vifiter  luy-mcfme  > de  luy  porter 
de  la  confolation,  de  de  le  juftifierparcet  hon- 
neur de  toutes  les  calomnies , que  fes  enuieux 
femoient  contre  luy. 

Merargucs  eftoit  vn  Gentilhomme  Pro- 
Trahifon  de  uenÇa^  de  f°rt  bonne  Maifon , lequel  ayant 
Merargucs.  afleurance  d’eftre  Viguier  de  Marfcillc  l’année 
fuiuante , auoit  promis  de  liurer  la  ville  aux 
s . ' Efpagnols  dorant  fa  Vigucric.  Il  fut  fi  impru- 

dent de  fi  fou , que  de  découurir  fon  delfein  à 
vn  forçat  des  Galcres  de  Marfeillc  , lequel  en 
donna  auis  à la  Cour,  afin  peut-eftre  d’obte- 
nir fa  liberté.  Sur  cet  auis  on  épia  fi  foigneu- 
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fement  Mcrargues , qui  cftoit  pour  lors  1 Pa - 
ris  qu’on  le  trouua  conrerant  auec  le  oecrc-  conférant  au<c 
taire  de  l'Ambaffadeur  d’Efpagne , & parlant 
fi  haut,  qu’on  entendit  prefque  tout  ce  quilsd'  Efpagnc. 
difoient.  On  le  fouilla  , & on  trouua  fous  les 
plis  de  fa  jarretière,  vn  mémoire  contenant  le 
plan  de  Ion  entreprife.  Il  fut  arrefte,  ôC  eut  la  $a  punition, 
telle  tranchée  par  Arreft  du  Parlement  de  Pa- 
ris du  dix-neufiéme  Décembre.  Son  corps  fut 
écartelé,  les  quartiers  attachez  a des  poteaux 
deuant  les  portes  de  la  ville,  fie  fa  telle  portée 
à Marfeille,  pour  y eftre  plantée  au  bout  d’v- 
ne  picque  fur  vne  tour  d vne  des  principales 
portes.  Le  Secrétaire  de  l’AmbalTadeur  fut  le  Secrétaire  de 
relié  aulfi  - bien  que  luy  , & euft  couru  grand  1-Ambaflàde»; 
rifque  , fi  le  Roy  y cull  voulu  aller  aulïi  ville 
comme  luy  conleilloient  ceux , qui  delîroient 
la  rupture  auec  l’Efpagne. 

Cette  rencontre  donna  fujet  aux  Politiques  On  difeoun 
de  difeourir  diuerfement  fur  les  droits  des 
AmbalTadcurs , S C de  leurs  gens.  Mais  Hen-  Ambaflidcur*. 
ry  le  Grand  décida  luy-mefmc  la  quellion  de 
cette  forte.  Les  AmbafTadeurs,  diloit-il,  font  a ^Roy^ea 
facrcz  par  le  droit  des  Gens  > Or  ils  le  vio-  « mcf,ne  ia 
lent  les  premiers  quand  ils  trament  quelque  « queftion. 
trahi  Ion  contre  l’Ellat , ou  contre  le  Prince  " 
auprès  duquel  leur  maiîlre  les  a enuoyez  j Par  « 
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1605.  „ confequent  cc  droit  ne  les  doit  point  mettre  à 
” couuert  de  la  recherche  6 C de  la  punition.  D’ail- 
» leurs  il  n’eft  point  à prefumer  qu’ils  foient  Am- 
w balfadcurs , & qu’ils  reprefentent  le  Souuerain 
« qui  les  enuoye,  lors  qu’ils  font  des  lafehetez  & 
” des  infidelitez  , lefquelles  il  ne  voudrait  pas 
” faire,  ni  auouër.  Toutefois  il  y a plus  de  gc- 
**  nerolité  à n’vfer  point  en  cela  de  la  derniere 
**  rigueur , mais  de  fe  referuer  cet  auantage  de 
” les  pouuoir  chaltier  fans  le  faire.  Ce  fut  là  fon 

11  defend  u-  ^ent*mcnt  > Et  comme  il  fuiuoit  toûjours  les 
on  ne  procédé  maximes  les  plus  genereufes,  il  défendit  qu’on 
SSJ*  Sc‘  ne  procédait  point  contre  le  Secrétaire  de  l’Ara- 
balfadeur,  auquel  les  luges  alloient  donner  la 
queltion. 

, Cependant  l’Ambalfadeur  penfant  couurir 

LAmbafladenr  r r ..  , c , .*  . 

fait  beaucoup  cette  perndie  a force  de  crier  bien  haut,  vient 

naced'u Mifen-  P^a*n(^rc  a luy  qu’on  auoit  violé  le  droit 
riment  de  fon  des  Gens,  & la  dignité  de  l’Ambalfade,  pro- 
Maiftre.  teftant  que  le  Roy  fon  Maiftre  en  aurait  le 
relfentiment , que  doit  auoir  vn  grand  Prince 
* offenfe.  Le  Roy  luy  répondant  auec  vne  fage 

> froideur  ,.luy  reprefenta  ce  que  fon  Secrétai- 
re auoit  fait  auec  Merargucs.  L’Ambalfadeur 
ne  voulant  pas  auouër  fon  homme , ni  ap- 
prouuer  fon  aétion , tourna  l’affaire  d’vn  autre 
biais , 6 c fe  plaignit  que  le  Roy  auoit  le  pre- 
mier 
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mier  fait  infra&ion  au  Traité  de  Veruin  , 1605. 

puifqu’il  affiftoic  les  Hollandois  d’hommes 
£C  d’argent.  Le  Roy  répliqua , que  pour  les 
hommes,  ils  n’y  alloient  point  par  fes  ordres , Le K°y  ,u£té.- 
& qu’il  y auoit  des  François  au  feruice  de  Emcnt,  & lûÿ' 
l’Archiduc , aufïi-  bien  qu’au  feruice  des  Hol- Icnd  fon  Sc* 
landoisj  Mais  pour  ion  argent,  quilefloit  en  roc  il  auoit  rc- 
fbn  pouuoir  d’en  faire  ce  qu’il  luy  plairoit,  & uiîtaupara* 
de  le  prefter  , ou  de  le  donner  , fans  qu’on  y 
puft  trouuer  à dire.  L’Ambaffadeur  s’échauffa 
fort , ôc  il  y eut  des  paroles  bien  hautes  de  part 
& d’autre.  Enfin  le  Roy  luy  fit  rendre  fon  Se- 
crétaire, comme  il  l’auoit  refolu  dés  aupara- 
uant  qu’il  luy  en  parlait. 

Qijant  aux  LuquifTcs,  c’eftoient  deux  freres  Trahifon  de, 
Génois  d’extradion  , qui  auoient  fait  marché  LuquifTcs. 
auec  le  Gouuerneur  de  Perpignan  de  luy  li- 
urer  Narbonne  6 C Leucate.  Il  eft  certain  qu’- 
il n eftoit  pas  en  leur  pouuoir  d executer  ce 
deflfein,  & qu’il  y auoit  plus  de  mauuaifc  vo- 
lonté en  eux , que  de  danger  que  la  chofé 
reüffift  j Neantmoins  ils  furent  pris  & menez, 
à Thouloufe,  où  le  Parlement  les  enuoya  l’vn 
& l’autre  au  gibet. 

Il  fembloit  que  non  feulement  la  malice 
des  hommes  confpiraft:  alors  contre  la  Fran- 
ce, mais  auili  la  folie.  Car  le  mefine  jour  que 
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i£of.  Merargues  fut  exécuté,  vn  malheureux  fou 
Vn  fou  attente  attenta  fur  la  perfonne  facrcc  du  Roy  , fc  jet— 
du"  Roy!rf°nnC  tant  fur  luy  vne  dague  à la  main  , comme  il 
palfoit  à cheual  fur  le  Pont-neuf  en  reuenant 
de  la  chalTe.  Les  Valets  de  pied  de  fa  Majeftc 
y ayant  accouru,  luy  firent  lafcher'prife,  ôC 
l’euflent  aflommé  fur  le  champ,  fans  la  defenfe 
du  Roy,  qui  le  fit  mener  en  prifon  au  For-l’E- 
uefque.  Il  s’appelloit  Iean  de  rifle,  natif  de  Vi- 
, neux  prés  de  Senlis.  Il  fut  aufli-toft  interroge 
par  le  Prefident  Ieannin,qui  n’en  put  jamais  tirer 
aucune  réponfe  railonnable  : car  il  eftoit  tout- 
à-fait  hors  du  fens.  Il  croyoit  eftre  Roy  de  tout 
le  monde,  ôC difoit  que  Henry  IV.  ayant  vfur- 
.,2,  . * pé  la  France  fur  luy,  il  le  vouloit  chaftier  de 
• fa  témérité.  Sur  cela  le  Roy  jugeant  qu’il  eftoit 
aflez  puni  par  fa  folie , commanda  qu’on  luy 
fift  feulement  garder  la  prifon,  où  il  mourut 
peu  de  temps  apres. 

Cerne  qui  tou-  Ceux  qui  defiroient  la  guerre  ne  perdoient 
ioientb guerre,  point  l’occafioû  d’irriter  l’efprit  du  Roy  fur 

atgriIToicnt  tort  £ . £ , r ' 

l’efprit  du  Roy  toutes  ces  conjurations  8c  entrepnles  des  E- 
îlfpïSoS.  fpagnols.  Ils  luy  remonftroient  qu’il  n'en  de- 
uoit  point  attendre  d’autres  de  fes  ennemis 
perpétuels  ; Qifayant  fait  tous  leurs  efforts 
pour  l’empcfcher  de  paruenir  à la  Royauté, 
ils  les  continuoient  toûjours  pour  attenter  fur 
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ion  repos  & fur  fa  viej  Que  leurs  embufches  ie°J* 
eftoient  plus  à craindre  dans  la  Paix  que  dans 
la  guerre > Qu’il  faloit  rompre  auec  eux , par- 
ce qu’ils  auroient  moins  de  moyens  de  luy 
malraire , quand  ils  ne  feroient  plus  dans  les 
entrailles  de  fon  Eftat  s Qifil  y auoit  plus  d’a- 
uantage.  d’agir  auec  eux  à force  ouuerte,  que 
non  pas  de  demefler  toutes  les  menées  & pra- 
tiques , qu’ils  tramoient  fous  le  manteau  de 
paix  8t  d’amitié.  Ils  luy  reprefentoient  auec 
cela  le  mauuais  eftat  des  affaires  de  l’Efpagne, 
qui  s’eftant  toute  épuifee  d’argent  dans  les 
guerres  des  Païs-Bas  , auoit  efté  contrainte 
d’auoir  recours  à des  moyens  extraordinaires 
pour  en  recouurer.  Mais  fur  tout  ils  n’ou- 
blioient  pas  de  luy  mettre  deuant  les  yeux  les 
grandes  &C  auantageufes  qualitez  qu’il  auoit  ns  iuy  j0I». 
pardefTus  Philippe  III.  fon  aduerfaire;  dau-“oien/t  mefrae 

r /r  , . , r v ou  mcpris  pont 

tant  que  Ion  le  porte  bien  plus  tacilemcnt  a Philippe  ni. 
attaquer  vn  homme  lors  qu’on  le  méprife  & Roya  Efpagne; 
qu’on  le  croit  le  plus  foiblc. 

le  diray  à ce  propos,  que  ce  Roy-là,  quoi- 
qu’il euft  i’efprit  affez  éclairé,  & que  les  foins 
du  Roy  Philippe  II.  fon  pere,  très-grand  Poli- 
tique, luy  euffent  donné  toutes  les  connoifïan- 
ces  neceftaires  pour  gouuerner:  neantmoinsp^,ftoltc* 
par  vne  certaine  timidité,  & par  vne  défian- 
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cc  de  luy-mefme  , trop  ordinaire  à beaucoup 
de  Grands , fuyant  le  trauail  &C  la  peine , il 
s’eftoit  entièrement  déchargé  du  Gouuernc- 
ment  fur  le  Marquis  de  Dénia , lequel  il  fit 
bien-toft  Duc  de  Lerme.  Il  leroit  mal- aile 
d’exprimer  combien  celuy-ci  fe  rendit  odieux, 
& combien  l’autre  fut  peu  cftimé  tandis  que 
cela  dura.  Car  enfin  Dieu  fit  la  grâce  à ce 
jeune  Prince  de  luy  défillcr  les  yeux  : 11  brifa 
fes  chaifncs  > 6 C ccluy  qui  s’eftoit  rendu  com- 
me fon  maiftre,  crut  ne  pouuoir  fe  mettre 
mieux  à couuert  de  toutes  les  difgraces  qui 
luy  pouuoient  arriuer,  qu’en  fe  faifant  d’Eglifc 
ÔC  Cardinal. 

Peut-on , en  partant,  faire  quelque  réflexion 
fur  le  pitoyable  eftat , où  fe  met  vn  Souue- 

vôle  ra*n  » clu*  Pour  nc  k Pas  con<^u'rc  comme  il 
doit , tombe  necelTairement  dans  le  mépris 
„ & dans  l’auerfion  de  fes  Sujets  ? Sans  doute 
» que  le  plus  grand  malheur  qui  luy  puilTe  arri- 
» uer  , eft  d’eftre  regardé  comme  inferieur  6 C 
» fujet  à vn  autre  j D’auoir  les  oreilles  bouchées 
» à toutes  les  voix  de  fon  peuple,  qui  luy  crie 
» de  tous  collez,  Gouuemcz^nous  ,•  Et  de  s’en  rap- 
tt  porter  plûtoll  à cinq  ou  fix  lafehes  flatcurs, 
» qui  luy  font  acroire  qu’il  eft  le  Maiftre,  quoi- 
» qu’en  effet  il  n’en  farte  aucune  fonction,  que 
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»non  pas  à la  vérité  , ÔC  au  fenciment  de  tout  « ' 

(on  Royaume.  Que  s’il  defire  fçauoir  8c  con-  a 
noiftrc  au  vray  s’il  eft  le  Souuerain , ou  non,  “ 
il  n’a  qu’à  regarder  fans  fe  dater , fi  c’eft  luy  « 
qui  donne  les  charges, les  bénéfices,  les  pen-  « 
fions,  8C  les  recompenfes  de  Ion  propre  mou-  « 
uement  j fi  c’eft  luy  qui  choifit  les  perl'onnes  jfi  « 
les  Officiers  qu’il  a autour  de  luy  font  de  fa  « 
main  } s’il  fè  fait  des  créatures  ; s’il  a jamais  <* 
dit  vne  bonne  fois  je  veux  dans  quelque  affai-  « 
re  d’importance  j s’il  fe  void  toûjours  fuiui  8c  rt 
accompagné  des  Grands  j fi  ceux  qui  ont  des  * 
affaires  , qui  cherchent  des  emplois  , 8C  qui  « 
ont  befoin  de  faueur  , font  dans  fon  anti-  « 
chambre  j à qui  enfin  dans  fon  Royaume  on  a 
rend  plus  de  refpeét  8c  pins  d’affiduité  > Et  „ 
alors  il  connoiftra  clairement  qui  eft  celuy  qui  « * 

régné.  Mais  ce  n’eft  pas  afTez  que  de  connoi-  a 
ftre  ce  qui  en  eft,  il  faut  à l’exemple  de  Phi-  (< 
lippe  III.  dont  nous  venons  de  parler , faire  „ 
vn  effort  pour  fe  mettre  en  poffeffion  de  fon  « 
autorité.  C’eft  en  cela  que  confifte  principa-  j:"  qa°y  .c01 
lement  le  courage  d vn  bouuerain.  Car  en  ment  le  cour*. 
quoy  fçauroit-il  mieux  faire  connoiftre  fa  fer-  gc.^vnSouuc 
meté  8C  fà  vigueur,  qu’à  prendre  le  rang  ÔC  le  tt 
pouuoir  que  Dieu  luy  a donné  ? N’eft- ce  pas  « 
le  vray  poinét  d’honneur  pour  vn  Roy , que  de  « 
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i6oj.  ” maintenir  en  fa  perfonne  les  droits  de  la  Roy- 
” auté  ? Sans  mentir  il  y a plus  de  lafeheté  ÔC 
plus  de  honte  pour  vn  Souuerain  , de  fe  foû- 
” mettre  à ccluy  , qui  deuroit  élire  foûmis  a Tes 
volontez  , que  dejuir  vn  jour  de  combat  de- 
” uant  les  ennemis.  Car  les  plus  braues  quclque- 
” fois  lafehent  le  pied}  ÔC  le  courage  d’vn  Roy 
» confifte  beaucoup  moins  à combattre  de  la 
” main,  qu  a gouuerner  de  fa  telle.  Que  luy  fert 
M de  vaincre  les  ennemis,  s’il fc  void  au delfous 
” de  fon  Sujet , qui  fous  pretexte  de  le  feruir,Ic 
“ réduit  luy  ÔC  fon  Ellat  dans  les  liens , ÔC  qui 
” ofe  fe  reueftir  de  toute  la  gloire  6c  de  tout 
” l'auantage  du  commandement,  en  luy  faifant 
" croire  , que  c’ell  pour  le  foulagcr  du  far- 
deau ? 

Quelle *ftoît la  Nollre  Henry  n’elloit  pas  de  mefme.  Sa 

îy  îc  GMnd.Cn*  k°ncé  cftoit  extrême  , mais  elle  n’elloit  point 
fainéanté  , ni  timide } fes  lumières  6 C fes  con- 
noilfances  point  inutiles  , mais  toûjours  la- 
borieufes  ÔC  agilTantes.  Rien  nelloit  au  def- 
fus  de  luy  que  Dieu  mefme}  rien  à collé  de 
luy  que  la  Iullice  ÔC  la  Clémence  fes  deux  plus 
fidelles  Confeilleres.  Le  plus  hardi  de  fes  Mi- 
nillres  trembloit  quand  il  luy  voyoit  tant  (bit 
peu  froncer  le  fourcil.  Toutes  familiaritez  ccf. 
foient , ÔC  chacun  fe  tenoit  dans  vn  grand  rc- 
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fpe£  quand  il  prcnoit  le  ton  de  Maiftre.’  \6oj. 

Or  ce  grand  Roy  conferuant  ainfi  l’éclat 
de  (a  Majefté , il  ne  faut  point  s’eftonner  s’il 
s’eftimoit  au  defTus  de  Philippe  III.  qui  pour 
lors  fe  laifïoit  entièrement  gouuerner.  Ainfi 
parce  qu’on  fçauoit  qu’il  connoifToit  Ion  de- 
faut , on  croyoit  qu’il  feroit  plus  facilement  jj  cuft  bie- 
perfuadé  de  luy  faire  la  guerre.  En  effet  il  y voulu  faire  la 
eftoit  affez  refolui  Et  après  tant  d’injures  qu’il  fpYgnoU^  E* 
auoit  receuës  des  Efpagnols , fon  reflentiment 
n’auoit  pas  grand  befbin  d’y  eftre  pouffé. 

Toutefois  auant  que  de  s’engager  en  vne  fi 
grande  entreprife  , il  vouloit  prendre  toutes 
les  mefurcs  fi  exa&rment , ôC  amafTer  tant  Mai?i,neiB8®* 

. . pasapropos  de 

d argent,  d artillerie,  ÔC  de  munitions,  garnir  & lutter, 
fi  bien  fes  places  frontières,  donner  fi  bon  or- 
dre au  dedans  de  fon  Eftat,  s’alfeurer  de  tant 
d’amis  ÔC  Alliez,  leuer  de  fi  puifTantes  armées, 

& enfin  faire  fa  partie  û forte , que  le  fuccés 
n’en  fuft  nullement  douteux , 6 C qu’en  cho- 
quant cette  ambitieufe  PuifTance,  il  fuft  afTeu- 
réde  la  terrafTer.  Voilà  pourquoy  il  ne  jugea 
pas  à propos  de  fè  tant  hafter. 

Cependant  il  ne  negligeoit  pas  les  autres 
moyens  d’acquérir  de  la  réputation,  ne  te- 
noit  pas  moins  glorieux  de  faire  éclater  fon 
nom , par  la  fagefTe  de  fes  confeils,  que  par  la 
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l6of'  force  de  lès  armes.  Par  la  derniere  il  auoit  cfté 
bitre  dclVffc’  vi&orieux  des  rebelles  & des  Efpagnols  j Par 
S“  1e  ,a , l’autre  il  fe  rendit  l’arbitre  des  plus  grands  dif- 
ferens  de  la  Chreftienté , ÔC  s’acquit  vne  fu- 
periorité  d’autant  plus  noble,  qu’on  la  luy  dc- 
1606.  feroit  fans  contrainte. 

dcacm'nt"  ^aPc  ^ement  VIII.  cftant  mort  fur  la 
vin. fait<tiirefin  de  l’année  mil  fix  cens  cinq,  il  voulut  em- 

meurt  bien-”'  P^°yer  f°n  crédit  pour  faire  vn  Pape  de  fes 
paui  y.  amis.  Le  Cardinal  de  Ioyeufe  Ion  AmbalTa- 
îuy  fucccde.  <Jeur  • ^ fes  autres  Agens  y trauaillerent  û 
bien , qu’ils  firent  tomber  les  fuffrages  fur  Ale- 
xandre de  Medicis , qu’on  nommoit  le  Cardi- 
nal de  Florence.  Il  prit  le  nom  de  Leon  XI. 
Mais  il  mourut  au  bout  de  dix-fept  jours } ôc 
ce  fut  à recommencer.  Le  Roy  ne  voulut  pas 
qu’on  fe  mift  dauantage  en  peine  d’en  faire 
élire  vn  autre , &c  déclara  que  la  France  n’y 
prenoit  point  d’autre  intereft  , finon  qu’on 
choifift  vn  homme  de  bien.  Le  Conclaue  en- 
fuite  éleut  le  Cardinal  Bourghefe  , qui  fut 
nommé  Paul  Y. 

Vn  grand  dif-  Dans  les  premières  années  de  fon  Pontifi- 
ferent  s’allume cat  il  fe  ralluma  vn  grand  different,  qui  a- 
*e  les  Veni-  uoit  commence  lous  les  prcdecefTeurs  : lequel 
Mcn*'  euft  mis  le  feu  aux  quatre  coins  de  l’Italie  , &C 
peut-eftre  à toute  la  Chreftienté  , fi  Henry  le 

Grand 
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en  va y dire  le  fujet. 

La  Seigneurie  de  Venàfe  auok  autrefois  fait 
vne  Ordonnance  ou  Decret , qui  defendoit  autrefois  fait 
aux  Moines  d’acquérir  des  terres  dans  fon  do- 
maine  au  detfus  de  la  valeur  de  vingt  mille  noi««  i«  «• 
ducats,  6 C cnjoignoit  a quiconque  en  auoit  îUügicux. 
acquis  au  delTus  de  cette  fomme  , de  remet- 
tre le  furplus  à la  Seigneurie,  laquelle  luy  rem- 
bourferoit  le  prix  6c  les  ameliorations  qu’il  y 
auroit  faites.  Suiuant  les  traces  de  cet  ancien 
Decret,  elle  en  fit  vn: autre  ,;qui  defendoit  de 
fonder  ni  baftir  de  nouuclles  Eglifes , Con- 
uens , &c  Monaftercs,:(àns  permitfion  exprefle 
de  la  Seigneurie , à peine  de  bannifiement , 6c 
de  confiscation  du  fonds  6c  des  baftimens. 

. ? Il  eftoit  véritablement  de  la  fon&ion  Sc  « , 

charge  des  Euefques  d’empécher  cette  gran-  a 
de  multiplication  de  Conuens;  mais  par  né- 
gligence , ou  par  trop  de  facilité,  ils  en  don- 
noient  tout  autant  de  permiflions  qu’on  leur 
en  demandoit  : de  forte  que  la  République 
au  defaut  des  Prélats , fe  trouua  contrainte 
d’y  mettre  la  main  elle-mefme.  Autrement,  jl  Enc  en  {lit  eiK 
fuft  arriué  bien-toft  que  toutes  leurs  villes  corc  d'autre*, 
n’euffent  plus  efté  que  Conuens , 6C  iEglifes, 

6c  que  tous  leurs  reuenus,  qui  doiuont  porter 
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les  charges  de  l’Eftat,  ÔC  qui  feraent  à la  nour- 
riture des  gens  mariez , lcfqucls  fournirent 
des  Soldats  , des  Marchands  , 5c  des  Labou- 
reurs , n’euflent  plus  ferui  qu  a l’entretien  des 
Religieux  6c  des  Religieufcs. 

La  Seigneurie  fit  donc  encore  vn  autre 
Decret , qui  interdifoit  toute  acquifition  de 
biens  immeubles  aux  Ecclefiaibqucs  , fi  la 
permiiïion  du  Sénat  n’y  interuenoit.  Et  au 
mcfme  temps  il  arriua  qu’vn  certain  Abbé , ÔC 
vn  Chanoine  accufez  de  crimes  atroces  dans 
les  terres  de  la  Seigneurie , furent  emprifon- 
nez  de  l’autorité  de  la  Iuftice  feculiere  i Ce 
quipafle  pour  vn  grand  attentat  delà  les  monts, 
parce  que  les  Ecclefiaftiques  y font  en  potfef- 
fion  de  n’eftrc  point  jufticiables  des  (cculicrs* 
Or  Paul  V.  à fon  auenement  au  Pontifi- 
cat , ne  pouuant  dtfiimuler , difoit-il  > toutes 
ces  cntreprilcs  de  l’Eftat  feculicr  fur  les  Ec- 
clcfiaftiques , dépeicha  en  mefme  temps  deux 
Brefs  à fon  Nonce  de  Venife*  L’vn  contenant 
la  reuocation  des  Decrets  faits  par  la  Sei- 
gneurie touchant  l’acquifition  des  biens  tem- 
porels > L’autre  ordonnant  le  renuoy  de  l’Ab- 
bé 8c  du  Chanoine  à la  Cour  d’Eglife.  Le  Non- 
ce fignifia  ces  Brefs  à la  Seigneurie.  Elle  ré- 
pondit vertement  que-d* autorité  eftoit  nce 
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aucc  clic  , que  perfonne  qu’elle  n y auoit  que 
voir,ÔC  qu'elle  fçaui  oit  bien  s’y  maintenir  con- 
tre tous  ceux  qui  cnrreprendroient  de  la  cho- 
quer. Les  vns  6C  les  autres  employèrent  les 
meilleures  plumes  du  temps  pour  défendre 
leurs  droits  , &»ruiner  les  defenfes  de  leur  ad- 
uerfairc.  On  vid  courir  par  tout  vnc  quantité 
de  Manifcftes,  6C  de  Traitez  pleins  de  rai- 
fons  de  Droid,  de  paffages  de  l’Ecriture  Sain- 
te , d’autoritez  des  Pères  6c  des  Conciles  , 6c 
d’exemples  tirez  de  l’Hiftoirc.  1 

Cependant  le  Pape  extrêmement  offenfé  Il  excommunie 
de  cette  réponfc  , fulmina  vnc  excommuni-  lc  Scnat' 
cation  contre  le  Duc  6c  le  Sénat  de  Venifc,  fî 
dans  vingt-quatre  jours  ils  ne  reuoquoient 
leurs  Decrets , ÔC  ne  confignoicnt  les  deux 
prifonniers  entre  les  mains  du  Nonce.  La  Sei-  Ven»fe*cfai« 
gneuric  ne  s’en  émut  euere.mais  déclara har-  ,‘fcntence  . 

q.  . c ,,  ° . . d excommuni- 

dimcnt  lc  Brer  d excommunication  nul  6c  a-  cation  abuiïue 
bufif  5 Et  il  ne  fe  trouua  aucun  Ecclefiaftiquc  & null€' 
dans  toutes  fes  terres,  qui  vouluft  entrepren- 
dre de  lc  publier , ni  qui  ofaft  obfcrucr  l’In- 
terdit , ni  faire  cefler  le  feruice  diuin.  Il  n’y 
eut  que  les  Capucins  6c  les  Iefuites,  qui  fe  re- 
folurent  de  fortir , 6c  demandèrent  congé  à. la 
Seigneurie.  Elle  l’accorda  aux  Capucins  auec 
liberté  d’y  retourner  quand  ils  voudraient , 8C 
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aux  IefuitcS  aucc  dcfenfcs  d’y  rentrer  jamais. 

Les  chofes  eftoient  donc  brouillées  au  der- 
nier poind  entre  ces  deux  Puiffanccs.  Les 
Efpagnols  auoient  l’œil  au  guet  pour  faire 
leur  profit  de  ces  diuifions,  & fous-main  jet- 
toient  de  l’huile  fur  le  feu  , quoiqu’ouuerte- 
ment  ils  fifient  femblant  de  i’efteindre.  Car 
d’vn  cofré  ils  échauffbicnt  les  Vénitiens , & 
leur  mettoient  le  cœur  au  ventre  pour  louftc- 
nir  leurs  droits  ; fie  de  l’autre  ils  ordonnoient 
à leurs  Gouuerneurs  de  Naples , & de  Milan 
de  fètuir  le  Saint  Pcrc  aüec  toutes  leurs  for- 
LCcnd°a'acrtt^ c€s*  Henry  le  Grand  plus  fincerc&:  plus  def- 
commoder  ce  ihtereffé  , embrafifa  cette  occafîon  d’établir  ia 
puiflancc  en  Italie , par  vnc  plus  belle  Sc  plus 
jnfte  manière,  il  afieura  le  Pape,  que,  comme 
vray  fris  aifné  de  l’Eglife,  il  fcuftiendroit  toû- 
jç>urs  fes  interefts , &;  qu’en  cas  de  rupture,  il 
iroit  en  perfonne  à fon  fecours  auec  vnc  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes;  Mais  qu’il 
. le  fupplioit  auant  que  d’en  venir  là,  d’agréer 
qu’ri  tentaft  tous  les  moyens  poifibles  d’ac- 
commodement. 


different. 


fl  répondit  raüffi  à l’AmbalTadeur  de  Vcni- 
fe  , qui  luy  demandoit  atfi  fiance , quîil  la  de- 
uoit  au  Saint^Pere  au  préjudice  de  toiit  autre» 
-Partant  quîil  exhortoit  la  Seigneurie  de  luy 
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donner  contentement , èc  qu’afin  qu’elle  le  1607. 
pûft  faire  fans blcfler  fpp  hpnneur  8c  les  droits, 
il  defiroit  d’en  eftre  le  NJediateur. 

Tous  deux  ayant  accepté  fa  médiation,  il  “ 
dépefeha  le  Cardinal  de  Ipyeule  en  Italie  3 le-  2Ü  de Ioyeu- 

quçl,  pour  ttinü»  çbofc  9 4«w.n ws  «p-^ 

duifit  cette  négociation  aueç  tant  d adrelle  i mène,  contc- 
qu’enfin  il  mit  les  parties  d’accord.  Le  Trai- 
té  contenoit  quatre  principaux  articles,  i.  ;Que  cicies. 
la  Seigneurie  cpnfignerpit  les  deux  prisonniers 
entre  Tes  mains  de  l’Ambafladeur  4e  France , 
pour  les  remettre  à fa  Sainteté,  j..  «Qjielle  re- 
uoqueroit  le  Manifefte,  ÔC  la  Déclaration  qu  - 
elle auoit  faite  contre  les  çenfures  Apoftoli- 
ques.  j.  Quelle  rétabliroit  tous  les  Ecclefiafti- 
ques  dans  leurs  biens.  4.  Qjie  le  Papejyy  don- 
neroit  l’ablolution  3 Et  qu’en  reuancdic  elle  1 en- 
uoyeroit  remercier  par  v«çie  célébré  Amb^ffa- 
de,  ÔC  l’affcurer  de  fon  obéiflance  filiale. 

Le  lendemain  le  Cardinal  de.Ioyeulcfctrou-  Lc  Pape  reuo_ 
uant  au  lieu  .afligoé  par  leScnat , mais  les  por-  qua  l'excom- 
tes  fermées.,  en  prefence  dji.Dpgc^  <de  vingt- ^“^0^ 
cinq  Sénateurs,  8c  de  l’Ambafiadeur  de  Fran-  ticmà  u s«- 
-ce  rcuoqua  l’cxcommunicatiop  , .donnai  gnclKlc‘ 
4,’abfolution  à la  Seigneurie»  Tpptes  ,çes  çhfl- 
fes  fe  payèrent  fapsquc  les;Efpagnols  en  euf- 
fent  participation,  quoiqu’ils  k tualTcnt  de  & 
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1*07.  faire  de  feftc.  Ainfi  coûtes  les  deux  parties  eu- 
rent quelque  forte  de  contentement  par  l’en- 
tremilé  de  Henry  le  Grand. 

krSbwfc?”6  ^ nV  cut  4UC  Affaire  des  Iefuites,  qui  rc- 
ment  des  Icfni-  tarda  le  Traité  de  quelques  mois,  & qui  pen- 
»btcoî.lnepUt  ^a  romprc  tout-à-faiti  parce  que  le  Pape 
confiderant  qu’ils  auoient  efté  chaffez  pour 
fa  caufe,  vouloit  abfolument  que  la  Seigneu- 
rie les  rétablift  en  leurs  maifons,  & en  leurs 
biens  : Et  elle  s’opiniaftroit  de  tout  rifqucr 
plûtoft  que  d’y  confentir.  Enfin  le  Pape  per- 
fuade  par  l’cloquence  du  Cardinal  du  Perron , 
qui  eftoit  pour  lors  à Rome , comprit  qu’il  va- 
loit  mieux  fe  relafchcr  fur  ce  poinét , que  de 
mettre  toute  la  Chreftienté  au  hazard  de  fe 
brouiller  5 de  forte  qu’ils  demeurèrent  bannis 
des  terres  de  la  Seigneurie.  Le  Pape  d ’aujour- 
d huy , Alexandre  VII.  les  y a rétablis  par  fan 
intcrceflïon. 

i6©8.  Si  l’accommodement  du  different  d’entre 
le  Pape  8c  les  Vénitiens  ajoûta  vn  grand  éclat 
à la  réputation  de  noftrc  Henry , refufeitant 
le  crédit  de  la  France  au  delà  des  monts , ou 
il  fembloit  eftre  mort,  & y raualant  de  beau- 
coup celuy  des  Efpagnols  , lefquels  aupara- 
uant  y eftoient  tout-puiffans  : le  Traite  qu- 
inodcric*  Uol-  il  moyenna  entre  le  Roy  d’Efpagnc , 8c  les 
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Eftâts  ou  Prouinccs  Vnics,  ne  luy  en  acquit  iéo8. 
pas  moins  parmi  les  Proteftans  6c  les  peuples  landoû  *u«c 
du  Septentrion.  I’en  feray  l’hiftoire  en  peu  de  lEfpas"°1, 
mots. 

Les  Prouinccs  Vnies,  que  l’on  appelle  vul- 
gairement Hollande , du  liom  de  la  Prouince 
la  plus  confiderable  des  fept  qui  compofent  ce 
corps,  auoient  quelque  fujet  de  Te  plaindre  de 
ce  que  le  Roy  auoit  fait  le  Traité  de  Veruin 
(ans  leur  consentement,  §C  qu’il  s’y  cfioit  obli- 
gé de  ne  les  point  afiifter  di rc&ement  ni  indi- 
rectement. Toutefois  il  n’auoit  pas  laifle  de  les  il  fecourok 
fecourir  toûjour s d’argent,  6 C de  faire  palier  à HoîS'oi*” 
leur  feruicc  grand  nombre  de  Noblefte  ôC  de  «l'Homme*  & 
Volontaires , tellement  qu’il  y auoit  plufieurs  d a‘sent' 
Regimens  François  tout  entiers.  Ainh  ce  n’c- 
ftoit  pas  fans  quelque  raifon  apparente  que 
les  Espagnols  crioicnt  qu’il  enfraignoit  vili- 
blcment  le  Traité  de  Veruin  j Mais  ces  re- 
proches nettoient  pas  juftes , parce  qu’ils  l’a- 
uoient  rompu  les  premiers  par  cent  attentats , 
dont  nous  en  auons  cotte  quelques-vas  ci-  * 
deuant. 

Cependant  le  Roy  qui  ettoit  bon  ménager  icannin  eftem- 
d’argent,  s’ennuyoit  d’en  tant  fournir  aux  Hol-  pl°Jcet  «“L- 
landois  , 6C  euft  bien  voulu  les  voir  en  eftat  commod«- 
de  ne  luy  eftre  plus  fi  fort  à charge.  Il  n’y  a- 
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àôît  qu’vn  feul  moyen  pôttr  cela , qui  eftoÜ 
de  leur  procurer  là  Paix  aùec  lès  Efpagnols. 
Il  refôlut  donc  d’y  ttaüailkr , 8C  il  chôifît  le 
Prefident  Ieannin  homme  de  grand  fens,  pour 
ménager  cette 'négociation. 

Les  deux  parties  confentirent  d’abord  à 
11$  conoien-  vnc  Tréüe  de  huit  mois  î pendant  laquelle 
dehitaSSÎ  les  Eftats,  afin  de  pouuoir  traiter  auec  plus 
de  ttéuc.  réputation  8c  plus  de  feureté  , prièrent  le 

Roy  de  leur  accorder  vne  Ligue  offenfiuc  ÔC 
defenftuc.  Il  la  leur  accorda  volontiers.  En 
voicy  les  principaux  articles. 

Le  Roy  faitU-  Il  leur  promettoit  de  les  aflîftér  8c  aider  de 
5cfe°fiuefiÏÏ«  bonne  foy  en  ce  qu’il  pourrait,  pour  obtenir 
le*  HoiUndois.  du  Roy  d’Elpagne  vne  bonne  Paix , 8C  afleu- 
rée.  Que  s’il  plaifoit  à Dieu  de  la  leur  faire 
obtenir,  il  la  ferait  ôbferuer  de  tout  (on  poU- 
uoir,  8c  les  défendrait  contre  tous  ceux  qui 
la  voudraient  enfraindre > 8C  pour  cet  effet 
leur  foudoyerôit  dix  mille  hommes  de  pied  à 
fes  frais  , pour  autant  de  temps  qu’ils  en  au- 
raient befbin.  Réciproquement  les  Eftats  s’o- 
bligeoient , s’il  eftoit  attaqué  dans  fon  Roy- 
aume par  qui  que  ce  fuft , de  le  fecourir  aufli- 
toft  de  cinq  mille  hommes  de  pied  à leurs  dé- 
pens j 8C  ils  laiffoiént  au  choix  du  Roy  de 
prendre  ce  fecôurs  en  foldats,  ou  en  nauires 
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équipez  6 C fournis  4e  tout  pour  combattre  iéo8. 
fur  mer. 

Les  Efpagnols  s’allarmcrent  extrêmement  LesEfpagnois 
de  cette  Ligue.  Dom  Pedro  de  Tolede,  l’vn  s’aii«mercnt 
des  plus  grands  Seigneurs  d’Efpagne,  palTant dc  ccttc  L‘sue' 
par  la  France  pour  aller  aux  Païs-Bas , en  fit 
de  grandes  plaintes  au  Roy } Et  neantmoins 
pluneurs  s’imaginèrent  que  tout  le  bruit  qu’il  ÇoEde  «Th* 
menoit,  ne  tendoit  qu’à  l’obligera  moyenner  8rindes  pkm- 
plus  toftJa  Paix  auec  les  Hollandois,  parce  que  r“  3U  Roy' 
l’Elpagne  eftoit  latfe  au  dernier  poind  de  foû- 
tenir  vne  guerre  fi  longue,  fi-ennuyeufe,  & fi 
meurtrière,  auec  tant  de  dépenfes  ôc  fi  peu  de 
progrez. 

Ce  Dom  Pedre  félon  l’humeur  de  la  vraye 
Noblefle  Efpagnole,  tenoit  vne  morgue  fiere 
& graue,  & eftoit  haut  èc  magnifique  en  pa- 
roles , quand  il  s’agilfoit  de  l’honneur  de 
la  gloire  de  fa  nation  , & de  la  puifTance  de 
fon  Roy:  mais  hors  delà  fort  ciuil  & courtois, 
foûmis  &c  rcfpc&ueux  où  il  le  faloit  eftre,  ga- 
Jand  , adroit  & Ipirituel.  Il  fe  pafta  entre  le 
Roy  & luy  des  chofes  afTez  remarquables,  qu’- 
il ne  faut  pas  oublier. 

Chofes  fort 
curieufes  qui  fe 

{«aflerent  entre 
c Roy,  & ce 
Dom  Pedro. 

Eee 


Comme  le  Roy  croyoit  qu’il  luy  apportait 
des  menaces  de  guerre,  &C  qu’il  fçauoit  que  les 
Espagnols  faifoient  courir  le  bruit  qu’il  eftoit 
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tout  eftropic  des  gouttes  , 6t  ne  pouuoit  plus 
monter  à cheual , il  luy  voulut  faire  connoi- 
ftre  que  fa  vigueur  n’eftoit  point  diminuée. 
Il  le  receut  dans  la  grande  Galerie  de  Fontai- 
nebleau , 8c  luy  fit  faire  vingt  ou  trente  tours 
à fi  grands  pas  qu’il  le  mit  hors  d’haleine  5 puis 
luy  dit.  Vous  çjhConfieur,  comme  je  me 

porte  bien. 

A cette  première  audience  Dom  Pedro 
portoit  fon  chapelet  à la  main.  Il  reprefcnta 
au  Roy  l’intereft  general  qu’auoient  tous  les 
Princes  Catholiques  à la  ruine , ou  à la  con- 
uerfion  des  Heretiques , ÔC  les  grandes  guer- 
res que  fon  Maiftre  auoit  faites  à ce  deflein, 
. Puis  changeant  de  propos  il  luy  dit , que  le 
Roy  Catholique  fouhaitoit  de  s’allier  plus 
eftroitement  auec  luy , 6c  de  faire  des  maria- 
ges entre  leurs  enfans , pourucu  que  le  Roy 
quitaft  l’alliance  8c  la  protection  des  Païs-Bas. 
Le  Roy  luy  répondit  franchement  que  fes  en- 
fans  cftoient  d’afiez  bonne  Maifon  pour  trou- 
uer  parti  j qu’il  ne  defiroit  point  des  amitiez 
contraintes  ÔC  conditionnées  j qu’il  ne  pou- 
uoit abandonner  fes  amis,  ÔC  que  ceux  qui 
n’en  voudroient  pas  eftre,  fe  repentiroient  d’a- 
uoir  cité  fes  ennemis. 

Dom  Pedre  là-deflus  exalta  la  grandeur  6C 


< 

* 


de  Henry  le  [Grand.  .403 

la  puiffance  d’Efpagnc.  Le  Roy  fans  scmou-  1608. 
uoir  luy  fit  connoiftre  que  c’cftoit  la  ftatue  de 
Nabuchodonofor , compoféc  de  diuerfes  for- 
tes de  matières,  & qui  auoit  les  pieds  d’argile. 

Dom  Pedre  en  vint  aux  reproches  & aux 
menaces.  Le  Roy  luy  rendit  bien-toft  fon 
change , & luy  dit  que  fi  le  Roy  d’Efpagne 
continuoit  fes  attentats , il  porteroit  le  feu 
jufques  dans  l’Efcurial , ÔC  que  s’il  montoit 
vne  fois  à cheual , on  le  verrait  bicn-toft  à 
Madrid.  L’Efpagnol  luy  répondit  arrogam- 
ment,  Le  Roy  François  y fut  bien.  Ce  fi  pour  ce-  Reparties  viu« 
la,  repartit  le  Roy,  que  fy  veux  aUer  venger  dc  PMt  & dau’ 
fin  injure , celles  de  la  France , tt)  les  miennes.  WC' 

Après  quelques  paroles  vn  peu  hautes,  le 
Roy  abaiflant  le  ton  de  la  voix,  luy  dit  , 
jMonfiwï't Ambaffadeur , vous  efies  Efiagnol , 

& rnoy  Caficon , ne  nous  échauffons  point.  Ils 
reprirent  donc  les  termes  de  aouceur  &c  de 
ciuilité. 

Vne  autre  fois  le  Roy  luy  monftrant  fes 
baftimens  de  Fontainebleau , & luy  deman- 
dant , Que  vous  en  femble  ? il  répondit  qu’il  luy 
fembloit  qu’il  auoit  logé  Dieu  bien  à l’cftroit. 

Il  n’y  auoit  encore  pour  lors  que  les  deux 
Chapelles,  qui  font  dans  la  Cour  en  ouale,  & 
qui  font  véritablement  allez  petites.  Le  Roy 
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1608.  ne  pût  pas  fouffrir,  qu’il  accufaft  fa  pieté  , 8C 
luy  répondit  vn  peu  vertement:  Vous , Me f 
fleurs  les  Efrarnols,  ne  feaueZj  donner  à Dieu, 
que  des  T emples  materiels  i Jfous  autres  Fran- 
çois, ne  le  logeons  pas  feulement  dans  des  pier- 
res, nous  le  logeons  dans  nos  cœurs:  mais  quand 
il  feroit  logé  dans  les  vofires , fay  peur  qu  il  ne 
feroit  que  dans  des  pierres. 

De  Fontainebleau  ils  vinrent  à Paris,  où  le 
Roy  luy  monftrant  vn  jour  fa  Galerie  du  Lou- 
ure,  & luy  en  demandant  Ton  auis:  LEfiurial 
eft  tout  autre  chofe,  dit  Dom  Pedre.  Je  le  croy  , 
repartit  le  Roy,  mais  y a-t-il  vn  Paris  au  bout 
comme  à mes  Galeries  ? 

Vn  jour  Dom  Pedre  voyant  au  Louure 
. l’épée  du  Roy  entre  les  mains  d’vn  Porteman- 
baife  lépéc  du  teau  , s auança , mit  vn  genou  en  terre , & la* 
Koï-  bai  fa , rendant  cet  honneur , difoit-il,  a la  plus 

glorieufe  épée  de  la  Chrefeienté. 

Durant  la  Tréue  de  huit  mois,  dont  nous 
auons  parlé,  le  Prelident  Ieannin  trauailla  fans 
ceffe  au  Traité.  Il  y eut  deux  grandes  diffi- 
cultez  j L’vne , que  le  Roy  d’Efpagne  ne  vou- 
Deax  obftacles  loit  point  traiter  auec  les  Prouinces- Vnics, 
Hoüandois,”  que  comme  auec  Tes  Sujets , àc  elles  vou- 
furmontez  par  loient  qu’il  les  reconnu!!  pour  Pais  libres  6 C 
C R°y  indépendans  j L’autre,  que  le  Prince  d’Oran- 
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gc  , donc  la  puifiance  SC  l'autorité  s’affoiblif-  1608. 
ioient  extremément  par  la  Paix , s’y  oppofoit 
par  mille  artifices,  cftant  fouftcnu  par  la  Pro- 
uince  de  Zélande  , qui  veut  toûjours  la  guer- 
re, & par  quelques  villes  de  fa  fa&ion. 

On  furmonta  enfin  ces  deux  obftacles  : 
L’Efpagnol  fe  relafcha  fur  le  premier , & a- 
uoüa  qu’il  tenoit  les  Eftats  pour  Païs,  Prouin- 
ccs , U Eftats  libres.  Et  fur  le  fécond  le  Roy 
parla  fi  haut  au  Prince  d’Orange,  qu’il  n’ofa 
plus  arrefter  le  cours  du  Traité.  Il  n’aboutit  CeTraitéa- 
oourtant  pas  à vne  Paix  , comme  il  cftoit  à boum  1 vnc 

t.  _ * . ri  x T''  JJ  Treue  de  dou- 

defirer,  mais  feulement  a vnc  Treue  de  dou-zean$. 
ze  ans , qui  eftoit  marchande , ÔC  alfeuroit  le 
commerce  de  part  6 C d’autre. 

Le  bruit  de  cet  accommodement  porta  la 
gloire  du  Roy  par  toute  l’Europe.  Le  Doge  de 
Venife  dit  à noftre  AmbalTadeur  dans  le  Sénat,  GJ*nudcaIalo^*n' 
Que  la  Seigneurie  entroit  en  nouueüe  admiration  publique  de 
de  la  fige  conduite  du  Roy , lequel  ne  fi  trompoit 
jamais  en  fis  mefires , & ne  jettoit  jamais  fin 
coup  en  vain  » Qu'il  eftoit  le  •vray  appuy  du  re- 
pos & du  bonheur  de  la  Chrefiiente'  s Et  qnil 
ny  auoit  rien  à defirer  pour  la  félicité  de  fin 
régné  , finon  quil  fufi perpétuel.  Eloge  d’autant 
plus  beau  & plus  glorieux,  qu’on  peut  dire  • y 

auec  vérité  que  Venife  a toûjours  efté  le  fiege 
• ••• 
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1608.  de  ia  Sageflc  Politique,  ÔC  que  les  eloges  qui 
partent  de  ce  Sénat , font  comme  autant  d’o- 
racles. \r 

Sf  defiroufon  De  tous  coftez  on  recherchoit  1 amitié  ou 

amitié  & & la  protection  de  ce  grand  Roy.  On  fo  remet- 
toit  de  tout  à fon  arbitrage , on  imploroit  fon 
alTiftance  j Et  comme  il  eftoit  également  puik 
Tant  & fage,  aimé  & redouté, il  n’y  auoit  per- 
sonne qui  réclamait  contre  Tes  Iugemens,ou 

point  protéger  ^ oC*a  atta(luef.  ceux  qu’il  protegeoit.  Mais  il 
les  Sujets  con-  elloit  Ci  julle,  qu’il  n’entreprenoit  point  fur  les 

rain.  Souuc  dioits  dautruy,  & qu’il  ne  vouloit  point  en- 
tretenir les  rebellions  des  Sujets  contre  leur 
Prince  naturel.  U en  donna  vne  belle  preuue 
dans  l’affaire  des  Maurifques. 

Nous  auons  veû  autrefois  comme  les  Mau- 
res ou  Sarrazins  auoient  enuahi  toutes  les  E- 
fpagnes  vers  l’an  fept  cens  vingt  & cinq.  Les 
Chreftiens  auec  l’aide  des  François  les  auoient 
■ regagnées  fur  eux  pied  à pied  j fi  bien  qu’il 
ne  leur  reftoit  plus  que  le  Royaume  de  Gre- 
nade , qui  eftoit  petit  en  eftenduë , mais  fort 
riche  & extremément  peuplé,  parce  que  tous 
les  relies  de  cette  Nation  infidelle  s’eftoient 
retirez  en  ce  petit  efpace.  Ferdinand  Roy  d’A- 
^fto^ragon  , & Ilabelle  Reine  de  Caftille  acheue- 
^ rent  de  conquérir  ce  Royaume-là  l’an  mil  qua- 

j-  tu  JL'ïj  L CA-  jL  cf  /'  0 iTfo-C  /-<_  cs  t 
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trc  cens  quatre-vingts  douze  , ÔC  ainfi  mirent 
fin  à la  domination  des  Maures , à la  Reli- 
* gion  Mahometane  en  Efpagne , contraignant 
ces  Infidèles  de  prendre  le  Baptefme , ou  de 
fc  retirer  en  Afrique. 

Or  comme  ceux  qui  auoient  ainfi  profefTc 
la  Religion  Chrefticnne , l’auoient  fait  par  for- 
ce , ils  eftoient  pour  la  plufpart  demeurez 
Mahometans  dans  le  cœur  , ou  Iuifs , ( car  il 
y auoit  plufieurs  Iuifs  parmi  eux)  èc  nourrit 
fôient  fecretement  leurs  enfans  dans  leur  in- 
crédulité. A quoy  la  rigueur  des  Efpagnols 
contribuoit  encore  beaucoup  , mettant  gran- 
de diftin&ion  entre  ces  nouucaux  Chrefliens 
&C  les  vieux.  Car  ils  ne  receuoient  point  les 
nouueaux  aux  Charges,  ni  aux  Ordres  facrez; 
Ils  ne  s’allioient  point  auec  eux  > ÔC , qui  pis 
eft,  ils  leur  faifoient  mille  auanies,  8c  les  op- 
primoient  à force  d’impofts.  De  forte  que  ces 
malheureux  fe  voyans  ainfi  accablez,  ÔC  eftans 
trop  foibles  d’eux-mcfmes  pour  s’affranchir  de 
ce  joug,  ils  auoient  penfé  qu’il  faloit  s’adreffer 
à vnePuiffance  eftrangere , mais  qui  fuft  Chre- 
ftienne,  pource  que  celle  du  Roy  de  Maroc , 
où  des  autres  Princes  d’Afrique  eufl:  efté  trop 
odieufe.  Pour  cet  effet  ils  eurent  recours  par 
des  Députez  fccrets  à noftre  Henry,  lors  qu’il 
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n’cftoit  encore  que  Roy  de  Nauarre  j puis  en 
l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  quinze,  quand 
ils  virent  qu’il  auoit  mis  la  Ligue  à bout , ÔC 
qu’il  cftoit  au  deffus  de  Tes  affaires,  ils  implo- 
rèrent encore  fa  protection.  Il  écouta  fauorable- 
ment  leurs  proportions,  enuoya  des  Agens  in- 
connus en  Efpagne  pour  voir  l’eftat  de  leurs 
affaires  , 6c  leur  fit  cfperer  qu’il  les  affifteroit. 
Et  véritablement  il  le  pouuoit  faire,  puifqu’a- 
lors  il  eftoit  en  guerre  auec  le  Roy  d’Elpagne, 
& que  l’on  peut  fe  defendre  auec  toutes  fortes 
d’armes  contre  fes  Ennemis.  Or  eftant  reuenus 
en  cette  année  mil  fix  cens  huit  pour  le  folici- 
ter  inftamment  d’accepter  leurs  propofitions 
& leurs  offres , & pour  fçauoir  la  reponfe  de 
fa  bouche  mefme  : il  leur  fit  entendre  nette- 
ment que  la  qualité  de  Roy  Tres-Chrefticn 
qu’il  portoit , ne  Iuy  permettoit  pas  de  pren- 
dre leur  defenfe,  tandis  que  la  Paix  de  Ver- 
uin  fubfifteroit  ; Mais  que  fi  l’Efpagnol  ve- 
noit  le  premier  à l’enfraindre  ouuerrement, 
il  auroit  jufte  fujet  de  les  rcceuoir  fous  fa  pro- 
tection. 

Leurs  Députez  ayant  perdu  toute  efperan- 
ce  de  ce  cofté-là  , s’adrefferent  au  Roy  d’An- 
gleterre, qu’ils  trouuerent  encore  moins  dif- 
pofé  que  luy , à leur  prefter  affiftance.  Ce- 
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pendant  le  vent  de  leurs  menées  eftant  parue- 
nu  à la  Cour  d'Efpagne , y caufa  de  l’eftonne- 
ment  ÔC  de  la  peur:  car  ils  faifoient  prés  dvn 
million  dames,  ÔC  tenoient  prcfque  tout  le 
commerce,  particulièrement  celuy  des  huiles 
qui  eft  fort  grand  en  ce  païs-là. 

Le  Roy  Philippe  III.  ne  trouua  point  d’au-  Le  Roy  d’Efpa- 
tre  feureté  pour  empefeher  le  dangereux  effet  fouJà-fa^dT 
de  leurs  confpirations,  que  de  les  bannir  entie-  fon  Royaume, 
rement  de  fes  terres.  Ce  qu’il  fit  par  vn  Ediét 
du  dixiéme  de  Ianuier  de  l’an  mil  fix  cens  dix, 
qui  fut  exécuté  auec  beaucoup  de  chaleur , 
d’inhumanité,  & de  mauuaife  foy.  Car  entrant  horrf: 
portant  ces  malheureux  en  Afrique , comme  blement  raal- 
ils  l’auoient  demandé,  on  en  noya  vne  partie  gjpagnju, 
dans  la  mer,  & on  dépouilla  les  autres  j Si  bien 
que  ceux  qui  reftoient  à fortir,  s’eftant  apper- 
ceus  du  mauuais  traitement  qu’on  faifoit  à 
leurs  compagnons  , fc  jetterent  du  cofté  de 
France } les  vns  par  terre  à S.  Iean  de  Lus , au 
nombre  de  plus  de  cent  cinquante  mille  j les 
autres  dans  des  vaifTeaux  François,  qui  les  a- 
menerentendiuers  ports  de  ce  Royaume.  Mais  ^«François 
à dire  le  vray , ceux  qui  vinrent  par  terre  ne  aU 
furent  gueres  mieux  traitez  par  les  François  , 
que  les  autres  l’auoicnt  efté  par  les  Efpagnols: 
car  en  trauerfant  les  Landes,  ils  furent  prefque 
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iéoB.  tous  déualifcz,  ÔC  leurs  femmes  8C  filles  vio- 
lées > De  forte  que,  trouuant  fi  peu  de  feureté 
dans  vn  pais  où  ils  croyoicnt  trouuer  du  refu- 
ge , ils  s’embarquèrent  par  la  permiflion  du 
Roy  aux  ports  de  Languedoc,  8c  trauerferent 
en  Afrique en  Afrique:  où  ils  font  deuenus  implacables, 
mais  a en  de-  & tres-cruels  ennemis  de  tous  les  Chreftiens. 
ques-vnj'cn  H en  refta  quelques  familles  dans  les  villes  ma- 
Franec.  ritimes  du  Royaume,  comme  à Bourdeaux  8c  à 
Rouen}  où  l’on  foupçonne  qu’il  y a encore  au- 
jourd’huy  de  leurs  enfans,  qui  fuiuent  en  ca- 
chette l’obftination  de  leurs  peres. 

Grand deflün  Bien  loin  de  vouloir  prendre  la  prote&ion 

de  Henry  iv.  de  ces  Infidèles , le  Roy  auoit  de  fort  grands 
ïfcndïïdc  deffeins  pour  la  gloire  8c  pour  l’eftenduc  de  la 
la  Religion  Religion  Chreftienne  du  cofté  du  Leuant  ; 
dans  le  Leuant.  Mais  il  ne  vouloit  point  le  déclarer,  que  lors 
qu’il  auroit  fi  bien  ordonné  les  affaires  de  la 
Chrcftienté , qu’il  n’y  euft  plus  d’apprehenfion 
d’aucun  trouble,  ni  d’aucune  diuifion,  8C  qu- 
elle puft  lutter  de  toutes  fes  forces  contre  vn  fi 

il  yenuoyedesPu‘“ant  ennemi,  qu’eft  le  Grand  Seigneur, 
gens  recon-  Dans  cette  penfée  il  auoit  enuoyé  trois  ou 
nolftre  le  P8”*  quatre  Gentilshommes  au  Leuant,  qui  lotis 
pretexte  de  voyager  8c  de  vifiter  les  fàints 
. lieux , reconnoilToient  le  païs , la  difpofition 
des  peuples,  l’efiat  des  forces,  des  places  ôC  do 
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gouuerncment  du  T urc.  Ce  qu  ayant  bien  con-  160S. 

fideré,  il  Te  promettent  que  lors  qu’il  auroit  ré- 
glé les  interefts,  & procuré  l’vnion  des  Prin- 
ces Chreftiens , il  ruineroit  cette  Puifiancc  , e- 
ftimée  fi  redoutable , dans  trois  ans  ou  dans 
quatre  tout  au  plus  » Et  cela  auec  vne  armée 
de  trente-cinq  mille  hommes  de  pied,  &c  de 
douze  mille  cheuaux  feulementi  Alexandre  le 
Grand  n’ayant  pas  eu  dauantage  de  forces 
pour  détruire  l’Empire  des  Çerfes  , qui  (ans 
doute  efioit  plus  grand  & plus  puifiant  que 
n’eft  celuy  des  T urcs. 

le  diray  quel  eftoit  Ion  grand  defiein  pour 
la  réunion  delà  Chreftienté,  lors  que  j’auray 
remarqué  en  gros  quelques  chofes  importan- 
tes, qui  fe  pafi'erent  dans  les  trois  ou  quatre 
dernieres  années  de  fa  vie. 

Comme  il  trauailloit  foigneufement  à a-  n cherche  le* 
mafler  de  l’argent , qui  eft  le  nerf  de  la  guer-  moyens  d’auoir 
re , il  écoutoit  toûjours  les  propofitions  que  foi^fon 
l’on  luy  faifoit  pour  en  recouurcr , d’autant  PIe- 
plus  volontiers  que  fon  defiein  eftoit  d’abolir 
les  Tailles,  &c  d’ofter  la  Gabelle.  Le  premier 
ne  fe  pouuoit  faire  fans  diminuer  de  beau- 
coup (on  reuenuj  ainfi  il  faloit  trouuer  quel- 
que autre  fonds  en  la  place.  Or  ce  fonds  eftoit 
le  Domaine  de  la  Couronne,  lequel  il  vouloit  finDomSc6* 
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ï6oS.  entièrement  dégager,  ÔC  l’accroiftre  par  quan- 
tité de  nouueaux  droits,  entre  autres  par  cc- 
luy  des  Greffes  , lcfquels  eufTent  efté  entière* 
ment  retirez  dans  cinq  ou  fix  ans , 8 C luy  euf. 
fent  rapporté,  difoit-on , quinze  millions  par 
an.  Mais  quand  il  fut  mort,  la  Reine  Marie  de 
Medicis  les  rengagea  plus  auant  qu’ils  ne- 
ttoient auparauant. 

Il  feroit  certes  à fouhaiter  que  l’on  puft  re- 
tirer ce  facré  patrimoine  de  la  Couronne,  ÔC 
que  l’on  trauaillaft  à rallembler  cette  mafle  que 
la  Loy  du  Royaume,  8C  les  foins  de  tant  de 
fages  teftes  ont  faite  8c  compofée  durant  l’e- 
lpace  de  tant  de  ficelés  > Ce  reuenu  qui  a en- 
tretenu fi  long-temps  nos  Rois , 8c  pourrait 
encore  les  entretenir  auec  éclat  ÔC  magnifi- 
cence, fans  eftre  à charge  à leur  Royaume,  fi- 
non  dans  les  grandes  8c  vrgentes  neceffitez. 

Quant  à la  Gabelle,  noftre  Henry  le  Grand 

bei^en^che"  aU0*t  enu*e  d’acheter  des  particuliers  tous 
tant  les  Marais  les  Marais  Salans  de  Poidou  8c  de  Bretagne; 
Saiaxu.  Et  pUis  qUand  jl  les  euft  cus  cn  fa  main , il 
euft  fait  vendre  fon  fel  fur  les  lieux  à tel 
prix  qu’il  euft  voulu  à des  Marchands  qui 
l’cufTent  reuendu  partout  le  Royaume,  com- 
me on  y vend  le  bled,  fans  aucune  contrain- 
te , ÔC  fans  aucune  impofition.  De  cette  for- 
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te  il  n’cuft  point  falu  tant  d’Officiers  , de  i£0&. 

Grenctiers  , de  Controollcurs , de  Commis , 
d’Archers,  fie  de  cent  autres  gens,  qui,  fans 
mentir  , font  au  nombre  de  prés  ae  vingt 
mille , tous  nourris  fie  payez  aux  dépens  du 
Roy , fie  du  Public , 8e  contre  lefquels  il  y a 
fouuent  de  très -grandes  plaintes.  On  n’euft 
point  accablé  les  pauures  païfans  que  l’on  im- 
pofe  au  fel,  les  contraignant  d’en  prendre  cer- 
taine quantité  par  an,  veuillent  ou  non*  Et  il 
eft  certain  que  le  peuple  l’euft  eu  à quatre  fois 
meilleur  marché  qu’il  ne  l’a,  fie  que  le  Roy  en 
euft  tiré  beaucoup  dauantage  d’argent  qu’il  ne 
fait,  fans  frais,  (ans  peine  fie  fans  vexation  de 
fès  Sujets. 

Or  le  Roy  cherchant  des  moyens  pour 
remplir  fes  coffres  , ÔC  pour  remplacer  le 
fonds  des  Tailles,  il  faut  auoucr  qu’il  fit  quel- 
ques impofts , fie  mefme  quelques  créations 
d’Officiers , fie  qu’il  remua  beaucoup  de  cho- 
£cs , qui  donnèrent  fujet  de  plainte  à pluûeurs 
perfonnes.  Et  auec  cela  pour  s’acquiter  de 
fes  anciennes  debtes , fie  pour  payer  les  re- 
compenfes  fie  les  penfîons  de  ceux  qui  l’a- 
uoient  ferui  dans  les  guerres  de  la  Ligue , il 
cftoit  contraint  de  pafler  à leur  profit  les  auis  il  eft  contraint 
de  pluûeurs  partis  qu’ils  luy  propofoient } Depour,*cqiu‘ 
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ter , de  faire 
quelques  im- 
poils  & créa- 
tions. 


forte  qu’il  fe  chargeoit  de  l’enuie  & des  re- 
proches , qui  deuoient  plus  juftement  tom- 
ber fur  ces  gens- là  que  fur  luy-mefme. 
Mais  ceux  qui  connoifToient  bien  fes  inten- 
tions , n’auoient  garde  de  le  blafmer , com- 
me ils  faifoient  les  autres  ; Et  ils  appelaient 
bon  ménage  & fage  œconomie,  ce  que  quel- 
ques -vns  appelaient  auarice  &c  foif  infa- 
tiable. 

Au  refte,  quoique  la  volonté  de  ce  Prince 
fuft  très -bonne  pour  le  foulagement  de  fon 
peuple  , 6 C pour  la  grandeur  de  fon  Eftat  : 

U nerefcrtpasncantmo*nS  on  ne  Peut  nier  qu’il  nc  & foit 
toujours  de  trompé  quelquefois  au  choix  des  moyens  » 

cens.  cC  que  tous  ceux  qu  on  luy  fournit  pour  cela 

n’eftoient  pas  toûjours  aufli  innocens  que  fes 
intentions.  Il  y en  eut  deux  particulière- 
ment, dont  l’vn  fit  bien  du  bruit,  6 C ne  reüf- 
fit  pas  ; l’autre  a efte  de  très  - dangereufe  con- 
fequencc. 

Le  premier  fut  la  recherche  des  Rentes  de 
^c^ser^ciadesrH°ftel  de  Ville , par  laquelle  on  pretendoit 
Maifon  de  va-  les  faire  perdre  à ceux  qui  les  auoient  mal  ac- 
btù«Ub,Cnqui^es  j & cela  en  foy  eftoit  fort  jufte.  Mais 
comme  la  plufpart  de  ces  Rentes  auoient  chan- 
gé de  main  , ou  auoient  efté  partagées , 8c 
qu’il  euft  falu  troubler  vne  infinité  de  famil- 
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les , tout  Paris  s’en  émut , Se  les  Rentiers  eu-  i6o9. 
rent  recours  à leur  Prcuofl  des  Marchands. 

C’efloit  Miron  , qui  cfloit  aufïi  Lieutenant 
Ciuil , fort  zélé  pour  le  feruice  du  Roy,  com- 
me il  l’auoit  bien  monflré  en  plufieurs  ren- 
contres, mais  auec  cela  tres-homme  de  bien, 

& que  nul  intcrefl  du  monde  ne  pouuoit 
détacher  de  l’intereft  du  peuple,  dont  il  efloit 
le  Magiflrat.  En  effet  il  le  fouflint  fortement,  Miron  Preuoft 
il  parla  dans  les  afTemblées  de  l’Hoflel  de  Vil-  fo'a^en^hnte- 
le  , il  agit  auprès  du  Surintendant  auec  pa-  reftdu  peuple, 
reille  vigueur  , 6C  fit  des  remonflranccs  au 
Roy.  Mais  dans  ces  remonflrances  véritable- 
ment la  chaleur  l’emporta  à faire  quelques 
comparaifons  odieufes  , non  pas  de  laperfon- 
ne  du  Roy , mais  de  certaines  gens  de  fon 
Confcil. 

Le  Louure  en  frémit  > les  gens  de  Cour  ?" vent  irrit« 

,,  . IcRoy  contre 

s ecncrent  qu  il  auoit  blalpheme  ; ceux  qu  il  îuy. 
auoit  notez  par  fa  harangue , ÔC  les  InterefTcz 
en  ce  traité  de  la  recherche  des  Rentes  , firent 
tous  leurs  efforts  pour  mettre  le  feu  aux  oreil- 
les du  Roy , ÔC  pour  luy  perfuader  de  punir  Lç  cu  ^ 
rigoureufement  cette  audace.  D’autre  collé  le  meut  pour  le 
peuple  ayant  appris  qu’on  menaçoit  fon  Ma- defcfldrc* 
giftrat  y prend  feu  plus  ville  qu’on  n’eufl  ja- 
mais creu , les  Bourgeois  viennent  en  troupes 
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1608.  à l’entour  de  fa  maifon  pour  le  défendre.  Mi- 
ron  les  prie  inftamment  de  fe  retirer,  de  ne  le 
point  rendre  criminel:  il  leur  remonftre  qu’il 
n’y  a rien  à craindre  , qu’ils  ont  affaire  à vn 
Roy  qui  eftoit  auffi  grand  ÔC  aufTi  fage  , que 
doux  ôC  équitable  , 6c  qui  ne  fe  laiffoit  point 
emporter  aux  mouuemens  des  mauuais  Con- 
feillers. 

RoyCdeUlfiî«  ^ur  cela,  ceux  qui  luy  vouloient  mal,  em- 
«nieuct.  ployoient  toutes  leurs  perfuafions  pour  enga- 
ger le  Roy  à l’enleuer  par  force , 6c  à faire 
Sage  réponfc  valoir  fon  autorité  fupréme.  Mais  il  répon- 

dneR(f5n  ^aod  ^gcmciit  a ces  gcns"^  » que  l’autorité  ne 
Politique.8  *11  confiftoit  pas  toûjours  à pouffer  les  chofes  a- 
uec  la  derniere  hauteur.  Qu’il  faloit  regarder 
6c  le  temps , 6 C les  perfonnes,  6c  le  fujet, 
Qifayant  efté  dix  ans  à efteindre  le  feu  de  la 
guerre  ciuile  , il  en  craignoit  jufqucs  aux 
moindres  eftincclles  ; Que  Paris  luy  auoit 
trop  coufté  pour  fe  mettre  en  danger  de  le 
perdre  : Ce  qui  luy  fembioit  infaillible  s’il  fui- 
uoit  leur  corifeil , parce  qu’il  feroit  oblige  de 
faire  de  terribles  exemples  , qui  luy  ofteroient 
en  peu  de  jours  la  gloire  de  fa  clemcnce,  ôC 
l’amour  de  fes  peuples,  lequel  il  prifoit  autant 
8c  plus  que  fa  Couronne > Quil  auoit  éprou- 
ué  en  cent  autres  occafions  la  fidelité  6c  la 

probité 
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probité  de  Miron,  qui  n’auoit  point  de  mau- 
uaife  intention , mais  fans  doute  croyoit  eftre 
obligé  par  le  deuoir  de  fa  Charge  de  faire 
ce  qu’il  faifoit  ,*  Que  s’il  luy  eftoit  échapé 
quelques  paroles  inconfiderées  , il  les  vou- 
loir bien  pardonner  à fes  feruices  paffez  ; Qu- 
aprés  tout , fi  cet  homme  affe&oit  d’eftrcle 
Martyr  du  Public,  il  ne  vouloir  pas  luy  don- 
ner cette  gloire , ni  s’attirer  le  nom  de  Per- 
fecutcur  8c  de  Tyran  > Et  qu’enfîn  ce  n’c- 
floit  pas  dans  des  occafions  fi  auantageufès 
qu’il  faloit  pouffer  vn  homme  quand  on  le 
vouloir  perdre. 

Ainfi  ce  fage  Roy  fccut  difïimuler  pru-  il  ne  veut  pi, 
demment  vne  petite  efeapade  , & ne  voulut qu  on  P00'"**- 
pas  melme  içauoirce  qui  le  paffoit , de  peur  des  Remet, 
d’eflre  obligé  à quelque  coup  d’autorité  , qui 
peut-eflre  euft  eu  de  dangereufes  fuites.  Il  rc- 
ccut  donc  fort  humainement  les  excufès  8c 
les  tres-humbles  foûmiffions  de  Miron  > 6c 
au  refte  défendit  qu’on  pourfuiuift  cette  re- 
cherche des  Rentes , qui  auoit  caufé  tant  de 
bruit. 

Le  fécond  moyen  dont  il  Ce  ferait  pour 
auoirdc  1 argent,  ÔC  qui  a efté  de  tres-dange- 
reufe  confcqucnce  , c’eft  la  Paulete  , ou  Droit 
annuel.  Pour  bien  entendre  ceci  , il  faut  rc- 
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La  Iufticc  au- 
trefois admi- 
niftrce  en  Fran- 
ce par  les  Gen- 
tilshommes. 


Comment  elle 
cft  tombée  en» 
tre  les  mains 
des  Roturiers, 
oui  l’ont  mieux 
fait  valoir  i 
leur  profit, 
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prendre  la  chofe  de  plus  haut. 

Les  Offices  de  Iudicaturc,  de  Police,  &:  de 
Finances  eftoient  autrefois  exercez  en  France 
fous  la  première  & fécondé  Race  de  nos  Rois 
par  des  Gentilshommes.  Car  la  Nobleffe  e- 
ftoit  obligée  d’eftudierôc  d’apprendre  les  Loix 
du  Royaume.  On  les  choififfoit  pour  la  ma- 
turité de  leur  âge  ÔC  de  leur  jugement  > On 
les  changeoit  de  temps  en  temps  d’vn  fie- 
ge  à vn  autre  } Et  ils  ne  prenoient  aucun  fa- 
laire  des  parties , mais  feulement  des  gages 
fort  modiques,  que  le  Public  leur  payoit,  plû- 
toft  par  honneur  que  pour  recompenfe.  De- 
puis dans  la  fin  de  la  fécondé  Race  , & au 
commencement  de  la  troifiéme , la  Noblelïe 
eftant  deuenuc  ignorante , ôc  fainéanté  tout 
enfemble , les  Roturiers  & Bourgeois  qui  ap- 
prirent la  Iurifprudence  , s’éleucrent  peu  à 
peu  dans  ces  Charges,  tant  deludicature  que 
de  Finances,  &;  commencèrent  aies  mieux  fai- 
re valoir  , parce  qu’ils  tiroient  tout  leur  hon- 
neur &C  toute  leur  dignité  de  là , n’en  ayant 
point  d'ailleurs  par  leur  naiffance  , comme  a- 
uoient  les  Gentilshommes.  Ils  n’auoient  pour- 
tant gucres  d’employ  pour  les  affaires  de  Iu- 
dicature,  dautant  que  les  Ecclefiaftiques  pof- 
fedoient  quafi  toute  la  jurifdi&ion,  ôC  auoient 
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leurs  Officiers  qui  rendoienc  la  Iuftice. 

Cependant  le  Parlement,  qui  auparauant 
eftoit  comme  le  Confeil  d’Eftat  du  Royau- 
me, & vn  abrégé  des  Eftats  Generaux,  eftant 
venu  à s ’embarraffer  de  la  connoiffance  des 
difFerens  d’entre  les  particuliers , au  lieu  qu’au- 
parauant  il  ne  traitoit  que  des  grandes  affai- 
res Politiques:  Philippe  le  Bel,  ou,  félon  quel- 
ques autres  , Louis  Hutin  fon  fils  le  rendit  fe- 
dentaire  à Paris.  Or  comme  cette  Compagnie 
de  luges  eftoit  tres-illuftre,  parce  que  le  Roy  y 
prenoit  fouuent  feance,  que  les  Ducs  & Pairs, 
fie  les  Prélats  du  Royaume  en  faifoient  par- 
tie , 8 C qu’on  choififfoit  ce  qu’il  y auoit  de  plus 
habiles  gens  pour  la  Iudicature,  afin  de  rem- 
plir ces  places-là  : elle  mit  dans  fa  dépendance 
toute  la  force  des  autres  luges  Royaux,  fça- 
uoir  des  Baillifs  fie  Senefchaux , qui  ayant  efté 
auparauant  luges  Souuerains,  deuinrent  leurs 
fubalternes. 
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Le  Parlement 
de  France  s’em- 
barrafle  des  af- 
faires des  parti- 
culiers, & cft 
rendu  fedentai- 
re  à Paru, 


Rend  tous  les 
autres  luges  fes 
fubalternes. 


Long- temps  après,  nos  autres  Rois  ont  en- 
core créé  à diuerfes  fois  plufieurs  autres  Par- 
kmens  : mais  par  la  feule  intention  de  faire 
mieux  rendre  la  juftice,  ôc  fans  aucun  intereft: 
pecuniairej  tant  s’en  faut,  ils  chargèrent  leurs 
coffres  des  nouueaux  gages  qu’il  faloit  payer 
à ces  nouueaux  Officiers. 
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ï6o8.  En  ce  temps-là  le  nombre  des  Officiers  de 
Le  nombre  det  Iuftice  eftoit  fort  petit , fi c l’ordre  quon  ob- 
PaScmenctftoû  kruoit  pour  remplir  les  Charges  des  Parle- 
petic.  mens  , parfaitement  beau.  On  auoit  accoû- 

de'  uei’on110,  tumc  d’y  tcn*r  vn  reg^re  de  tous  les  habiles 
uoic^de  pour-  Aduocats  fi c Iurifconfultes,  8c  quand  quelque 
uouicesChar-  office  venoit  à vaquer,  on  en  choilifloit  trois, 
defqucls  on  portoit  les  noms  au  Roy,  qui  pre- 
, „ . feroit  celuy  qui  luy  plaifoit.  Mais  les  Fauoris 
fuadez  par  les  fi c les  Courtifans  corrompirent  bien- toit  cet 
nommer  fins  a-  ordre  » ds  perfuaderent  aux  Rois  de  ne  point 
uoù  egard  à la  s’arrelter  à ceux  qu’on  leur  prefentoit  , fie 
capacité.  d’cn  nominer  vn  lcur  propre  mouuement. 

Cc  que  ces  gens-là  faifoient  pour  retirer  quel- 
que prefent  de  celuy  qui  eftoit  nommé  par 
leur  recommendation  } Et  l’abus  y eftoit  fi 
grand , que  fouuent  ces  Charges  eftoient  rem- 
plies d’ignorans  fi C de  faquins , à caufe  de  quoy 
les  gens  de  mérité  tenoient  la  condition  d’Ad- 
uoeât  beaucoup  plus  honorable  que  celle  de 
Confciller. 

Le  mal  croiflant  toûjours , fie  les  gens  ri- 
ches deuenant  extrêmement  friands  de  ces 
Charges  pour  le  lucre,  8c  leurs  femmes  pour 
la  vanité  , ceux  qui  gouuernoient  fc  mirent  à 
Comme  elles  fabriquer  de  cette  marchandife  pour  la  debi- 
dcmiueiu  ve  ^ ^ en  tjrcr  l’argent.  Ainfi  fous  Louis 
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XII.  Ces  coffres  eftant  épuifez  par  les  longues 
guerres  d’Iralie , on  commença  à rendre  les 
Charges  de  Finances  vénales.  Toutefois  ce 
bon  Roy  en  ayant  aufli-toft  preueû  la  dange- 
reufc  confequence,  auoit  refolu  de  rembour- 
fer  ceux  qui  les  auoient  achetées  > mais  eftant 
mort  dans  ce  bon  dcffein , François  I.  duquel 
il  auoit  bien  prédit  qu’il*  gafteroit  tout,  ven-  * ndif'itfi*- 
dit  aufli  celles  de  Iudicaturej  puis  en  créa  d e c* 

nouuelles  par  plufieurs  fois,  afin  d’en  tirer 

diaux,  6 c Charles  IX.  ÔC  Henry  III.  entaffanti  puis  fous 
mal  fur  mal , ÔC  ruine  fur  ruine,  firent  grand Hcnry  IL 
nombre  d’autres  créations  de  toutes  fortes  pour 
auoir  de  ces  denrées  à débiter»  Et  de  plus  ils 
vendoient  les  Charges , quand  elles  vaquoient 
ou  par  mort , ou  par  forfaiture. 

Iufqucs-là  le  mal  eftoit  fort  grand:  niais  il  commenton 
n’eftoit  pas  incurable.  Il  ne  faloit  que  fuppri- euft  gu«,r 
mer  vne  partie  de  ces  Charges , quand  elles ccm 
fuffent  venues  à vaquer,  ÔC  remplir  l’autre  dé 
perlonnes  de  capacité  ÔC  de  mérité.  Ainfi  dans 
vingt  ans  on  euft  réduit  cette  fourmilière 
d’Oftîciers  à vn  très- petit  nombre,  ÔC  de  (dît 
gens  de  bien. 

Mais  on  ne  prefenta  pas  l’affaire  à Henry  lé 
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Mais  au  con- 
traire on  le 
tend  incurable 
en  eftabliflanc 
la  Paulctc  , 


Qui  caufe  de 
grands  abus. 
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Grand  de  ce  biais-là  : on  la  luy  fît  voir  d’vn 
autre  fens.  On  luy  donna  à entendre  que 
puifqu’il  ne  tiroit  rien  des  Charges  vacantes, 
eftant  prefquc  toûjours  obligé  de  les  donner, 
il  feroit  bien  de  trouucr  moyen  de  décharger 
par  là  lès  coffres  d'vne  partie  des  gages  qu’il 
payoit  à fes  Officiers.  Ce  qu’il  feroit  en  leur 
accordant  la  conferuation  de  leurs  Charges 
pour  leurs  heritiers,  moyennant  certaine  fom- 
me  modique  qu’ils  payeroient  tous  les  ans , 
fans  pourtant  y contraindre  perfonne  > de  for- 
te que  ce  feroit  vne  grâce , & non  pas  vne 
vexation.  Cela  futnommé  le  Droit  annuel,  ou 
autrement  la  Paulete,  du  nom  du  Traitant  ap- 
pellé  Paulet , qui  en  donna  l’auis  & en  fut  le 
premier  Fermier.  Tous  les  Officiers  ne  man- 
quèrent pas  de  payer  auffi-toft  ce  droit , pour 
affeurer  leurs  Charges  à leurs  enfans. 

Il  n’eft  point  befoin  de  dire  les  inconueniens 
& les  maux,  que  cette  méchante  inuentiona 
caufez  & caufe  tous  les  jours  > Les  moins  éclai- 
rez les  connoiffent  affez,  ÔC  voyent  bien  que 
c’eft  vn  mal,  auquel  il  eft  fortnecefTaire,  mais 
certes  tres-difficile  prefentement  de  remedier. 

le  ne  veux  point  charger  cette  Hiftoire  de 
toutes  les  ceremonies  &c  réjouïfTances  qui  fc  fi- 
rent à la  naiffance,  aux  baptcfmes  de  tous 
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les  enfans  de  Henry  le  Grand,  ni  à diuers  ma-  1608. 
riages  des  Princes  & Grands  de  la  Cour,  entre 
autres  du  Prince  de  Condé , ÔC  du  Duc  de 
Vendofme,  qui  fe  firent  au  mois  de  Iuillct  de 
l’an  mil  fix  cens  neuf. 

Le  Prince  de  Condé  époufa  Charlotc  Mar-  1609. 
guerite  de  Montmorency  , fille  du  Conncfta-  Mariage  du 
ble , laquelle  eftoit  merueilleufement  belle , J”nccdc  0lk* 
8C  auoit  l’air  tout-à-fait  noble.  Audi  le  Roy 
l’ayant  confiderée , en  fut  plus  viuement  frapé 
qu’il  n’auoit  jamais  efté  de  pas  vnc  autre:  ce 
qui  caufa  peu  après  la  retraite  du  Prince  de 
Condé,  qui  l’emmena  en  Flandres,  ÔC  de  là  fe 
retira  à Milan  j Non  fans  que  le  Roy  euft  vi> 
extrême  déplaifir  de  voir  le  Premier  Prince 
de  fon  fang  fe  jetter  entre  les  bras  de  fes  en- 
nemis. 

Le  Duc  de  Vendofme  époufa  Mademoifcllc  Mariage  du 
de  Mercœur,  laquelle  il  auoit  fiancée  dés  l’an  Duc  de  Vcu- 
mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix-lept,  ainfi  que 
nous  l’auons  dit  j Et  toutefois  la  mere  de  la 
fille,  eftant  fort  altiere  &C  fort  glorieufe  , ap- 
portait de  grandes  répugnances  àTaccomplif- 
fement  de  ce  mariage,  de  forte  qu’il  ne  fe  fuft 
jamais  fait  fi  le  Roy  ne  s'en  fuft  méfié.  Ce  ne 
fnt  pas  vne  des  moindres  peines  qu’il  eut  en 
fà  vie,  que  de  fléchir  cet  efprit  difficile}  Il  ny 
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1609.  employa  toutefois  que  les  voies  de  douceur» 
ôc  de  perfuafion,  ôc  ne  fe  conduifit  en  cette 
affaire  que  comme  vn  pere,  qui  fait  l’amour 
pour  fon  fils,  ÔC  non  pas  comme  vn  Roy,  qui 
veut  eftre  obey. 

Quels  eftoîcnt  le  ne  parleray  point  auffi  de  les  diuertifTe- 
mens^Roy,  mens  ordinaires,  la  chafTe , les  baftimens,  le 
. jeu , les  feftins  ÔC  la  promenade,  i’ajoûteray 
feulement  que  dans  les  feftins , ÔC  dans  les  ca- 
roufèls,  il  vouloit  paroiftre  auffi  bon  compa- 
gnon , ÔC  auffi  adroit  que  pas  vn  autre»  qu’il 
eftoit  de  belle  humeur  le  verre  à la  main, 
quoiqu’il  fuft  afTez  fobre  j que  fa  gayeté  ÔC  fes 
bons  mots  faifbient  la  plus  douce  partie  de  la. 
bonne  chere  ; qu’il  ne  témoignoit  pas  moins 
d’adrefte  ÔC  de  vigueur  aux  combats  à la  bar- 
* riere , aux  courfes  de  bague , ÔC  à toutes  les 
galanteries , que  les  plus  jeunes  Seigneurs  j qu’il 
le  plaifoit  mefme  au  bal , ÔC  qu’il  danfoit  quel- 
quefois , mais  à dire  le  vray  , aueç  plus  d’en- 
jouëment  que  de  bonne  grâce.  Quelques-vns 
trouuoient  à dire , qu  Yn  fi  grand  Prince  sa-, 
baiffaft  à fokftrer  de  la  forte,  ôc  qu’vue  barbe 
grife  fc  pluft  encore  à faire  le  jeune  homme. 
On  peut  dire  pour  l’excufèr , que  fes  grands 
trauaux  d’efprit  auoient  befoin  de  ces  délafïè- 
mens.  Majs  je  ne  fçay  pas  ce  qu’il  faut  répon- 
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dre  à ceux  qui  luy  reprochent  qu’il  a trop  aimé  1609.' 
le  jeu  des  cartes  & des  dez  peu  feant  à vn 
grand  Roy,  & qu'aucc  cela  il  nettoie  pas  beau 
joueur , mais  afpre  au  gain , timide  dans  les 
grands  coups , & de  mauuaile  humeur  fur  la 
perte.  A cela  je  croy  qu’il  faut  auoucr , que 
c’cftoit  vn  defaut  dans  ce  Roy,  qui  n’eftoit  pas 
exempt  de  taches  non  plus  que  le  Soleil.  t 

Il  leroit  a louhaiter  pour  l’honneur  de  là  Sa  ^ragi,ir^ 
mémoire  qu’il  n'euft  eu  que  ccluy-là.  Mais 
cette  fragilité  continuelle,  qu’il  auoit  pourr- 
ies belles  femmes  , en  eftoit  vn  autre  bien 
plus  blafmable  dans  vn  Prince  Chreftien  , 
dans  vn  homme  de  fon  âge , qui  eftoit  ma- 
rie  , a qui  Dieu  auoit  fait  tant  de  grâces,  Sc 
qui  rouloit  tant  de  grandes  entreprifes  dans 
ion  efprit.  Quelquefois  il  auoit  des  defirs 
qui  cftoient  paflagers,  & qui  ne  l’attachoient 
que  pour  vne  nuid  î Mais  quand  il  rencon- 
troit  des  beautez  qui  le  frapoient  au  cœur  , 
il  aimoit  jufqu’à  la  folie , & dans  ces  tranfl 
ports  il  ne  paroifloit  rien  moins  que  Henry  le 
Grand. 


La  Fable  dit  qu’Hercule  prit  la  quenouille 
& fila  pour  l’amour  de  la  belle  Omphale  : 

Henry  fir  quelque  chofe  de, plus  bar  pour  fes^rÆ* 
Mautreties.  Il  le  tràueftit' vu  jour  en  Païlan  deschofeshon» 

: Hhh  ’ ““*■ 
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Trois  ou  qui* 
tre  de  fcs  mai- 
ftreflcs. 


Cela  eftoit  cail- 
le qu’il  cftoit 
fouuenc  en  pi* 
que  auec  la 
Reine. 


Etretardoitfon 
grand  deÆcia. 
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6c  chargea  vn  fardeau  de  paille  fur  (on  cou» 
pour  pouuoir  aborder  Madame  Gabrielle  5 Et 
l’on  dit  que  la  Marquilc  de  Verneuïl  l’a  vcû 
plus  d’vue  fois  à fcs  pieds  efluyer  fes  dédains  6c 
fcs  injures.  Exemples , que  les  Princes  doiuent 
bien  regarder  pour  ne  le  pas  laiflfer  aueugler  à 
cette  malheureufe  folie,  qui  abaftardit  les  cou- 
rages les  plus  héroïques, &auilit  les  perfonnes 
les  plus  eminentes. 

• On  feroit'  vingt  Romans  des  intrigues  de 
fcs  diuerfes  amours  auec  la  ComtefTe  de  Gui- 
chc,  quand  il  n’eftoit  encore  que  Roy  de  Na- 
uarre>  auec  Iacqueline  de  Bueil,  qu’il  fitCom- 
tefle  de  Moret  5 6 C auec  Charlote  des  EfTards , 
fans  compter  beaucoup  d'autres  Dames  de  tou- 
tes qualitez,  qui  faifoient  gloire  d’auoir  quel- 
que charme  pour  vn  fi  grand  Roy. 

La  haute  eftime  & l’affedion,  que  les  Fran- 
çois auoient  pour  luy  , empefehoient  que  l’on 
ne  s’offenfaft  fi  fort  de  ce  libertinage  feanda- 
leux  > Mais  la  Reine  fa  femme  en  auoit  vn 
extrême  chagrin , qui  caufoit  à toute  heure 
des  piquoteries  entre  eux , 6c  la  portoit  à des 
dédains,  6c  à des  humeurs  fafeheufes. 

L’ennuy  6 c le  déplaifir  de  ces  brourlleries 
domeftiques  retardoient  alTeurément  l’exccù-1 
tion  du  grand  defièin  qu’il  auoit  formé  pour 
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le  bien  & le  repos  perpétuel  de  la  Chreftien-  1609. 
té  , &c  pour  la  deftruétion  enfuite  de  la  Puif- 
fance  Ottomane. 

Plufieurs  en  ont  parle  diuerfement  : mais  Quel  eftoir  ce 
voici  ce  que  j’en  trouue  dans  les  Mémoires  du  grand  defrcm* 
Duc  de  Sully.  Il  deuoit  bien  en  fçauoir  quel- 
que chofc  , eftant  aufli  auant  comme  il  cftoit* 
dans  la  confidence  de  ce  Roy.  C’cft  pourquoy 
il  faut  nous  en  rapporter  à luy. 

Le  Roy,  dit-il.  defirant  acheminer  les  pro-  , L«  moyens 

>•1  • / 1 • 1 dont  il  fe  fer- 

jets  quil  auoit  conceus  apres  la  Paix  de  Ver-  uoit  pour  l’a- 
uin , crut  qu’il  faloit  premièrement  eftablir chenunet* 
en  fon  Royaume  vne  tranquillité  inébran- 
lable, en  reconciliant  à luy,  & entre  eux  tous 
les  efprits , & oftant  toutes  les  caufes  d ai- 
greur. Qujiuec  cela  il  eftoit  nccefiaire  de  choi- 
fir  des  gens  capables  & fideles,  qui  vifient  en 
quoy  fon  bien  6 C Ion  Eftat  pouuoient  s’amé- 
liorer , 6 C de  s’inftruire  fi  bien  en  toutes  fes 
affaires,  qu’il  puft  prendre  des  confeils  de  luy- 
mefmc,  &C  difeerner  les  bons  & les  mauuais, 
les  entreprifes  faifables  , ou  impoffibles , fie 
celles  qui  eftoient  proportionnées  à fes  reue- 
nus.  Car  la  dépenfe  qui  fe  fait  au  delà  attire  « 
les  maledi&ions  des  peuples,  qui  font  ordinai-  a 
rement  fuiuies  de  celle  de  Dieu.  « 

Il  accorda  donc  vnEdid  aux  Huguenots,  PourcctcffctU 

- Hhhij  a““dc'1* 
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Edi  A aux  Hu- 
guenots , & ic- 
quicc  les  dcb- 
tcs. 


Ce  qui  rétablit 
la  réputation , 
&Iab  onne  foy 
de  la  France. 

11  s’adjoint  tous 
les  Potentats 
Chteftiens  en 
leur  promet- 
tant toutes  les 
conquêtes. 


Les  réunit  et) 
accommodant 
leurs  differen*. 
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pour  faire  viurc  en  Paix  les  deux  Religions. 
Puis  il  donna  vn  ordre  certain  St  fixe  pour 
acquiter  fes  debtes , St  celles  du  Royaume , 
contractées  par  les  defordres  du  temps , par 
les  profufions  de  fes  deuanciers  , St  par  les 
payemens  St  achapts  des  hommes  St  des  pla- 
ces qu’il  luy  auoit  falu  faire  durant  la  Ligue. 
Sully  luy  fit  voir  vn  mémoire  l’an  mil  fix 
cens  fept , par  lequel  il  en  auoit  acquitc  pour 
quatre-vingts  fept  millions  > Ce  qui  rétablit  la 
réputation  St  la  bonne  foy  de  la  France  en-, 
uers  les  Eftrangers,  chez  lesquels  elle  eftoit 
fort  décriée. 

Cela  fait  il  trauailla  continuellement  pour 
s’adjoindre  dans  fon  grand  defTein  tous  les  Po- 
tentats Chreftiens  , en  leur  offrant  de  leur 
donner  tout  le  fruit  des  entreprifes  fur  les  In- 
fidèles , fans  en  referuer  rien  pour  luy:  car  il 
ne  vouloit  point,  difoit-il,  d’autres  Eftats  que 
la  France. 

Il  fe  propofa  aufli  de  chercher  toutes  les 
occafions  d’efteindre  les  difeordes , St  de  pa- 
cifier les  differens  d’entre  les  Princes  Chre- 
ftiens , dés  aufli-toft  qu’il  les  verroit  naiftre , 
Et  cela  fans  aucun  intereft , que  celuy  de  la 
réputation  de  Prince  genereux  , definterefle , 
fage,  St  équitable. 
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Il  commença  à fe  faire  pour  amis  fie  aflociez  1609. 
les  Princes  fie  Eftats  qui  luy  fembloient  les 
mieux  difpofcz  enuers  la  France,  fie  les  moins 
oppofez  à fes  interefts , comme  les  Eftats  ou 
Prouinces-Vnies,  les  Vénitiens,  les  Suiftes  fie  Les  Princes 
les  Grifons.  Puis  les  ayant  attachez  à luy  par  qu  u fe  fait 
des  liens  tres-eftroits  , il  le  mit  a ménager  les 
trois  Puiftances  Royales  du  Nord,  fçauoir  An- 
gleterre, Danemark  , fie  Suède  j àdifeuter  fie 
vuider  leurs  diffierens,  fie  mefme  à tafeher  de 
les  reconcilier  aucc  le  Pape,  ou  du  moins  ob- 
tenir vnc  ceftation  de  haine  fie  d’inimitié,  par 
quelque  formulaire  de  la  maniéré  qu’ils  au- 
raient à viure  enfemble  5 laquelle  euft  efté  a-  comment  il 
uantageufe  au  Pape  , en  ce  qu’ils  leuflent  re-  JCCoram°- 
connu  pour  premier  Prince  de  la  Chreftientc,  pr0tcftans  aucc 
quant  au  temporel,  fit  en  ce  cas-là  luy  euftent  u 1>aPe- 
rendu  tout  refpeét  Il  tafeha  enfuite  à faire  la  T1  traile  aucc 
mefme  chofc  entre  les  Ele&curs , les  Eftats  fie  les  Eicôcurs. 
les  Villes  Impériales,  cftant  oblige  particuliè- 
rement, difoit-il,  de  prendre  foin  d’vn  Empire 
qui  auoit  efté  fondé  par  fes  Prcdecefteurs.  A-  AoccicsSei- 
prés  il  fit  fonder  les  Seigneurs  de  Boheme , de  ^^Hong^ic* 
Hongrie,  de  Tranfyluanie,  fie  de  Pologne, pour  Polosnc- 
fçauoir  s’ils  ne  concourraient  pas  auec  luy  dans 
le  deftein  d’ofter  fie  déraciner  pour- jamais  tous 
fujets  de  trouble  ÔC  de  diuifion  dans  la  Chre- 
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Aucc  le  Pape- 


Plan  raeourci 
du  grand  def- 
fcin  de  Henry 
IV. 


Il  vouloir  par- 
tager la  Chrc- 
fticnté  en  quin- 
ze Domina- 
tions égales. 


ftienté.  Il  traita  après  cela  auec  le  Pape,  qui 
approuuoit  6 C loiioit  Ton  entreprife , ôC  defiroit 
y contribuer  de  fa  part  tout  ce  qui  luy  feroit 
poffible. 

C’eftoient  là  les  dilpofitions  à Ton  grand 
deffein,  dont  je  vais  vous  faire  voir  le  plan  ra- 
courci. 

Il  defiroit  reühir  fi  parfaitement  toute  la 
Chreftienté,  que  ce  ne  fuft  quvn  corps  , qui 
euft  efté  ÔC  fe  fuft  appellé  la  Republique  Chre- 
ftienne.  Pour  cet  effet  il  auoit  déterminé  de  la 
partager  en  quinze  Dominations  ou  Eftats  , 
qui  fuffent  le  plus  qu’il  fe  pourrait  d’égale  for- 
ce ÔC  puiffance , ôC  dont  les  limites  fuffent  fi  bien 
fpccificz , par  le  confentement  vniuerfel  de 
toutes  les  Quinze , qu’aucune  ne  les  puft  outre- 
paffer.  Ces  Quinze  Dominations  eftoient  le 
Pontificat  ou  Papauté , l’Empire  d’Allemagne, 
la  France  , l’Efpagne , la  Grand-Bretagne , la 
Hongrie  , la  Boheme,  la  Pologne,  le  Dane- 
mark , la  Suède  , la  Sauoye  ou  Royaume  de 
Lombardie,  la  Seigneurie  de  Venife,  la  Répu- 
blique Italique  ou  des  petits  Potentats  ÔC  Vil- 
les d’Italie,  les  Belges  ou  Païs-Bas , ôC  les  Suif- 
fes. 

De  ces  -Eftats  il  y en  euft  eu  cinq  fuccef- 
fifs , France,  Efpagne,  Grand-Bretagne,  Sue- 
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de,  & Lombardie > Six  éle&ifs,  Papauté,  Em-  1609. 
pire  , Hongrie , Boheme , Pologne,  de  Dane- 
mark  3 Quatre  Republiques,  deux  defquelles qu«re Rcpù- 
euflent  efté  Démocratiques  , fçauoir  les  Bel-bl,qucs' 
ges,  de  les  Suiffes;  Et  deux  Ariftocratiques  ou 
Seigneuries, celle  de  Vcnife,  de  celle  des  petits 
Princes  de  Villes  d’Italie. 

Le  Pape  outre  les  terres  qu’il  poflede,  de-  IcCp,q“  cuft  eu 
uoit  auoir  le  Royaume  de  Naples,  6 C les  hom- 
mages tant  de  la  Republique  Italique , que  de 
l’Ide  de  Sicile. 

La  Seigneurie  de  Venife  euft  eu  la  Sicile  vcnlf"'""' 
en  foy  de  hommage  du  Saint  Siège,  mais  fans 
autres  droits  que  d’vn  (impie  baifement  de 
pieds,  de  d’vn  Crucifix  d’or,  de  vingt  ans  en 
vingt  ans. 

La  République  Italique  euft  eftc  compofée1Lta^JubIiqa* 
des  Eftats  de  Florence , Gcnes  > Luqucs , Man- 
touë,  Parme,  Modcne,  Monacho  , de  autres 
petits  Princes  & Seigneurs,  de  euft  aufli  rele- 
ué  du  Saint  Siégé,  luy  payant  feulement  pour 
toute  redeuance  vn  Crucifix  d’or  de  la  valeur 
de  dix  mille  francs. 

Le  Duc  de  Sauoye  outre  les  terres  qu’il  *-eDuc  dç  s*- 
pofledoit , euft  encore  eu  le  Milanois  3 Et  le"07*' 
tout  euft  efté  érigé  en  Royaume  par  le  Pape, 
fous  le  titre  de  Royaume  de  Lombardie  j du- 


Iéop. 


La  Republiqi 
des  Suides. 


Celle  des  Pro- 
uinces  desPaïs- 
Bas. 


Le  Royaume 
de  Hongrie. 
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qucl  on  euft  diftrait  le  Cremonnois  en  échan- 
ge du  Montfeuat  que  l’on  y euft  joint. 

On  euft  incorporé  auec  la  Republique 
Hcluetienne  ou  des  Suifles,  la  Franche-Com- 
te,l  Alface,lc  Tirol,lc  Pais  de  Trente,  & leurs 
dépendances , ÔC  elle  euft  fait  vn  hommage 
ftmple  à l’Empire  d’Allemagne  de  vingt  - cinq 
ans  en  vingt- cinq  ans. 

On  euft  eftabll  toutes  les  dix-lèpt  Prouin- 
ces  des  Pais-Bas,  tant  les  Catholiques  que  les 
Protcftantes,  en  vne  Republique  libre  ÔC  lou- 
ueraine  , fauf  vn  pareil  hommage  à l’Empire? 
Et  on  euft  grofti  cette  Domination  des  Du- 
chez  de  Cleues,  de  Iuliers,  de  Berghe,  & de 
la  Mark,  deRauenftein,  fie  autres  petites  Sei- 
gneuries voifines. 

On  euft  joint  au  Royaume  de  Hongrie  les 
Eftats  de  Tranlyluanie,  de  Moldauie,  & de 
Valachie. 

L’Empereur  euft  renoncé  à s’agrandir  ja- 
mais luy , ni  les  liens  par  aucune  confîlcation, 
deshcrance , ou  reuerfion  de  Fiefs  malculins; 
Mais  euft  difpofc  des  Fiefs  vacans  en  faueur 
de  perfonnes  hors  de  fa  parenté,  par  l’auis  &C 
contentement  des  Electeurs  fi c Princes  de 
I Empire.  On  fuft  aufti  demeuré  d’accord  que 
1 Empire  déformais  n’euft  pû  pour  quelque 

occafton 
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occafion  que  ce  fuft  , eftre  tenu  confecutiue-  1609. 
ment  par  deux  Princes  d’vne  mefme  Maifon  L’Empire  auec 
de  peur  quil  ne  s’y  perpétuait,  comme  il  llbre  clea,on- 
Toit  depuis  long-temps  en  celle  d’Auftriche. 

Les  Royaumes  de  Hongrie, & de  Boheme  Bohemc  & 
culTent  efté  pareillement  éle&ifs  par  les  voix  Hongr^euf- 
de  fept  Ele&eurs , fçauoir  1.  celle  des  Nobles,  é,c* 
Clergé  , ÔC  Villes  de  ces  Pais-là.  i.  du  Pape, 
j.  de  l’Empereur.  4.  du  Roy  de  France,  j.  du 
Roy  d’Efpagnc.  6.  du  Roy  d’Angleterre.  7.  des 
Rois  de  Suede,  de  Danemark, & de  Pologne, 
qui  tous  trois  n’eulTent  fait  qu’vne  voix. 

Outre  cela  pour  regier  tous  les  difterens , v.»  Confcii  g«- 
qui  fuflent  nez  entre  les  Confederez , 6c  les neral  Pour  cc* 
vuider  fans  voie  de  fai& , on  euft  eftabli  vn ™"onS Jï.fci. 
ordre  6c  forme  de  procéder  par  vn  Confcil ,ante  p€zfoa‘ 
General , compofé  de  foixante  perlonnes , qua- 
tre de  la  part  de  chaque  Domination}  lequel 
on  euft  place  dans  quelque  ville  au  milieu  de 
l’Europe,  comme  Mets,  Nancy,  Cologne,  ou 
autre.  On  en  euft  encore  fait  trois  autres  en 
trois  differens  endroits , chacun  de  vingt  hom-  chacun  d« 
mes,  lefquels  tous  trois eulfent  eu  rapport  auvin6tl 
Confeil  General. 

De  plus  par  l’auis  de  cc  Confeil  General , 
qu’on  euft  pû  appeller  le  Sénat  de  la  Républi- 
que Chreftienne , on  euft  eftabli  vn  ordre  6C 
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Ordre  pour 
empefcher  8c  la 
tyrannie , 6c  les 
rebellions. 


Et  pour  fecou- 
rir  les  Prouin- 
ces  voifincsdcs 
Infidèles. 


Trois  Capitai- 
nes Generaux, 
vn  par  mer, 
deux  par  terre, 
pour  faire  la 
guerre  au  Turc- 


Quelles  trou- 
pes , & quel  at- 
tirail. 


tyrannie 

tes  ÔC  les  rebellions  des  Sujets.  On  euft  enco- 
re règle  6c  alTeuré  vn  fonds  d’argent  ÔC 
d’hommes  , auquel  chaque  Domination  euft 
contribue  félon  la  cottifation  faite  par  le  Con- 
feil , pour  aider  les  Dominations  voifines  des 
Infidèles  contre  leurs  attaques,  fçauoir  Hon- 
grie ÔC  Pologne  contre  celles  du  T urc  , 6 C 
Suede  ÔC  Pologne  contre  les  Mofcouites  ÔC 
les  Tartares. 

Puis  quand  toutes  ces  Quinze  Domina- 
tions euflent  efte  bien  eftablies  auec  leurs 
droits,  leurs  gouuernemens  ÔC  leurs  limites j 
ce  qu’il  efperoit  pouuoir  faire  en  moins  de 
trois  ans  : elles  eutfent  enfemble  d’vn  com- 
mun accord  , choifi  trois  Capitaines  Gene- 
raux , deux  par  terre,  ÔC  vn  par  mer,  qui  euf- 
fent  attaqué  tous  à la  fois  la  Maifon  Otoma- 
nc  ÿ A quoy  chacune  d’elles  euft  contribue 
certaine  quantité  d’hommes  , de  vaifTeaux , 
d’artillerie,  ÔC  d’argent  félon  la  taxe,  qui  en 
cftoit  faite.  La  fomme  en  gros  de  ce  quelles 
deuoient  fournir  , montoit  à deux  cens  foi- 
xante-cinq  mille  hommes  d’infanterie  , cin- 
quante mille  cheuaux  , vn  attirail  de  deu* 
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cens  dix-fept  pièces  de  canon , auec  les  char-  1609. 
rois  , Officiers  6c  munitions  à proportion  , 6c 
cent  dix-fept  grands  Vaifleaux  6c  Galeres, 
fans  compter  les  Vaifleaux  de  moyenne  gran- 
deur, les  bruflots,  6c  les  nauires  de  charge. 

Cet  eftabliffiement  eftoit  auantageux  a tous 
les  Princes  & Eftats  Chreftiens  : Il  n’y  auoit 
que  la  feule  Mailbn  d’Auftrichc  qui  en  euft  euft  fouffert  de 
louffert  dommage  , 6C  qui  euft  efté  dépouïl-  “tn'ftlbM'e' 
lce  pour  accommoder  les  autres.  Mais  on  a- 
uoit  fait  le  projet  de  la  porter  à y confèntir 
de  gré  ou  de  force , en  cette  maniéré.  Prc-  Du  codé  d’ita- 
mierement  , il  faut  fuppofer  , que  du  cofté 
d’Italie  , le  Pape  , les  Vénitiens,  6c  le  Duc  de  ycVnftmricv. 
Sauoye  eftoient  bien  informez  du  deffein  du 
Roy , 6c  qu’ils  l’y  deuoient  affifter  de  toutes 
leurs  forces  : le  Sauoyard  fur  tous  y eftant  ex- 
trêmement animé,  parce  que  le  Roy  luy  don- 
noit  la  fille  aifiiée  en  mariage  pour  Ion  fils 
Vittor  Amedée  ; Que  du  cofté  d’Allemagne 
quatre  Electeurs,  Palatin,  Brandebourg,  Co-  D'Allemagne 
logr.e,  & Mayence  le  fçauoient  auffi,  & qu’ils  ^«sTe!^ 
le  deuoient  fauorifer  î Que  le  Duc  de  Bauie- euft  flit  lc  D«c 
re  auoit  leur  parole , 6c  celle  du  Roy  , qu’on 
l’éleueroit  à l’Empire  î Et  que  plufieurs  des 
Villes  Impériales  s’eftoient  déjà  adreftées  au 
Roypourlefupplier  de  les  honorer  de  fa  prote- 
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De  Bohême  & 
Hongrie  , les 
Seigneurs  & U 
Noolcflc. 


A (Faire  de  Cle- 
ues  arriuc  1 
propos  pour 
Faire  éclore  ce 
grand  deflein. 


LcRoy  en  mar- 
chant fe  fuit 
fairt  des  parta- 
ges de  la  Meu- 
re. 

Les  villes  de 
Flandre  fe  fuf- 
fcnc  reuoltécs  ; 
les  Hollandois 
curtcnr  occupé 
les  coites. 
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dion,  Sc  de  les  maintenir  dans  leurs  priuileges» 
qui  auoient  efté  abolis  par  la  Maifon  d’Auftri- 
chc  j Que  du  cofté  de  Boheme  &c  d«  Hon- 
grie , il  auoit  des  intelligences  auec  les  Sei- 
gneurs & la  Noblefle  ; Et  que  les  peuples  y 
eftoient  fi  dcfefperez  de  la  pefantcur  du  joug, 
qu’ils  eftoient  prefts  de  le  fecouër , &C  de  Te 
donner  au  premier  qui  leur  tendroit  les  bras. 

Toutes  les  difpofitions  luy  eftant  ainfi  fa- 
uorables,  arriua  l’affaire  de  Cleues,  dont  nous 
parlerons  tout  à cette  heure , laquelle  luy  four- 
niffoit  vne  belle  occafion  de  commencer  l’exe- 
cution de  fes  projets.  Elle  deuoit  fc  faire  de 
cette  forte. 

Ayant  mis  fur  pied  vne  armée  de  quarante 
mille  hommes  , comme  il  fit , il  deuoit  tout 
en  marchant  dépefeher  des  Ambaftadeurs  vers 
tous  les  Potentats  de  la  Chrefticnté  pour  leur 
donner  part  de  tes  juftes  ÔC  faintes  intentions. 
Puis  fous  pretexte  d’aller  à Cleues , il  fe  fuft 
faifi  de  tous  les  paffages  de  la  Meufc , de  euft 
attaqué  tout  d’vn  coup  Charlemont,Maftrich, 
de  Namur , qui  eftoient  peu  munis.  Au  mef- 
me  temps  toutes  les  grandes  villes  des  Pays- 
Bas  euflent  crié  liberté  , les  Seigneurs  fc  fufi- 
fent  mis  aux  champs  auec  pareil  defTein  , dC 
euflent  arboré  le  Lion  Belgique  auec  les  Fleurs 
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4c  Lis.  Les  Hollandois  euflent  occupé  toutes 
les  codes  auec  leurs  vaideaux  en  très -grand 
nombre , pour  fermer  le  commerce  de  la  mer 
aux  Flamans , comme  on  leur  eud  fermé  ce- 
luy  de  terre  du  code  de  France.  Ce  qu’on  voû- 
tait faire , afin  de  hader  les  peuples  de  fecouër 
la  domination  des  Elpagnols,  fie  de  s’adrelTer 
au  Roy  de  aux  Princes  les  affociez , pour  prier 
le  Roy  d’Efpagne  de  les  vouloir  mettre  en  li- 
berté , fie  d’auoir  la  bonté  de  leur  rendre  la 
Paix,  laquelle  ils  ne  pouuoient  jamais  efperer, 
tandis  qu’ils  feroient  fous  fa  domination. 

Il  y a toutes  les  apparences,  qu’à  l’approche 
d’vne  fi  puiflante  armée,  par  les  intelligences 
des  principaux  Seigneurs , par  le  branle  des 
grandes  Villes , par  l’amour  que  ces  peuples 
ont  toûjours  eu  pour  la  liberté,  la  Flandre  fc 
fud  toute  taûleuée  j Principalement  lors  qu  el- 
le cud  veû  le  mcrueilleux  ordre  fie  l’exaâe  di- 
fcipline  de  fes  troupes,  qui  euflent  vefeu  en  bons 
hodes  payant  par  tout,  fi C ne  faifant  aucun  ou- 
trage fur  peine  de  la  vie,  de  quand  on  eud  re- 
connu qu’il  ne  trauailloit  que  pour  le  bien  fie  le 
falut  des  peuples,  ne  fe  releruant  rien  de  toutes 
fes  conquedes,  que  la  gloire  de  la  fatisfa&ion 
de  rendre  ces  Prouinces  à clles-mefmcs , fans  en 
retenir  vn  feul  chadeau  ni  vn  feul  village  pour 
luy.  I i i iij 
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FUmanj  euf- 
fent  prié  le  Roy 
d’Elpagnc  de 
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dre. 


Le  Roy  ne  le 
fuit  rien  refer- 
ué  de  fes  con- 
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1609 ‘ Au  mcfme  temps  qu’il  euft  mis  là  Flandre 
dans  vn  eftat  libre,  & qu’il  euft  accommodé 
le  different  de  la  fuccefTion  de  Cleues,  tous  les 
Princes  intereffez  en  cette  affaire , les  Ele&curs 
f . que  nous  auons  nommez,  & les  Députez  de 
» ' plufieurs  grandes  villes  deuoient  le  venir  re- 

ù*  mercier,  ôC  puis  le  fupplier  de  vouloir  joindre 

Ces  prières  &C  fon  autorité  aux  fupplications 
11  euft  auec  les  qu’ils  auoient  à faire  à l’Empereur,  pour  le  dif- 
pncM*EPmpe-es,pofer  de  laiffer  les  Eftats  &c  les  Villes  de  l’Em- 
j r pire  en  leurs  anciens  droits,  ÔC  immunitez  ; 
l’Empire  en  li-  Sur  tout  en  la  libre  élection  d vn  Roy  des  Ro- 
bcrtc’  mains  , fans  y vfer  plus  d’aucunes  pratiques, 
contraintes , promettes  &c  menaces  j Et  que 
* pour  cet  effet  il  fuft  des  l’heure  refolu  qu’on 

en  cliroit  vn  d’vne  autre  Maifon  que  de  celle 
d’Auftriche.  Ils  cftoient  conuenus  entre  eux 
que  ce  feroit  le  Duc  de  Bauiere.  Le  Pape  fe  fuft 
joint  auec  eux  pour  cette  requifîtion  > Et  ils 
••  l’eufTent  faite  auec  tant  d’inftance  , qu’il  euft 

ellé  difficile  à l’Empereur,  qui  n’euft  point  elle 
armé , de  la  refufer.  ; 

Bohême, Hon-  Semblable  requefte  euft  cfté  faite  au  Roy, 

euffent *fidtCh* ^ * fes  Aflbciez  par  les  peuples  de  Bohême, 
mefinc  prier*,  Hongrie,  Auftriche,  Styrie  & Carinthiej  Sur 
tout  pour  le  droit  qu’ils  auoient  d’élire  eux- 
mefmes  leur  Prince,  àC  de  fe  mettre  en  telle 
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forme  de  gouuerncment  quils  jugeroient  la 
meilleure , par  l’auis  de  leurs  amis  &c  Alliez.  , 

A quoy  le  Roy  condefcendant , euft  vfé  de 
toutes  fortes  d’honneftetez , de  prières  & de  de- 
ferences,  mcfme  au  dcflbusdela  dignité,  pour 
faire  voir  qu’il  n’entendoit  point  tant  fc  feruir 
de  la  force,  que  de  l’équité  ÔC  de  la  raifon. 

Après  cela  le  Sauoyard  par  mefme  voie  Le  Duc  de  Sa- 
euft  demandé  au  Roy  d’Efpagne  auec  toutes  “Yndé^u  Roy 
fortes  dcciuilitez,  &C  au  nom  de  fes  enfans,d  Efpagne  le 
qu’il  luy  pluft  leur  donner  le  dot  de  leur  merc  dc  Ct 
aufo  bon  ôc  auantageux  que  l’auoiteu  leur  tan- 
te Ifabellej  Et  en  cas  de  refus,  le  Roy  deuoit 
permettre  à Lefdiguiercs  dc  l’aflifter  de  quinze 
mille  hommes  dc  pied , de  deux  mille  che- 
uaux,  &C  de  cent  mille  efeus  par  mois  pour 
faire  la  conquefte  du  Milanois  , ou  pais  de 
Lombardie.  En  quoy  il  euft  efté  fauorifé  de  la 
plufpart  des  Princes  d’Italie. 

Cela  fait,  il  deuoit  auec  fes  AiTociez prier  le  LePapc& 
Pape  & les  Vénitiens  d’interuenir  comme  Ar-  Venitfcn*  fiif- 
bitres  entre  luy  & le  Roy  d’Efpagne  pour  ter- 
miner  amiablcment  les  drfferens,  qui  eftoientrcnsÿNaua£ 
prefts  d’éclater  entre  eux,  à caufc  de  Na-sicilc. *P '* 
pies,  Sicile,  Nauarrc , ÔC  Rouflillon.  Et  alors 
pour  monftrer  qu’il  n’auoit  aucune  penfée  de 
s’agrandir  , ni  point  d’autre  ambition  que 
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I^°9*  d’affermir  le  repos  de  la  Chreftienté,  il  fe  fuft 
monftré  tout  preft  de  ceder  à l'Efpagnol  la 
euft'cidé^fon111  Nauarre  & le  RoufTillon,  pourueu  qu’il  remift 
droit.  Naples  6c  Sicile}  non  point  pourluy,  car  il 
ne  vouloit  point  d’autre  Eftat  que  la  France  , 
mais  pour  le  Pape,  & pour  les  Vénitiens,  auf. 
quels  il  euft  cédé  fon  droit  fur  ces  pais. 

Enfin  par  vn  Légat  Apoftolique,  & par  les 
remonftrances  de  tous  fes  AfTociez , il  euft  fait 
entendre  fondeffein  au  Roy  d’Efpagne,  5c  aux 
Princes  de  fa  Mai  fon,  & l’euft  conjuré  par  le 
fang  de  Icfijs  Chrift  de  l’auoir  agréable,  com- 
me eftant  faint , pieux  , charitable  , glorieux 
& vtile  à toute  la  Chreftienté.  On  luy  euft 
auec  cela  déduit  les  auantages  qui  luy  en  fuf- 
fent  reuenus  à luy-mcfme:  On  euft  efli ayé  de 
luy  faire  comprendre  qu’il  en  euft  cfté  plus 
riche,  moins  inquiété,  & plus  paifible}  Que 

de"  '°fuad«hie  ^ans  v*ngc  ans  l’Efpagne  , qui  cftoit  prefque 
Royd’Efpagne;  defertc  fe  fuft  repeuplée  & fuft  deuenue  le 

fô"cT°" lcU<l  P^us  ^or^ant  Eftat  de  l’Europe.  le  penfe  bien 
qu’il  euft  cfté  fort  difficile  de  luy  perfuader 
cela:  car  l’ambition  déréglée  ÔC  mal  entendue 
embraffe  plûtoft  des  chimères  que  des  corps 
fblidês , & aime  mieux  pofTeder  des  païs  va- 
ftes  &c  deferts , qu’vnc  cftenduc  raifonnable 
qui  foit  bien  cultiuée,  & bien  peuplée  > Mais 

peut- 
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peut-eftre  que  les  armes  l’culTcnt  conuaincu  au  1609. 
defaut  de  la  raifon. 

Au  refte  le  Roy  auoit  refolu  de  renoncer  à „ , 

. . . . Grande  pru- 

toute  prétention  > De  ne  rien  retenir  de  tout  den«&  mode- 
cc  qu’il  conqucfteroitj  De  ne  rien  entrepren- 
dre  qu’il  ne  l’euft  fait  approuuer  à fès  Alliez, la  pourfuite  de 
&C  qu’il  ne  les  vift  difpofez  à y contribuer,  Dece  defrem‘ 
ne  commencer  point  en  plusieurs  lieux  éloi- 
gnez tout  à la  fois  , mais  de  faire  fuiure  les 
expéditions  de  proche  en  proche , attendant 
toûjours  le  fuccés  des  precedentes  auant  que 
de  s’engager  à d’autres  i De  fc  monftrer  fans 
ambition,  fans  auarice  & fans  orgueil  dans  la 
diftribution  des  logcmens , des  viures  , des 
dépouilles  & des  conqucftcs  ; De  fauorifer  les 
Eftats  foibles  &c  necdfiteuxj  D’enuoyer  toû- 
jours quelque  rcconnoi (Tance  honorable  6 c 
vtile  à tous  Capitaines  & Soldats , qui  au- 
roient  fait  quelque  bel  exploit  j De  n’entrer 
jamais  dans  aucune  des  partialitez,  qui  pour- 
raient naiftre  entre  fes  Amis  & Alliez,  mais 
de  paroiftre  toûjours  égal,  équitable  ÔC  com- 
mun ami  5 De  traiter  honorablement  les 
gens  de  guerre,  auec  eloge  ou  auec  reprimen- 
de,  félon  qu’ils  le  meriteroient,  & de  mainte- 
nir exa&ement  la  difeipline,  empefehant  tous 
defoidres  , degafts , violemens  &C  incendies , 

Kkk 
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i£o9»  afin  qu’il  fuft  rcccu  par  tout  comme  le  Libe» 
ratcur  des  nations , ÔC  celuy  qui  apportait  la 
paix  &C  la  liberté,  non  pas  la  ruine  ÔC  la  dé- 
flation. 

Les  préparatifs  II  prenoit  fes  mefures , faifoit  fes  prepara- 
& difpofitions  t-p  ^ drefToit  fes  machines  pour  paruenir  à 
toit.  cette  fin  auec  tous  les  foins  imaginables  de- 

puis huit  ou  neuf  ans  : Il  faifoit  des  Amis  ÔC 
des  Alliez  de  tous  coftez , entretenoit  des  in- 
telligences par  tout , auoit  gagné  le  College 
des  Cardinaux  par  de  groffes  penfions , auoit 
attiré  à fon  fcruicc  tous  les  bons  Capitaines 
en  Allemagne  ÔC  en  Suifle , ÔC  s’eftoit  auffi  ac- 
quis ce  qu’il  y auoit  de  bonnes  plumes  dans 
toute  la  Chrcftienté  : dautant  qu’il  vouloit 
perfuader  les  peuples  plûtoft  que  de  les  for- 
cer , ôc  les  inftruire  fi  bien  de  fes  intentions, 
qu’ils  regardaient  fes  armes  comme  vn  fè- 
cours  falutairc., 

Voilà  le  plan  de  fon  defTein } lequel  fans 
mentir  eftoit  fi  grand,  qu’on  peut  dire,  qu’il 
auoit  efté  conceu  par  vne  intelligence  plus 
qu’humaine.  Mais  quelque  haut  qu’il  fuft , il 
» n’eftoit  point  audefïus  de  fes  forces  i Aufqucl- 
„ les  fi  les  Princes  ne  proportionnent  leurs  cn- 
it» treprifes  , il  arriue  qu’ils  ruinent  leur  Eftat , 
*»  de  mefme  qu’vn  homme  qui  veut  entrepren- 
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dre  des  procès,  ou  faire  des  achapts  plus  que  « 1609. 
fa  bourlè  ne  peut  porter,  eft  contraint  à la  fin  « 
de  vendre  fon  fonds,  Sc  fe  noyé  de  debtes  àC  « 
de  mauuai fes  affaires.  «« 

Outre  fes  forces  qui  cftoient  grandes  en  Les  forces  qo'd 
nombre  , mais  dix  rois  plus  en  valeur,  elrant 
tous  hommes  choifis,  ÔC  parmy  cela  y ayant 
quatre  mille  Gentilshommes  capables  de  tout 
à la  veuë  de  leur  Roy  : Le  Prince  d’Orangc  de-  Année  que  le 
uoit  fc  mettre  aux  champs  aucc  quinze  mille  P“ 
hommes  de  pied,  & deux  mille  cheuaux  3 Le  pfed?  mc 
Prince  d’Anhalt  en  Allemagne  euft  paru  aucc 
dix  milles  Les  Elc&eurs,  &:  le  Duc  de  Bauie-  CeUc  dn  EIc. 
re  en  auoient  arrhé  deux  fois  dauantage,  qui  & Pno- 
fe  fufTent  trouuez  à diuers  rendez-vous  au  g“e>  em*'1 
premier  coup  de  trompettes  Les  Vénitiens,  & 
le  Duc  de  Sauoye  fe  fufTent  déclarez  chacun 
aucc  vnc  armée  confiderable  , au  premier  fi-  uojuid. 
gnal  qu’il  leur  en  euft  donné.  Pour  les  SuilTcs, 
outre  vne  leuce  de  fix  mille  tous  choifis  , 
qui  venoit  au  Roy,  il  en  euft  eu  encore  tout 
autant  quil  euft  voulu.  Quant  au  fonds  de  fes  iefondj<leFj_ 
Finances  , toutes  fes  troupes  eftant  payées uance*  quc  •« 

. . r . | . . r-  Roy  auoit  fiir 

pour  trois  mois,  les  places  bien  garnies  , les  pourcedeffem. 
magazins  fur  la  frontière  tout-à-fait  remplis, 
iès  Capitaines  honorez  de  beaux  prefens,  qu’- 
il leur  auoit  faits  : il  auoit  quatorze  millions 

Kkkij 
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de  liures  dans  la  Baftille , fept  millions  entre 
les  mains  du  Treforier  de  l’Efpargnc  , qui 
cftoient  le  reuenant  bon  de  l’année  preceden- 
te } deux  autres  millions  en  d’autres  mains  j 
plus  le  courant  qui  eftoit  de  plus  de  vingt- 
fept  millions  j Et  outre  tout  cela , Sully  Ton 
Surintendant  l’afleuroit  de  quarante  millions 
d’extraordinaire  durant  trois  ans:  De  forte 
qu’il  euft  pû  faire  la  guerre  quatre  ans  fans 
vexer  fes  Sujets  de  nouuellcs  charges.  Mais  il 
la  vouloir  faire  fi  chaudement , qu’il  en  puft 
voir  la  fin  dans  peu  de  temps  ; Car  il  tenoit 
pour  maxime , qu’vn  Prince  fage  quand  il  y 
eft  obligé,  la  doit  faire  forte  ÔC  courte,  6c  d’a- 
bord eftonner  le  monde  par  des  préparatifs  for- 
midables, parce  qu’en  cette  forte  la  grandeur 
de  la  dépenfe  retourne  à ménage,  ÔC  les  con- 
queftes,  qui  fe  font  par  la  crainte  des  armes  , 
vont  bien  plus  loin  que  celles  qui  fe  font  par 
les  armes  mefmes. 

le  vous  ay  dit  quel  eftoit  ce  dcfTein:  il  n’y 
a que  Dieu  qui  fçache  quel  en  euft  efté  le  fuc- 
cés.  On  peut  dire  neantmoins  , jugeant  félon 
les  apparences  , qu’il  deuoit  cftre  heureux  : 
car  il  ne  paroiffoit  aucun  Prince  , ni  Eftat 
dans  toute  la  Chreftienté  , qui  ne  duft  le  fa- 
uorifer,  ou  qui  fuft  difpofé  à prendre  le  parti 
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de  la  Maifon  d’Auftriche  , Gnon  le  Duc  de  160$. 
Saxe  en  Allemagne,  8C  le  Duc  de  Florence  en 
Italie.  Mais  le  Roy  les  euft  bien  rangez  tous 
deux  ; Le  premier  en  a(Tiftant  contre  luy  les 
heritiers  de  ce  Duc  Guillaume  , qui  auoit  efte 
autrefois  dépouillé  de  l’Ele&orat  par  l’Em- 
pereur Charles  V.  Le  fécond  en  fufeitant  Pife, 

Sienne  8c  Florence  à crier  liberté , 8c  à fecouër 
le  joug  de  la  domination  des  Mcdicis. 

Mais  il  cft  temps  que  je  vous  dife  ce  que  Cequeceftoic 
c’eftoit  que  l’affaire  de  Cleucs  6 C de  Iuliers, 
qui  luy  auoit  fourni  l’occafion  de  prendre  les  Iuliers. 
armes  , 8c  ouuert'  les  voies  pour  commencer 
fon  grand  defTein.  Iean-Guillaume  Duc  de  lu-  Mort  dc  Iean 
liers , de  Cleues  , &:  de  Berghes,  Comte  de  la  ]?uc  dc  Mier» 
Mark,  & de  Raucnfbourg  , fils  du  Duc  Guil-  nî  en  ans‘ 
laume,  8c  de  Marie  d’Auftrichc  fœur  de  l’Em- 
pereur Charles  V.  & petit  fils  du  Duc  Ican: 
eftant  mort  fans  enfans  le  vingt- cinquième 
Mars  de  l’an  mil  fixeens  neuf  • fa  fucceflion  mit  Asfa  f“«*flîon 
en  rumeur  tous  les  Eftats  voifins.  Il  auoit  qua-  plufieursf  par» 
tre  fbeurs  } la  première  mariée  au  Marquis  de  "‘“g" cnX^ 
Brandebourg  j la  fécondé  au  Comte  Palatin  bourg  & Ncu* 
de  Ncubourg  ; la  troifiéme  au  Duc  des  Deux-  bou‘8’ 

Ponts  î la  quatrième  au  Marquis  dc  Burgav. 

Les  enfans  iffus  dc  ces  mariages  pretendoient  * 

fa  fucceffion  , les  plus  proches  excluant  les 
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plus  éloignez  , ôc  les  fils  les  filles.  Le  Duc  de 
Saxe  defeendant  d’vnc  fille  aifnéedu  Duc  leait 
ayeul  du  Duc  Guillaume  difoit  aufli  quelle 
luy  appartenoit  prefcrablemcnt:  dautant  qu’il 
eftoit  porté  dans  le  Contrat:  de  mariage  de 
cette  fille-là,  qu’ai?  cas  que  les  enfans  malles 
manquaient  dans  la  Maifon  de  Iuliers,  la  fuc- 
cefiion  luy  reuiendroit  à luy  & à fes  décendans. 
Or  cela  eftant  arriué , il  s’enfuiuoit  que  la  luc- 
ceflion  eftoit  ouuerte  pour  luy.  Le  Duc  de  Ne- 
uers  pretendoit  auffi  au  Duché  deCleues,  com- 
me portant  luy  feul  le  nom  ÔC  les  armes  de 
Cleues,  Et  le  Comte  de  Mauleurier  par  la  met 
me  railon  demandoit  la  Comté  de  la  Mark,  car 
il  eftoit  l’aifné  de  la  Mark  ; Et  en  cette  qualité 
il  pretendoit  aulfi  la  Duché  de  Bouillon  & la 
Seigneurie  de  Sedan , qui  eftoient  tenues  parle 
V icomte  de  T urenne  Marpfchal  de  Bouillon. 
L’Empereur  difoit  que  toutes  les  prétentions 
de  ces  concurrens  eftoient  mal  fondées:  dau- 
tant que  ces  terres  là  eftoient  des  fiefs  mafeu- 
lins , qui  ne  pouuoient  écheoir  à des  filles, & à 
faute  de  maftes  eftoient  déuoluës  à l’Empire  i 
partant  que  c’eftoit  à luy  d’en  difpoièr.  Et  fur 
ce  droit  il  en  donna  fccretement  l’inueftiture  à 
Léopold  d’Auftriche  EuelqucdeStraft>ourg,ÔC 
l’enuoya  auec  des  forces  pour  fe  faifir  de  ces 
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terres  fous  prétexté  de  la  Régie,  ÔC  cependant 
aligner  les  parties  pardeuant  fa  Majefté  Im- 
périale , pour  dire  leurs  raifons. 

Les  pourfuites  du  Duc  de  Neuers  ÔC  du 
Comte  de  Mauleurier  ne  furent  pas  fort  chau- 
des, dautant  qu’on  leur  fit  entendre  que  les 
fiefs  qu’ils  demandoient,  eftoient  vnis  ôc  ne 
fc  pouuoient  démembrer.  Le  droit  du  Marquis 
de  Brandebourg,  ÔC  celuy  de  Neubourg,cftant 
les  plus  apparens  , la  plus  grande  concertation 
fut  d’abord  entre  eux  deux.  Le  Landgraue 
de  Hefie , leur  ami  commun,  s’eftoit  entremis 
de  les  accommoder,  ÔC  leur  auoit  fait  pafler 
vne  tranfattion  de  vuider  leur  different  à l’a- 
miable , ôC  de  n’employer  leurs  forces  que  con- 
tre les  vfurpatcurs , l’adminiftration  de  la  fuc- 
ccffion  demeurant  égale  ÔC  commune  entre 
eux,  fauf  les  droits  de  l’Empereur.  Mais  là-def- 
fus  Léopold  d’Auftriche  arriua  auec  des  trou- 
pes , ôC  fe  faifit  de  Iulicrs. 

Les  deux  Princes  refolus  de  le  chafTer , cher- 
chèrent fecours  de  tous  coftez,  ÔC  particuliè- 
rement implorèrent  celuy  du  Roy  : auquel  ils 
enuoycrent  le  Prince  d’Anhalt  auec  des  lettres 
de  l’Ele&eur  Palatin  ôc  du  Duc  de  Wirten- 
berg  , qui  l’afTeuroient  que  fes  armes  feraient 
juftes  , puiffantes,  ÔC  auec  la  grâce  de  Dieu, 
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1609.  vi&orieufes.  Le  Prince  d’Anhalt  luy  parla  fans 
doute  de  beaucoup  d’autres  chofes  touchant 
le  grand  deftein.  Le  Roy  receut  fa  perfonne 
auec  vn  accueil  très- gracieux,  6C  fes  propofî- 
i^d,eUmfr-°*  ^ons  aucc  vnc  j°ye  nompareillc  : Il  luy  ré- 
chcrcnpctfon-  pondit  dans  des  termes  aulïi  obligeans  qu’il 
wc'  fe  pouuoit , qu’il  marchcroic  en  perfonne  au 

fecours  de  fes  bons  Alliez,  6c  qu’en  attendant 
qu’il  puft  monter  à cheual  aucc  l’equipage  que 
doit  auoir  vn  Roy  de  France,  il  feroit  toûjours 
auanccr  quelques  troupes  ; ce  qu’il  fit  fur  la  fin 
m™  «Ut  qn  >1  j l’annéc  mil  fix  cens  neuf.  Mais  au  refte  il  le 

entendent  con-  _ _ 

fetuer  la  Reii-  pria  de  vouloir  faire  entendre  aux  Princes  con- 
qaeen  cepaïs  - fejicrcz  , qu’ils  luy  feroient  grand  tort , s’il  s 
là-  penloient  que  fon  aftiftance  duft  apporter  quel- 

que  préjudice  à la  Religion  Catholique  en  ces 
païs-là.  Car  il  defiroit  qu’auant  toutes  chofes 
l’exercice  y en  fuft  conferué  au  mefmc  eftat 
qu’il  eftoit  au  temps  de  la  mort  du  Duc  Guil- 
laume ; lequel  eftoit  Catholique,  mais  Bran- 
debourg 6c  Ncubourg  eftoient  Proteftans. 
xéponfc  qu’il  L’Empereur  luy  enuoya  aufti  vn  AmbafTa- 
rcuta  1 Empo"  ^eur  ^CS  P^US  confidens,  le  prier  de  ne  point 
fauorifer  la  rébellion  , SC  l’injuftice  de  ces 
Princes  , 6c  de  confiderer  qu’il  ne  pouuoit  les 
afiifter  fans  faire  tort  à la  Religion  Catholi- 
que. Henry  le  Grand  luy  répondit,  qu’eftant 

Roy 


"V, 


de  Henry  le  Grand.  449 

Roy  Tres-Chrefticn , il  fçauroit  bien  la  main-  1609. 
tenir  & l’amplifier:  mais  qu’il  ne  s’agiffoit  pas 
de  ce  poinél-là,  qu’il  n’eftoit  queftion  que  de 
fecourir  lès  amis , aufquels  il  ne  manquerait 
jamais  fi  la  vie  ne  luy  manquoit. 

Tout  du  long  de  l’hyuer  il  donna  ordre  Veateftablit 
aux  préparatifs  de  cette  expédition  , qui  n’c-  ™ f0°nn  r^ 
doit  que  la  couuerture  d’vne  plus  grande.  auant  *iu<! 
Comme  il  auoit  refolu  d’en  pourfuiure  luy- d en  form‘ 
mefme  le  fucccs,il  auoit  délibéré  auant  que  de 
fortir  de  fon  Royaume  , d’y  cftablir  vn  fi  bon 
.ordre  pour  le  Gouucrnement , qu’il  n’y  pûft 
arriuer  aucun  trouble.  Pour  cet  effet  il  auoit 
creu  que  le  meilleur  eftoit  de  laiflct  laRegencc 
à la  Reine  ; mais  il  vouloir  quelle  fuft  afiiftee  Layrcr  ,a  Rç- 
d’vn  Confeil  compofé  de  quinze  perfonnes 5 maiiby'1” 
fçauoir  les  Cardinaux  de  Ioyeufc,  ÔC  du  Per-^onnfe‘1vnbo* 
ran , les  Ducs  de  Mayenne,  de  Montmorency, 

& de  Montbazon,  les  Marefchaux  de  BrifTac, 

& de  Feruaques,  Chafteau-ncuf  qui  euft  efté 
Garde  des  Seaux  de  la  Regence  , ( car  le  Roy 
vouloit  auoir  fon  Chancelier  auec  luy  ) Achil- 
le de  Harlay  Premier  Prefident  du  Parlement, 

Nicolaï  Premier  Prefident  de  la  Chambre  des 
Comptes , le  Comte  de  Chafteau- vieux  , & 
le  Seigneur  de  Liancourt  deux  fages  Gentils- 
hommes, Pontcarrc  Confeiller  au  Parlement, 
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Gefures  Secrétaire  d’Eftat , ÔC  Maupeou  Con- 
trolleur  des  Finances. 

De  plus  il  vouloit  eftablir  vn  petit  Confeil 
de  cinq  perfonnes  dans  chacune  des  douze 
Prouinces  de  France  , fçauoir  vne  perfonne 
du  Cierge  , vne  de  la  NoblefTe,  vne  de  la  Iu- 
ftice  , vne  des  Finances , &c  vne  des  corps  des 
Villes  j Et  ces  douze  petits  Confeils  euflent 
eu  correfpondance  &:  dépendance  du  Grand; 
lequel  euft  pris  les  refolutions  par  la  pluralité 
des  voix  , la  Reine  n’y  ayant  que  la  ficnne. 
Encore  n en  euft-il  pû  prendre  aucune  , que 
conformément  à l’inftru&ion  generale  que  le 
Roy  auoit  drelféc,  ou  que  fa  Majefté  n’en  euft 
eftéauertie,  fi  ceftoit  vnechofequefon  ihftru- 
éfcion  n'expliquaft  pas  affez  clairement.  Ainlî 
quoiqu’abfcnt  il  fc  retenoit  le  Gouuernement, 
éc  Üoit  bien  fort  les  mains  à la  Reine,  de  peur 
quelle  ne  prift  trop  d’autorité,  ÔC  que  peut-eftre 
on  ne  la  portaft  à abufer  du  commandement. 

Tandis  qu’il  appliquoit  fon  cfprit  à ces  cho- 
fes, quelques  perfonnes,  entre  autres Conchini 
SC  fa  femme , mirent  dans  l’efprit  de  la  Reine, 
qu’il  faloit , pour  luy  acquérir  plus  de  dignité 
6C  plus  d éclat  aux  yeux  des  peuples,  & pour 
autorifer  dauantage  fa  Regence,  quelle  fe  fift 
facrcr  ÔC  couronner  auant  le  départ  du  Roy. 
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Pour  les  mefmes  raifons  quelle  le  defiroit,  le  1609. 
Roy  ne  l’auoit  pas  trop  agréable  : joint  que 
cette  ceremonie  ne  fe  pouuoit  faire  fans  beau- 
coup de  frais  , &C  fans  y perdre  beaucoup  de 
temps  i ce  qui  le  retenoit  à Paris  8C  retardoit 
fes  defïcins.  11  auoit  vne  extrême  impatience 
de  fortir  de  cette  Ville  j le  ne  fçay  quel  fecrct 
inftinâ:  le  prelToit  de  s'en  éloigner  au  plûtoft}  nyconfentà 
C’eft  pourquoy  ce  Sacre  le  fafehoit,  mais  il  nercgtet- 
put  refufer  cette  marque  de  fon  affe&ion  à la 
Reine,  qui  le  defiroit  paflionnément. 

Sully  raconte  qu’il  luy  entendit  dire  plus 
d’vne  fois  , Mon  ami  , ce  Sacre  me  prefàge 
quelque  malheur  : ils  me  tueront.  le  ne  fortiray 
jamais  de  cette  'ville , j’y  mourray  , mes  ennemis 
n’ont  autre  remede  qu’en  ma  mort.  On  ma  dit 
que  je  deuois  ejlre  tué  à la  première  grande  ma - 
gmfcence  que  je  ferois  , & que  je  mourrais  dans 
'vn  carrojje  i Ce  fi  ce  qui  fait  que  quelquefois 
quand  j'y  fuis  fil me  prend  des  trefiaillemens  > (fi 
que  je  m'écrie  malgré  moy. 

On  luy  conieilloit  pour  cuiter  les  mauuai- 
fes  prophéties  de  partir  dés  le  lendemain,  8c 
de  laifler  là  ce  Sacre,  qui  fc  pouuoit  bien  faire 
fans  luy  i mais  la  Reine  s’en  offenfa  extremé- 
ment  : & comme  il  eftoit  bon  ÔC  obligeant,  il 
demeura  pour  la  contenter.  Ce  Sacre  fe  fit  à 
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1610.  Saint  Denis  le  treizième  de  May , Sc  la  Reine 
j^*"**16  Ia  deu°it  le  feiziéme  du  mefme  mois , faire  fôn 
entrée  à Paris  , où  l’on  drefToit  de  magnifiques 
préparatifs  pour  honorer  cette  feftc. 

Déjà  les  troupes  du  Roy  auoient  file  au 
rendez-vous,  fur  la  frontière  de  Champagne! 
Déjà  la  NoblefTe  accourue  de  toutes  parts  y 
auoit  enuoyé  fes  équipages } Le  Duc  de  Rohan 
alloit  recueillir  les  fix  mille  SuilTes  j Et  il  eftoic 
fbrti  cinquante  pièces  de  canon  de  l’Arfenal. 
Déjà  le  Roy  auoit  enuoyé  demander  à l’Archi- 
duc &c  à l’Infante,  en  quelle  forte  ils  vouloient 
qu’il  paffafl  par  leur  païs,  ou  comme  ami,  ou 
comme  ennemi.  Chaque  heure  de  retarde- 
ment luy  fèmbloit  vne  année  , comme  s’il  fe 
fuft  prefagé  fôn  malheur  à luy- mefme.  Cer- 
Quintité  de  tcs  ^ Ciel  ÔC  la  Terre  n’auoient  donné  que 
prognoftics  qui  trop  de  prognoftics  de  ce  qui  luy  arriua.  Vne 
«r  ilCmoR  de  tres-grande  Eclipfe  de  tout  le  corps  du  So- 
Hcnry  iv.  Jcil  j qUj  fc  l’an  mil  fix  cens  huit:  Vne  ter- 
rible Comete  , qui  parut  l’année  precedente: 
Des  tremblemens  de  terre  : Des  monftres 
nez  en  diuerfês  contrées  de  la  France  : Des 
pluyes  de  fang  , qui  tombèrent  en  quelques 
endroits  : Vne  grande  pefte , qui  auoit  affligé 
‘ Paris  l’an  mil  fix  cens  fix  : Des  apparitions  de 
fantofmes  , ÔC  pluficurs  autres  prodiges  te- 
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noient  les  hommes  en  crainte  de  quelque  hor-  iéio. 
rible  euenement. 

Ses  ennemis  eftoient  alors  dans  vn  profond  # 
fîlence  : qui  peut-eftre  n’eftoit  pas  caufé  feu- 
lement par  k confternation  &c  par  la  crainte 
du  fuccés  d®fes  armes,  mais  par  l’attente  qu’- 
ils auoient  de  voir  reiiffir  quelque  grand  coup, 
qui  eftoit  toute  leur  cfperance.  Il  faloit  bien 
quil  y euft  plufieurs  confpirations  fur  la  vie  Oniuy donne 
de  ce  bon  Roy } Puifque  de  vingt  endroits  on  £^\Soitf 
luy  en  donnoic  auis  j Puifque  l’on  fît  courir  le  quon  veut  at- 
bruit  de  fa  mort  en  Elpagne  &c  à Milan  par  vn  tentct  d fa  v,e* 
écrit  imprimé;  Puifqu’il  paffa  vn  courrier  par 
la  ville  de  Liège  huit  jours  auparauant  qu'il 
fuft  aifaflîné,  qui  dît  qu’il  portoit  nouuelles  aux 
Princes  d’Allemagne  qu’il  auoit  efté  tué;  Puif- 
qu’à  Montargis  on  trouua  fur  l’Autel  vn  billet 
contenant  lapredi&ion  de  fa  mort  prochaine, 
par  vn  coup  déterminé  j Puifqu’enfin  le  bruit 
couroit  par  toute  la  France,  qu’il  ne  pafTeroit 
point  cette  année-là , & qu’il  mourroit  d’vne 
mort  tragique  dans  la  cinquante- feptiéme  de 
fon  âge.  Luy-mefme  qui  n’eftoit  point  trop  qUVkye&ucI' 
credule,ajoûtoit quelque  foy  à lès prognoftics  , craint. 
te  fembloit  eftre  condamné  à mort , tant  il 
eftoit  trifte  6 C abatu,  quoique  de  fon  naturel 
il  ne  fuft  ni  craintif,  ni  mélancolique. 
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1610.  Il  y auoit  à Paris,  depuis  deux  ans,  vn  cer- 
Qui.  cftoit  Ra-  tain  méchant  coquin  nommé  François  Ra- 
* a^‘  uaillac  , natif  du  païs  d’Angoumois , de  vile 
extra&ion,  de  poil  rou(Teau , Tefueur  èc  mé- 
lancolique , qui  auoit  efté  Moine,  puis  ayant 
quité  le  froc  auant  <^ue  d’eftre  ffofez,  auoit 
tenu  efcole , & après  s’eftoit  fait  folliciteur 
d’affaires , 8c  eftoit  venu  à Paris.  On  ne  fçait 
s’il  y auoit  efté  amené  pour  faire  ce  coup  j Ou 
nw/k  Roy?*  ^ Y eftant  venu  à autre  deffein,  il  auoit  efté 
nuis  on  ne  fçaii  induit  à cette  execrable  entreprife  par  des  gens, 
p“  qiu'  qui  ayant  connu  qu’il  auoit  encore  dans  l’ame 
quelque  leuain  de  la  Ligue,  & cette  faufle  per- 
fuafion  que  le  Roy  alloit  renuerfer  la  Religion 
Catholique  en  Allemagne,  le  jugèrent  propre 
pour  ce  coup. 

Si  l’on  demande  qui  furent  les  Démons  ÔC 
les  Furies  qui  luy  infpirerent  vne  fi  damnable 
penfée , & qui  le  poufTerent  à effectuer  fa  mé- 
chante difpofition  ; l’Hiftoire  répond  quelle 
n’en  fçait  rien , &c  qu’en  vne  chofc  fi  impor- 
tante , il  n’eft  pas  permis  de 'faire  paffer  des 
fbupçons  &c  des  conje&ures,  pour  des  veritez 
afTeurées.  Les  luges  mefme  qui  l’interrogercnt, 
n’oferent  en  ouurir  la  bouche,  6c  n’en  parlè- 
rent jamais  que  des  épaules. 

Mais  voici  comme  il  exécuta  fon  malheu- 
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rcux  defïcin.  Le  lendemain  du  Sacre , quator- 
zième jour  de  May , le  Roy  fortit  du  Louure 
fur  les  quatre  heures  du  foir  pour  aller  àl’Arfe- 
nal  vifitcr  Sully,  qui.eftoit  indifpofé,  8c  pour 
voir  en  paflant  les  apprefts  qui  fe  faifoient  fur 
le  Pont  Noftre-Damc,  6 C à l’Hoftel  de  Ville 
pour  la  réception  de  la  Reine.  Il  cftoit  au  fond 
de  fon  carrofie , ayant  le  Duc  d’Efpernon  à 
fon  cofté  : le  Duc  de  Montbazon,  le  Marefchal 
de  Lauardin  , Roquelaure  , la  Force , Mire- 
beau,  8C  Liancour  Premier  Efcuycr,  eftoient 
au  deuant  8c  aux  portières.  Son  carrofie  en- 
trant de  la  rue  Saint  Honoré  dans  celle  de  la 
Ferronnerie , trouua  à la  droite  vne  charrete 
chargée  de  vin,  & à la  gauche  vne  autre  char- 
gée de  foin , lefquelles  faifant  embarras , il 
tut  contraint  de  s’arrefter  5 car  la  rue  eft  fort 
cftroitc  à caufe  des  boutiques,  qui  font  bafties 
contre  la  muraille  du  Ccmeticre  Saint  Inno- 
cent. Le  Roy  Henry  1 1.  auoit  autrefois  or- 
donné qu’elles  fufient  abatuè’s,  pour  rendre  ce 
paflage-là  plus  libre  : mais  cela  ne  s’eftoit 
point  exécuté,  Helas  que  la  moitié  de  Paris 
n’a-t-elle  cité  plûtoft  abatuc , que  de  voir  le  plus 
grand  malheur , qu’il  ait  jamais  veû , 8c  qui 
a efté  caufe  d’vne  infinité  d’autres  malheurs! 
Les  Valets  de  pied  citant  palfez  fous  les  Ghar- 
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niers  de  Saint  Innocent  pour  éuiter  l’embar- 
ras , ÔC  n’y  ayant  perfonne  autour  du  carro£ 
fe  , le  fcelerat,  qui  depuis  long- temps  fuiuoit 
opiniadrement  le  Roy  pour  faire  Ion  coup , 
remarqua  le  codé  où  il  edoit,  fc  coula  entre 
les  boutiques  8C  le  carrolTe  , 8C  mettant  vn 
pied  fur  vn  des  rais  de  la  roue,  ÔC  l’autre  fur 
vne  borne , d’vne  refolution  enragée  luy  por- 
ta vn  coup  de  couteau  entre  la  fécondé  6c  la 
troifiéme  code  vn  peu  au  dcfTus  du  cœur. 
A ce  coup  le  Roy  s’écria,  Je  fuis  blejfe'.  Mais  le 
méchant,  fans  s’effrayer  redoubla,  &C  le  frapa 
dans  le  cœur , dont  il  mourut  tout  à l’heure 
fans  auoir  pû  jetter  qu’vn  grand  foûpir.  L’Af- 
fafTin  edoit  fi  afTeuré  qu’il  donna  encore  vn 
troifiéme  coup,  mais  qui  ne  porta  que  dans 
la  manche  du  Duc  de  Montbazon.  Après  ce- 
la il  ne  (è  foucia  point  de  s’enfuir  ni  de  ca- 
cher fon  couteau:  mais  fe  tint  là,  comme  pour 
fe  faire  voir  ÔC  pour  fe  glorifier  d’vn  fi  bel 
exploit. 

Il  fut  pris  fur  le  champ,  interrogé  à diuer- 
fes  fois  par  des  Commilfaires  du  Parlement, 
jugé,  les  Chambres  affemblées  , ÔC  par  Arred 
tiré  à quatre  cheuaux  dans*,  la  Gréue , après 
auoir  edé  tenaillé  aux  mamelles,  aux  bras  6c 
aux  cuifies,  fans  qu’il  témoignad  la  moindre 

émo- 


de  Henry  le  Grand.  457 
émotion  de  crainte  ni  de  douleur  dans  de  fi  .N»10* 
eftranges  tourmens.  Ce  qui  confirmoit  bien 
le  foupçon  qu’on  auoit,  que  certains  Emiftai- 
res  fous  le  mafquc  de  pietc , l’auoient  inftruit 
lauoient  enchanté  par  de  fauftes  afteuran- 
ces  qu’il  mourroit  martyr , s’il  tuoit  ccluy  qu’- 
ils lu  y faifoient  croire  cftte  l’ennemi  juré  de 
l'EgUfe.  . _ , 

Le  Duc  d’Efpernon  voyant  le  Roy  fans  vie  corps" duToy! 
& fans  parole,  fit  tourner  le  carrofle  àc  mena  & °n  trouue 

• _ \ »|  /■  ou  il  pouuoic 

le  corps  au  Louurc  : ou  il  rut  ouuert  en  pre-  encore  viure 
fence  de  vingt-fix  Médecins  & Chirurgiens, trcnte  an*- 
qui  luy  trouuerent  toutes  les  parties  fi  laines, 
que  dans  le  cours  de  nature  iî  pouuoit  encore 
viure  trente  ans. 

Ses  entrailles  furent  enuoyées  dés  l’heure 
mcfme  à Saint  Denis  & enterrées  fans  aucu- 
ne ceremonie.  Les  Pères  Iefuitcs  demandè- 
rent le  cœur,  ôC  le  portèrent  à leurEglifc  de 
la  Flèche,  là  où  ce  Grand  Roy  leur  auoit  don- 
né fa  maifon  pour  y baftir  le  beau  College 
qu’on  y void  aujourd’huy.  Le  corps  embaumé 
dans  vn  cercueil  de  plomb,  couuert  d’vne  bic- 
re  de  bois,  auec  vndrap  d’orpardeflùs,  fut  mis 
dans  la  chambre  du  Roy  fous  vn  dais , auec 
deux  autels  aux  deux  caftez , fur  lefquels  on 
dît  la  MelTe  dix-huit  [ours  durant.  Puis  il  fut 

Mmm 
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i6i<x  conduit  à Saint  Denis,  où  on  l’inhuma  auec 
Saia! d«iü^  * ^cs  ceremonies  ordinaires,  huit  jours  apres  ce- 
luy  de  Henry  III.  Ton  Predecefleur.  Car  il  faut 
fçauoir  que  le  corps  de  Henry  III.  eftoit  de- 
meure jufques-là  dans  l’Egüfc  de  Saint  Cor- 
nille  de  Compiegne,  d’où  le  Duc  d’Efpernon , 
ÔC  Bellegarde  Grand  Efcuycr,  jadis  fcs  Fauo- 
ris,  l’amenerent  à Saint  Denis , 8c  luy  firent 
faire  fes  funérailles  j là  bienfeance  délirant  qu- 
il  fuft  inhume  auant  fon  SuccefTeur. 

On  cela  la  mort  du  Roy  au  peuple  tout  le 
refte  du  jour , ô C jufques  bien  auant  dans  le 
On  fait  la  Ru-  lendemain. , tandis  que  la  Reine  difpofoit  les 
Grands , 8c  le  Parlement  a luy  donner  la  Ré- 
gence. Elle  l’obtint  fans  beaucoup  de  diffi- 
culté , ayant  mené  le  jeune  Roy  fon  fils  au 
Parlement  ; fi e le  Prince  de  Condé , 8c  le 
Comte  de  SoifTons , qui  feuls  eufTent  pû  s’y 
oppofer , eftans  abfens.  Le  premier  eftoit  à 
Milan,  comme  nous  l’auons  dit,  fi c le  fécond 
dans  fa  maifon  de  Blandy , où  il  s’eftoit  reti- 
ré mal-content,  quelques  jours  auant  le  Sacre 
de  la  Reine. 

Quand  le  bruit  de  cet  accident  fi  tragique 
fut  épandu  par  tout  Paris , fie  qu’on  feeut  af- 
fèurément  que  le  Roy,  qu’on  ne  croyoit  que 
bleffé  , eftoit  mort  : ce  meflange  d’efperance 
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& de  crainte , qui  tenoit  cette  grande  ville  1610. 
en  fufpens , éclata  tout  d’vn  coup  en  de  hauts 
cris , fit  en  de  furieux  gemiffemens.  Les  vnsEftrangc 
deuenoient  immobiles  &c  pafmez  de  douleur  > lation  dans  i>a- 
Lcs  autres  couroient  les  rues  tout  éperdus  5 * 

Plufieurs  embralToient  leurs  amis,  fans  leur Roy*, 
dire  autre  chofe  , finon  , ah , quel  malheur  ! 

Quelques -vns  s’enfermoient  dans  leurs  mai- 
fonsj  D’autres  fe  jettoient  parterre.  On  voyoit 
des  femmes  écheuelées , qui  heurloicnt  & le 
lamentoient  ; Les  peres  difoient  à.  leurs  enfans. 

Que  deuiendrezj-vous , mes  enfans  , 'vous  auez* 
ferdii  'voftre  pere?  Ceux  qui  auoient  plus  d'ap- 
prehenfion  pour  l’auenir,  8C  qui  fe  fouue- 
noient  des  horribles  calamitez  des  guerres 
paflees,  plaignoient  les  malheurs  de  la  Fran- 
ce, 8C  difoient  que  ce  funefte  coup  , qui  auoit 
percé  le  coeur  du  Roy,  coupoit  la  gorge  à tous 
les  François.  On  raconte  qu’il  y en  eut  plu- 
fieurs qui  en  furent  fi  viuement  touchez  qu’ils 
en  moururent,  quelques- vns  tout  fur  le  champ* 

6 C les  autres  peu  de  jours  après.  Enfin  il  ne 
fembloit  pas  que  ce  fuft  le  deuil  de  la  mort 
d’vn  homme  fcul,  mais  de  la  moitié  de  tous 
les  hommes:  on  euft  dit  que  chacun  auoit  per- 
du toute  fa  famille,  tout  fon  bien,  & toutes fes 
clpcrances  par  la  mort  de  ce  grand  Roy. 

Mmm  ij 
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1610.  Il  mourut  âge  de  cinquante- fept  ans  &c 
Son  âge  & le  cinq  mois  , le  trente-huitième  de  Ton  Règne 
-£dcr°n  de  Nauarrc,  &C  le  vingt-vniéme  de  celuy  de 
France. 

Ses  deux  fem-  Il  fut  marié  deux  fois , comme  nous  l'a? 
~£ST  uons  dit } La  première  auec  Marguerite  de 
France  , dont  il  n’eut  point  d’enfans  ; La  fé- 
condé auec  Marie  de  Medicis.  Marguerite 
eftoit  fille  du  Roy  Henry  II.  & fœur  des  Rois 
François  IL  Charles  IX.  & Henry  III.  d’auec 
laquelle  il  fut  démarié  par  Sentence  des  Pré- 
lats députez  pour  cela  par  le  Saint  Pere.  Marie 
de  Medicis,  comme  j ’ay  déjà  dit,  eftoit  fille  de 
François,  & niepee  de  Ferdinand  Ducs  de  Flo- 
rence. Il  en  eut  trois  fils , Sc  trois  filles, 
il  eut  trois  fils  Les  fils  nafquirent  tous  à Fontainebleau. 

Le  premier  nommé  Louis,  vint  au  monde  le 
vingt- feptiéme  de  Septembre  de  l’an  mil  fix 
cens  vn  à onze  heures  du  foir.  Il  fut  Roy 
apres  luy , 6C  porta  le  furnom  de  Iufte.  Le  fé- 
cond nafquit  le  feiziéme  d’Auril  mil  fix  cens 
fept.  Il  eut  le  titre  de  Duc  d’Orléans , mais 
point  de  nom , parce  qu’il  mourut  auant  que 
4a  ceremonie  de  fon  Baptcfme  euft  efté  faire, 
l’an  mil  fix  cens  onze.  Le  troificme  prit  naif- 
fance  le  vingt-cinquième  d’Auril  mil  fix  cens 
huit  : fon  nom  fut  Iean-Baptiftc-Gafton  , ÔC 
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fon  titre  Duc  d’Anjou , mais  le  fécond  fils  c-  1610. 
ftant  mort,  on  luy  donna  celuy  de  Duc  d’Or- 
lcans,  qu’il  a porté  jufques  à fa  mort,  qui  arri- 
ua  l’année  derniere. 

L’aifnée  des  filles  nafquit  à Fontainebleau  E'  ««i 
le  vingt-deuxième  de  Nouembre  mil  fix  cens 
deux*  Ainfi  elle  fut  la  fécondé  des  enfans.  On 
la  nomma  Elizabeth , ou  Ifabeau.  Elle  a efté 
mariée  à Philippe  IV.  Roy  d’Efpagpe  , & eft 
morte  il  y a quelques  années.  C’eftoit  vne 
PrincelTe  de  grand  cœur , & qui  auoit  de  la 
vigueur  ôc  de  la  ceruelle  au  delà  de  fon  fexe. 

Les  Efpagnols  difoient  pour  cela  , que  c’eftoit 
la  fille  de  Henry  le  Grand.  La  fécondé  nafquit  ’ 
au  Louure  à Paris , le  dixiéme  de  Feurier  mil 
fix  cens  fix.  On  luy  donna  le  nom  deChriftine. 

Elle  époufa  Vidor  Amedée,  pour  lors  Prince 
de  Piedmont,  &C  depuis  Duc  de  Sauoye  , l’vn 
des  Princes  du  monde  qui  auoit  le  plus  de  ca- 
pacité 8c  de  vertu.  La  troifiéme  nafquit  aufli 
au  mefme  endroit,  le  vingt-cinquième  de  No- 
uembre fefte  de  Sainte  Catherine,  l’an  mil  fix 
cens  neuf,  & eut  nom  Henriette-Marie.  C’eft 
la  Reine  d’Angleterre  d’aujourd’huy,  yefue  .de 
l’infortuné  Roy  Charles  Stuard  , que  fes  Su- 
jets ont  cruellement  dépouillé  de  la  Royauté 
& de  la  vie,  Mais  le  Ciel  Protedeur  des  Sou- 
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uerains , a glorieufement  rétabli  Ton  fils  le  Roy 
Charles  II. 

il  auoüa  huit  Outre  ces  fix  enfans  légitimés, il  en  eut  en- 
dcfd?ucr(VsUreIs  core  huit  naturels,  <*e  quatre  differentes  Mai- 
Maiftreflis.  ftreffes , fans  compter  ceux  qu’il  n’auoüa  pas. 
Deux  fils,  6c  De  Gabrielle  d’Eftrées  Marquife  de  Mon- 
ceaux  6c  Ducheffe  de  Beaufort  en  Champa- 
gne, il  eut  Cefar  Duc  de  Vendofme,  qui  vit 
encore  , 6c  nafquit  au  mois  de  Iuin  l’an  mil 
cinq  cens  quatre-vingts  quatorze:  Alexandre 
Grand  Prieur  de  France,  qui  eft  mort  prifon- 
nier  d’Eftat:  6c  Henriette  mariée  à Charles  de 
Lorraine  Duc  d’Eibeuf. 

De  Henriette  de  Balfac  d’Entragues,  qu’il 
quife  de  Vci-  fit  Marquife  de  Verneuïl , il  eut  Henry  Euef* 
hcuïj.  qUe  Je  Mets,  qui  vit  encore:  Et  Gabrielle  qui 
époufa  Bernard  de  Nogaret  Duc  de  la  Valette, 
aujourd’huy  Duc  d’Efpernon  , dont  elle  eut  le 
Duc  de  Candale , mort  depuis  peu , 6c  vnc 
fille  maintenant  Religieufe  Carmélite;  Puis 
elle  mourut  l’an  mil  fix  cens  vingt-fept. 

?c  MOTenrn^*  ^e  Jacqueline  de  Bueil , à laquelle  il  donna 
fils.  la  Comté  de  Moret , nafquit  Antoine  Comte 

de  Moret , qui  fut  tué  au  feruice  de  Monfieur 
le  Duc  d’Orléans  à la  Iournée  de  Chaftelnau- 
dary , où  le  Duc  de  Montmorency  fut  pris. 
Ceftoit  vn  jeune  Prince , dont  l’efprit  6c  le 
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courage  promettoient  beaucoup.  Le  Marquis  1610  • 

de  Vardes  époufa  depuis  cette  Iacqueiine  de 

Bueil.  — vf  j 

De  Charlotedes  Eflards,  à laquelle  il  don-dcseE(rarjsBBe- 
na  la  Terre  de  Romorantin,  vinrent  deux  fil-dciu 
les»  Ieanne  qui  cft  encore  Abbeffc  de  Fonte- 
vraultj  & Marie  Henriette , qui  Fa  elle  de  Chel- 
les. Il  aimoit  tous  Tes  enfans  légitimés  ÔC  na- 
turels auec  vne  affe&ion  pareille , mais  auec 
differenre  confideration.il  ne  vouloit  pas  qu’ils 
l’appellaflent , Monfieur  î nom , qui  femble  ren- 
dre les  enfans  eftrangers  à leur  pere , ÔC  qui  f«  ^.T 
marque  la  feruitude  ÔC  la  fujetion  J Mais  qu - vouloit  quiU 
ils  l’appcllaflent , Papa  , nom  de  tendrefle  ÔC  p*appp'  eat 
d’amour.  Et  certes  dans  le  Vieux  Teftamcnt, 

Dieu  prenoit  les  noms  de  Seigneur,  de  Dieu 
fort , de  Dieu  des  armées,  ÔC  autres  qui  mar- 

3uoient  fa  grandeur  ÔC  fa  domination  : mais 
ans  la  Loy  Chrcftienne  , qui  eft  vne  Loy 
de  grâce  ÔC  de  charité , il  nous  a ordonné  de 
luy  faire  nos  prières  comme  fes  enfans  , par 
ces  douces  paroles , JSfojtre  Pcrc  qui  es  aux 
deux. 

Il  nous  relie  maintenant  de  mettre  ici  vne  £ 

fommaire  récapitulation  de  la  vie  de  ce  Grand  fon  Hiftouc. 
Roy  , ÔC  puis  de  dreffer  vn  monument  éter- 
nel à fa  gloire  au  nom  de  la  France»  qui  ne 
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fçauroit  jamais  aflfeî  dignement  reconnoiftre 
les  obligations  immortelles  quelle  a à fa  vertu 
héroïque. 

Il  fit  féntir  les  premiers  mouuémens  de  f à 
vie  dans  le  Cafrip -,  au  bruit  des  trompettes ; 
Sa  mere  le  mit  au  mondé  auec  vn  mcrueil- 
leux  courage  i Son  ayëül  luy  infpira  de  la  vi*- 
gueür  dés  le  moment  qu’il  vid  le  jourj  Et  il 
fut  éleué  dans  le  trauail  dés  fà  plus  tendre 
enfance. 

La  première  connôifTance  que  l’âge  luy  don- 
na , fut  pour  rcgrecer  la  mort  dè  fon  pere  tué 
au  fîegc  de  Rouen  , 6 C pour  fè  voir  enu'ironné 
de  périls  de  tous  côftezj  luy  éloigné  de  la  Cour* 
fés  ainis  défauorileî , lès  ferüiteùts  perlée  U te  2, 
& là  perte  conjurée  par  fes  ennemis. 

Sa  ttiere  genèreufe  habile  femme,  luy 
donna  de  beaux  fentimèns  pour  la  Morale 
& pour  la  Politique  ÿ Mais  de  fort  mauuais 
pour  la  Religion  * De  forte  qu’il  fut  Hugue*- 
not  par  engagement,  & non  par  éle&ion.  Auflï 
protefta-t-il  toûjoürs  qu’il  n’eftoit  point  préoc- 
cupe, qu’il  eftoit  preft  de  s’éclaircir,  ôc  que  fi 
on  luy  faifoit  voir  vn  meilleur  chemin  que 
celuy  qu’il  tenoit,  ii  le  fuittfôit  de  bonne  foy  : 
mais  jufques-là  qu’ônle  deuoit  tolerer , & non 
pàs  le  perfecutet. 

A 
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A l’âge  de  quinze  ans  il  fe  vid  Chef  du 
Parti  Huguenot,  & donna  des  auis  fi  fenfez, 
que  les  plus  grands  Chefs  de  guerre  eurent  fu- 
jet  de  les  admirer,  & de  fe  repentir  de  ne  les 
auoir  pas  fuiuis.  Il  pafia  fa  première  jeuncCfe, 
vne partie  dans  les  armées,  vne  partie  dans  fes 
terres  de  Gafcogne,  où  il  demeura  jufqu  a lage 
de  dix-neuf  ans.  Il  fut  alors  amorcé  pour  venir 
à la  Cour,  par  des  nopces  auffi  illégitimes  que 
funeftes,  dont,  pour  ainfi  dire,  le  prefent  nu- 
ptial fut  la  mort  inopinée  de  fa  merej  la  fefte, 
le  malfacre  general  de  fes  amis  j àc  le  lende- 
main des  nopces,  fa  captiuité  , qui  dura  prés 
de  quatre  ans,  à la  merci  de  fes  plus  cruels  en- 
nemis, & dans  vne  Cour  la  plus  méchante  8C 
la  plus  corrompue,  qui  ait  jamais  cfté.  Son 
courage  ne  s’énerua  point  dans  cette  feruitude, 
& fon  ame  ne  fe  pût  gafter  parmi  tant  de  cor- 
ruptions } Mais  les  charmes  des  Dames  , que 
la  Reine  Catherine  faifoit  agir  pour  le  retenir, 
luy  donnèrent  ce  foible  & ce  penchant , qui 
luy  demeura  toute  fa  vie,  de  ne  rienrefufer  aux 
defirs  que  leur  beauté  luy  infpiroit. 

Pour  fc  tirer  de  la  feruitude  de  la  Cour,  il 
fe  rejetta  dans  l’embarras  de  (on  ancien  Par- 
ti, 8c  de  la  Religion  Huguenote.  Il  y rcceut 
tous  les  ennuis  & tous  les  chagrins  qu’éprou- 
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uent  les  Chefs  d’vnc  guerre  ciuile  j fa  dignité 
de  General  ne  le  difpenfant  pas  des  fatigues 
5 C des  périls  de  fimplc  foldat.  Par  trois  fois  il 
obligea  la  Cour  d’accorder  la  Paix  ÔC  des  E- 
dits  à fon  Parti  : mais  par  trois  fois  on  les  vio- 
la, 6c  il  fe  vid  à diuers  temps  fept  ou  huit  ar- 
mées Royales  fur  les  bras. 

Sa  valeur,  qui  auoit  déjà  paru  en  plufieurs 
occafions , fe  fignala  auec  grand  éclat  à la  ba- 
taille de  Coutras.  Ce  fut  le  premier  coup  d’im- 
portance qu’il  frapa  fur  la  telle  de  la  Ligue. 
Peu  après  , comme  elle  auoit  alTemblé  les  E- 
ftats  de  Blois , pour  armer  tout  le  Royaume 
contre  luy,  afin  de  l’exclure  de  la  Couronne 
de  France  : les  Guifes  qu’on  crut  auteurs  de 
cette  tragédie,  en  furent  eux-mefmes  la  terri- 
ble cataftrophe;  mais  qui  remplît  tout  de  feu, 
defang  ÔC  de  confufion.  Le  Duc  de  Mayenne 
s’arma  pour  venger  la  mort  de  fes  freres , ôc  le 
Roy  prefque  abandonné  6c  commcinuefti  dans 
Tours  , fut  contraint  de  l’appeller  à Ion  aide. 
Nollre  Héros  palTa  pardelTus  toutes  les  crain- 
tes ôc  toutes  les  défiances  qu’on  luy  vouloir 
donner,  pour  fe  ranger  auprès  de  fon  Sou- 
uerain. 

Ils  marchent  à Paris  6 C l’alfiegent  s Mais 
fur  le  poinél  d’y  entrer,  Henry  III.  eft  afiafi- 
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fine  par  vn  Moine.  Le  droit  de  fucceffion  ap- 
pelant noftre  Henry  dans  le  Throfne,  il  trou- 
ue  le  chemin  trauerfé  de  mille  difficultcz  ef- 
froyables, la  Ligue  en  telle,  les  feruiteurs  du 
défunt  Roy  peu  affe&ionnez,  les  Grands  ten- 
dans  à leurs  fins  particulières.  La  Religion  fe 
ligue  contre  luy,  au  dehors  le  Pape , les  Efpa- 
gnols , le  Sauoyard  , le  Lorrain  j Au  dedans 
d’vn  cofté  les  peuples  &C  les  grandes  Villes , 
Ci  de  l’autre  les  Huguenots  qui  le  tourmen- 
toient  par  leurs  défiances  continuelles.  Il  ne 
peut  auancer  vn  pas  fans  trouuer  vn  obftacle  ; 
autant  de  journées  autant  de  combats.  Ses 
Sujets  s’efforcent  de  l’accabler  comme  vn  en- 
nemi public  i Et  luy  s’efforce  de  les  regagner 
comme  vn  bon  pere.  Dans  fon  cabinet , dans 
fon  Confeil  ce  ne  font  que  déplaifirs  & amer- 
tumes caufées  par  vne  infinité  de  méconten- 
temens , d’infidelitez  , de  pernicieux  defTeins 
qu’il  découure  de  moment  en  moment  contre 
fa  perfonne  &c  contre  fon  Eftat.  Chaque  jour 
double  combat,  double  vidoirei  l’vne  contre 
fes  ennemis,  l’autre  contre  les  fiens,  vfant  de 
prudence  &C  d’adreffe,  quand  la  generofité  ne 
luy  pouuoit  feruir. 

Il  fait  voir  à Arques  qu’il  ne  peut  eftre 
vaincu  : à Yury  qu’il  fçait  vaincre.  Par  tout 
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où  il  paroift  tout  cede  à Tes  armes  ; La  Ligue 
perd  tous  les  jours  des  places  fie  des  prouin- 
c es;  Elle  eft  battue  par  fes  Lieutcnans  au  loin, 
comme  clic  l’eft:  par  luy-mefme  dans  le  cœur 
du  Royaume.  Il  euft  forcé  Paris  s’il  euft  pû  fe 
refoudre  à le  perdre  ; En  l’épargnant  il  le  ga- 
gna tout- à-fait,  non  par  les  murailles,  mais 
par  les  cœurs. 

Le  Duc  de  Parme  arrefta  vn  peu  fes  pro- 
grez  : mais  il  n’en  pût  changer  le  cours.  La 
Vertu  fie  la  Fortune,  ou  plûtoft  la  Prouiden- 
ce  Diuine  s’eftoient  alliées  enfemble  pour  le 
couronner  de  gloire.  Dieu  l’afliftoit  vifible- 
ment  en  toutes  fes  entreprifes , 6 c le  preferuoit 
d’vne  infinité  de  trahifons  6 c d’attentats  hor- 
ribles , qu’on  formoit  d’heure  à autre  fur  fa 
vie.  Enfin  il  renuerfa  le  defiein  du  Tiers  Par- 
ti , fi c preuint  les  refolutions  des  Eftats  de  Ja 
Ligue,  en  fe  faifant  inftruire  dans  la  Religion 
Catholique  , fi c rentrant  dans  le  giron  de  la 
Sainte  Eglife. 

Quand  le  pretexte  de  la  Religion  eut  man- 
qué à fes  ennemis  , tout  le  Parti  de  la  Ligue 
fe  défila  j Paris  fi c toutes  les  grandes  Villes  le 
reconnurent;  Le  Duc  de  Mayenne,  quoique 
bien  tard,  fut  contraint  de  deuenir  Sujet , ÔC 
de  fe  ranger  à fon  deuoir;  Et  tous  les  Chefs  de 
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la  Ligue  traitèrent  lèparément.  Ce  fut  vn 
grand  coup  d’adrefTe  8c  de  prudence  au  Roy 
de  les  auoir  ainfi  disjoints:  parce  que  s’ils  euf- 
fènt  tous  enfèmble  fait  vn  traité  d’vn  com- 
mun accord , le  Parti  eufl:  par  ce  moyen  con- 
ferué  fa  liaifon , 8c  n’cuft  pas  cfté  abatu,  mais 
feulement  appaifé. 

Lors  qu’il  fut  au  deflus  de  fes  affaires , qu’il 
fè  fut  reconcilié  auec  le  Pape  , 8c  que  fes  Su- 
jets furent  reconciliez  auec  luy  : le  mauuais 
confeil  des  Huguenots , qui  dcfiroient  toû- 
jours  le  voir  embarraflé , le  porta  à déclarer  la 
guerre  aux  Efpagnols.  Ce  fut  alors  qu’il  pen- 
la  retombefdans  vn  eftat  pire  que  jamais.  Ils 
luy  enleuerent  Dourlens  après  le  gain  d’vne 
bataille  j Calais  & Ardres  prefque  d’emblée , 
& Amiens  par  furprife.  Les  relies  de  la  Li- 
gue, qui  fe  cachoicnt  fous  la  cendre,  fê  ral- 
lumèrent i les  mécontcntemens  des  Grands 
fc  découurirent } il  fe  forma  des  confpirations 
de  tous  coftez  } fes  feruiteurs  eftoient  efton- 
nez  > fes  ennemis  prenoiert  de  l’audace.  Mais 
fa  vertu  qui  fembloit  s'endormir  dans  la  pro- 
fperité , fe  releua  contr-  ces  aduerfitez  : il  en- 
couragea les  liens  par  pn  exemple , reprit  A- 
miens,  6 C força  l’Efpagrfîl  de  faire  la  Paix  par 
le  Traité  de  Vcruin. 
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Le  Duc  de  Sauoye  penfant  éluder  la  refti- 
tution  du  Marquifat  de  Saluces , ÔC  foûleuer 
des  fa&ions  dans  le  Royaume , qui  empêchai 
fent  le  Roy  de  luy  demander  raifon  , connue 
qu’il  auoit  affaire  à vn  Prince , qui  fçauoit 
auffi  bien  démefler  Tes  rufes , que  défaire  fes 
troupes.  Il  fut  donc  forcé  dans  fes  Rochers, 
où  il  difoit  qu’il  n’auoit  rien  à craindre  que 
les  foudres  du  Ciel,  & on  le  contraignit  de 
rendre  honteufement , ce  qu’il  auoit  injufte- 
ment  vfurpé. 

Au  mefme  temps  le  Roy  fongea , pour  la 
feu  reté  àC  tranquillité  de  la  France , 6 c pour 
la  fienne  propre,  à procréer  des  enfans  par  vn 
bon  mariage.  Le  Ciel  luy  en  donna  fix , ÔC 
auec  cela  vn  calme  de  dix  années,  qui  ne  fut 
troublé  que  legerement , pa~  — r * **  A-, 


Bouillon , & par  quelques  émotions  populaires 
contre  le  Soi  pour  liure  ou  Pancarte. 

Durant  tout  cela  il  trauailla  principalement 
à deux  chofesj  L’vne  eftoit  fon  grand  deffein, 
dont  nous  auons  pari?  s pour  lequel  il  fit  des 
Amis  &c  des  Alliez  de  tous  coftez  j éclaircit 
fes  Finances  , paya  fes  debtes  de  bonne  foy  , 
comme  feroit  vn  Marchand  j amaffa  de  l’ar- 
gent, &c  pacifia  tous  les  differens,  qui  eftoient 
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cintre  les  Princes  qu’il  fe  vouloit  aflocier.  L’au- 
tre eftoit  de  reparer  les  dommages  & les  ruines 
que  la  guerre  ciuilc  auoit  caufces  depuis  qua- 
rante ans  dans  la  France  j d’ofter  les  diuifions 
qui  aigrilToient  ÔC  partageoienc  les  elprits  j 
de  reformer  les  defordres  qui  défiguraient  la 
face  de  l’Eftatj  ôC  de  le  rendre  florilfant,  abon- 
dant, ÔC  riche,  afin  que  fes  Sujets  puflent  vi- 
ure  heureufement  à l’abri  de  fa  prote&ion  ÔC 
de  fa  juftice. 

Cependant  luy-mefme  n’eftoit  pas  exempt 
de  troubles, d’ennuis  & defafeheries.  Ses  Mai-* 
ftreffes  luy  caufoient  mille  peines  au  milieu  de 
fes  plaifirs  j II  trouuoit  des  épines  jufques  dans 
fa  maifon,  6c  dans  la  mauuaife  humeur  de  fa 
femme  5 Et  Eleonor  Galigay  auec  fon  mari 
luy  caufoient  des  chagrins , de  mefme  qu’vn 
moucheron  afpre  ÔC  piquant  inquiété  6c  agite 
furieufement  vn  Lion. 

Comme  il  eftoit  preft  de  monter  à chcual 
pour  commencer  fbn  grand  deftein  par  le  fe- 
cours  de  fes  Alliez , il  perdit  la  vie  par  le  plus 
deteftable  parricide , qui  fe  foit  jamais  com- 
mis. Ainfi  celuy  que  tant  de  piques,  de  mouf- 
quets , ÔC  de  canons , tant  d’efeadrons  ÔC  de 
bataillons  n’auoient  pu  endommager  dans  les 
tranchées , Sc  dans  le  champ  de  bataille , fut 


Parallèle  de 
fes  aducifi- 
tcz , & de  Tes 
ptofpciitcz. 


471  Histoire 

tué  auec  vn  couteau,  par  vn  lafche  & traiftre 
coquin,  au  milieu  de  fa  Ville  capitale,  dans 
fon  carrofïe  , & en  vn  jour  d’allegrefTe  publi- 
que. Malheureux  coup  , qui  mit  fin  à toutes 
les  joyes  de  la  France,  & qui  ouurit  vnc  playe, 
qui  a feigne  jufques  à cette  heure. 

Henry  eftoit  de  médiocre  ftature,  difpos 
8c  agile , endurci  au  trauail  6c  à la  peine.  Il 
auoit  le  corps  bien  formé  , le  tempérament 
bon  8c  robufte,  ÔC  la  fanté  parfaite , hormis 
que  par  delà  l’âge  de  cinquante  ans,  il  auoit 
eu  quelques  légères  atteintes  de  gouttes,  mais 
qui  pafloient  promptement , 8c  ne  laiffoient 
aucune  débilité.  Il  auoit  le  front  large  , les 
yeux  vifs  & alfeurez,  le  nez  aquilin  , le  teint 
vermeil,  le  vifage  doux  8c  augufte,  ÔC  néant- 
moins  la  mine  guerricre  8C  martiale , le  poil 
brun  8c  affez  épais.  Il  portoit  la  barbe  large  ÔC 
les  cheueux  courts.  Il  commença  à grifonner 
dés  1 âge  de  trente-cinq  ans}  Sur  quoy  il  auoit 
accouftumé  de  dire  à ceux  qui  s’en  efton- 
noient , Ceft  le  vent  de  mes  aduerfitez*  qui  a 
donne'  là. 

» En  effet  à bien  confiderer  toute  fa  vie , dc- 
» puis  fa  naiffance,  on  trouuera  peu  de  Princes 
» qui  en  ayent  tant  fouffert  que  luy  ; Et  il  feroit 
*>  bien  mal-aifé  de  dire  s’il  eut  plus  de  trauer- 

fes. 
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{es , ou  plus  de  profperitez.  Il  nafquit  fils  d’vn  « 
Roy:  mais  d’vn  Roy  dépouillé.  Il  eut  vnc  me-  « 
rc  genereufe  ôC  de  grand  courage  î mais  Hu-  « 
guenote  ôC  ennemie  de  la  Cour.  Il  gagna  la  a 
bataille  de  Coutras  : mais  il  perdit  peu  après  * 
le  Prince  de  Condé  Ton  coufin , ÔC  Ton  bras  « 
droit.  La  Ligue  éueilla  fa  vertu  & le  fit  con-  * 
noiftre  : mais  elle  penfa  l’accabler.  Elle  fut  “ 
caufc  que  le  Roy  l’ayant  appelle  à fon  fe-« 
cours,  il  fe  trouua  aux  portes  de  Paris  , com-  « 
me  fi  Dieu  l’y  euft  amené  par  la  main  : mais  « 
Paris  s’arma  contre  luy , & toutes  fes  efperan-  « 
ces  furent  prefque  difiipées  par  la  difiipation  n 
de  l’armée  , qui  aflïegeoit  cette  ville.  Ce  fut  “ 
fans  doute  vn  rare  bonheur  que  la  Couron- a 
ne  de  France  luy  écheut,  n’y  ayant  jamais  eu“ 
de  fucceflïon  plus  éloignée  que  celle-là  en  au-  a 
cun  Eftat  héréditaire,  car  il  y auoit  dix  à onze  a 
degrez  de  diftance  de  Henry*  1 1 1.  à luy,  8c  « 
quand  il  nafquit  il  y auoit  neuf  Princes  du  « 
Sang  deuant  luy  j fçauoir  le  Roy  Henry  1 1.  & « 
fes  cinq  fils , le  Roy  Antoine  de  Nauarrc  fon  « 
pere,  & deux  fils  de  cet  Antoine  , freres  aif-a 
nez  de  noftre  Henry.  Tous  ces  Princes  mou-  « 
rurent  pour  luy  faire  place  à la  fucceflïon  j Mais  « 
elle  eftoit  fi  embrouillée , qu’on  peut  dire  qu’il  « 
fouffric  vnc  infinité  de  peines,  de  fatigues  & « 
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» de  hazards,  auant  que  de  recueillir  les  beaux 
» fleurons  de  cette  Couronne.  Ieune  il  époufa  la 
» foeur  du  Roy  Charles,  qui  fembloit  vn  parti 
m fort  auantageux  pour  luy  : mais  ce  mariage 
u fut  vn  piège  pour  l’attraper,  luy  ôc  Tes  amis. 
*»  Depuis,  cette  femme  au  lieu  d’eftre  fa  confo- 
» lation  , fut  fon  plus  grand  embarras,  & bien 
» loin  de  luy  apporter  de  l’honneur  , ne  luy  fit 
” que  de  la  honte.  Sa  fécondé  femme  luy  donna 
» de  beaux  enfans  dont  il  auoit  bien  de  la  joye: 
*»  mais  fes  gronderies  6 C fes  dédains  luy  cau- 
» foient  mille  dcplaiflrs.  Il  triompha  de  tous  fes 
" ennemis,  6 C deuint  l’arbitre  de  la  Chreftienté: 
*>  mais  plus  il  ferendoit  puiffant,  plus  leur  haine 
» s’enuenimoit , 8C  plus  elle  employoit  de  moyens 
**  pour  le  perdre  j de  telle  forte,  qu’aprés  auoir 
**  tramé  vne  infinité  de  confpirations  contre  fa 
*»  vie,  ils  trouuerent enfin  vn  Rauaillac,qui  exe- 
% ?Js dt”cin-  ” cuta  ce  4U€  tant  d’autres  * auoient  manqué. 
qu*nte  confri-i)  Du  refte  il  faut  auouèr  que  toutes  les  aduer- 

r/Jvu.  c<,Htrta  fitez  qu’il  fouffrit , aiguiferent  fon  efprit  6 C 
Sesaduerfitcz»  fon  courage  j ôc  qu’enfin  il  fut  vn  très -grand 
Icmî’cf  rit&”  Roy,  parce  qu’il  ne  paruint  à Ja  Couronne  que 
le  courage.  „ par  beaucoup  de  difficultez  8C  dans  vn  âge 
*>  fort  meur. 

Pourquoy  !«*„  Et  certes  il  eft  tres-difficile  & très- rare , 

phyrogene-"  »»  que  ceux  qui  font  nez  dans  la  pourpre  &C 
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nourris  dans  la  prochaine  attente  de  monter  « tes , & qui 
dans  le  throfne  apres  la  mort  de  leur  perc,  ou 
qui  s’y  trouuent  éleuez  de  trop  bonne  heure , et  tonne»  n‘  ap' 
apprennent  bien  l’art  de  regnerj  Si  ce  n’eft«P""nucçn^ 
qu’ils  foient  aflez  heureux  d’eftre  éleuez  par  les  ((  mais oicnlatt 
ioins  d’vnc  mere  auffi  vertueufe  ÔC  aufli  bien  «de  rcgnc,î 
intentionnée,  que  cette  grande  Reine,  qui  a« 

£ foigneufement  fait  inftruire  le  Roy  Louis  tc 
XIV.  fon  fils,  dans  tous  les  bons  fentimens , « 

& dans  toutes  les  maximes  de  la  Politique 
Chreftienne  j ô C de  rencontrer  vn  Minidre* 
aufli  fage  ÔC  aufli  affectionné  pour  leur  bien , <« 
que  ce  jeune  Monarque  en  a trouue  vn  dans  la  tc 
perfbnne  du  grand  Cardinal  Mazarini.  « 

Les  raifons  de  cela  font,  que  pour  l’ordi- „ 
naire  les  perfonnes  entre  les  mains  defquelles  tc  . 
ils  tombent  dans  leur  bas  âge,  defirant  fe  con-<* 
feruer  l’autorité  ÔC  le  gouuernement , au  lieu,, 
de  les  obliger  ÔC  méfme  de  les  contraindre  à „ 
appliquer  leur  efprit  à des  chofes  folides  ÔC  „ 
neceffaires , font  adroitement  en  (brte  qu’ils  „ 
ne  l’occupent  qu’à  des  bagatelles  indignes  „ 
d’eux,  ôC  il? les  y amufent  auec  tant  d’artifice,  {t 
qu’il  ed  impoffiblc  qu’vn  jeune  Prince  le  puiffe  ,, 
reconnoidrc.  Au  lieu  de  leur  mettre  fans  ceffe  ,t 
deuant  les  yeux  la  vraye  grandeur  des  Rois  , « 
qui  conûde  dans  l’exercice  de  leur  autorité , 
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ÎJ  ils  ne  les  repaiffent  que  des  apparences  & des 
” images  de  cette  grandeur,  comme  font  les  pom- 
” pes  6 C les  magnificences  extérieures,  où  il  n’y 
a que  du  faft  & de  la  vanité.  Enfin  au  lieu  de 
**  les  inftruire  foigneufement  dans  ce  qu’ils  doi- 
” uent  fçauoir,*ÔC  de  ce  qu’ilsdoiuent  faire,  (car 
” toute  la  fcience  des  Rois  fe  doit  réduire  en  pra- 
’>  tique)  ils  les  entretiennent  dans  vne  profonde 
” ignorance  de  toutes  leurs  affaires  , afin  d’en 
» eftre  toûjours  les  Maiftres , & qu’on  ne  puiffe 
” jamais  fe  paffer  d’eux.  De  là  il  arriuc  qu’vn 
” Prince  lors  qu’il  eft  grand  , connoifTant  fa  foi- 
” bleffe,  fe  juge  incapable  de  gouuerner  j Et  du 
**  moment  qu’il  eft  imbu  de  cette  opinion , il 
**  faut  qu’il  renonce  à la  conduite  de  fon  Eftat, 
* û ce  n’efi:  que  fes  qualitez  naturelles  foient  bien 
” extraordinaires , &;  qu’il  ait  vn  coeur  verita- 
*y  blement  Royal.  Auec  cela  c es  perfonnes  fe  fai- 
” fifTent  de  toutes  les  auenucs  , ÔC  empefehent 
.**  que  ^es  gcns  bien  n’approchent  point  de  ces 
y>  oreilles  tendres  ; ou  s ils  ne  leur  en  peuuent 
M Pas  empefeher  les  approches,  ils  ne  manquent 
” point  de  les  leur  rendre  fufpeâ:^,  ôc  de  leur 
» ofter  toute  creance  dans  l’efprit  de  ces  jeunes 
” Princes  , les  failant  paffer  auprès  d’eux  , ou 
” Poljr  leurs  ennemis,  ou  pour  mai  intentionnez, 
” °u  pour  ridicules  ôc  impertinens.  Puis  ils  ont 
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certains  EmilTaircs  qui  les  infatuent  auec  des  « 
flateries , des  louanges  cxcefliues  ÔC  des  adora-  <c 
tionsj  qui  ne  leur  font  jamais  rien  entendre  «c 
que  ce  qui  fcrc  à leurs  fins  3 qui  cultiuent  leurs  « 
defauts  par  de  continuelles  complaifances  3 << 
qui  leur  font  croire  qu’ils  ont  vne  parfaite  « 
intelligence  de  tout , quoiqu’ils  ne  fçachent  « 
rien  3 qui  leur  font  conccuoir  que  la  Royauté  « 
n’eft  qu’vne  fouucraine  faineantifc  , que  le« 
trauail  ne  fied  pas  bien  à vn  Roy  , & que  lcs«  Et  que  «re- 
fondions du  gouuernemcnt  eftant  pénibles , „ ils  font 
font  par  confequent  battes  & feruiles.  De  cet- «bons Prince*, 
te  forte  on  les  dégoutte  de  bonne  heure  dutc 
commandement  3 on  les  accouftumc  à auoir» 
des  Maiftrcs,  parce  qu’ils  n’ont  pas  encore  ni  a 
attez  de  connoiflance,  ni  allez  de  force  pour» 
lettre.  Ainû  ces  pauures  Princes  n’eftant  point a 
contredits  mais  toûjours  adorez , n’ayant  au-  « 
cunc  expérience  par  eux  - mcfmes , & n’ayant  « 
jamais  fouffert  ni  peine  ni  ncceflité  , deuien-« 
nent  fouuent  prefomptueux  &;  abfolus  dans" 
leurs  fantailîcs,  ÔC  croycnt  que  leur  puittance« 
doit  aller  du  pair  auec  celle  de  Dieu.  On  en" 
void  qui  ne  confiderent  que  leur  paflion,  leur" 
plaifir  leur  caprice,  comme  li  le  genre  hu-  <c 
main  n’auoit  efté  créé  que  pour  eux,  au  lieu" 
qu’ils  n’ont  efté  creez  que  pour  conduire  ôc  “ 
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» gouuerner  fàgement  le  genre  humain  $ qüilaiÊ 
» l’cnt  faire  profufion  6c  litière  des  biens  ÔC  de 
* la  vie  de  leurs  Sujets  > ÔC  qui  auec  vne  infenfi- 
” bilité  fans  pareille,  n’écoutent  non  plus  leurs 
" plaintes  ÔC  leurs  gemiflemens,  que  les  cris  d’vn 
" bœuf  que  l’on  égorge. 

» Au  contraire  * ceux  qui  viennent  de  plus 
»ifnnuentqdc  “ Ioin  ) la  Couronne , ÔC  dans  vn  âge  plus  a- 
pius  loin  iu»  uancé , font  prefque  toûjours  bien  plus  in- 
&°dlns  vn  â-**  ^ru^ts  de  leurs  affaires.  Ils  s’appliquent  bien 
gcpius  mcur.»  plus  fort  à gouuerner  leur  Eftat  > ils  veulent 
pabics  ôc  " toujours  tenir  le  timon  j ils  font  plus  juftes  * 
meilleurs,  „ plus  tendres  ÔC  plus  mifericordieux  j ils  fça- 
» uent  mieux  ménager  leurs  reuenus  ; ils  con- 
«feruent  auec  plus  de  foin  le  fang  ÔC  le  bien 
"de  leurs  Sujets  j ils  entendent  plus  volontiers 
«les  remonftrances , ÔC  font  mieux  jufticej  ils 
« n’vfent  pas  auec  tant  de  rigueur  de  cette  puif- 
“ fance  abfoluë  , qui  defelj?erc  quelquefois  les 
"peuples,  ÔC  qui  caufe  d’efiranges  rcuolutions. 

Les  raifons”  Si  l’on  cherche  les  raifbns  pourquoy  ils 
de  cela.  » font  tels,  c’eft  qu’ils  ont  efté  en  vn  pofte,  où 
» ils  ont  fôuucnt  entendu  la  vérité:  Où  ils  ont 
» appris  quelle  ignominie  c’cft  à vn  Prince  de 
„ ne  pas  jouer  luy-mcfme  fon  perfonnage  > ÔC 
» de  le  laitier  faire  à vn  autre  j Où , s’ils  ont  eu 
" quelques  Flateurs , ils  ont  eu  autil  des  enn&- 
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mis  découucrts,  qui  leur  ont  refifté  en  face  , « 

5 C qui  en  cenfurant  leurs  defauts,  les  ont  por-  « 
tez  à les  reformer}  Où  ils  ont  ouï  blafmer  les  « 
fautes  du  gouuerncment  fous  lequel  ils  e-« 
ftoient,  5c  les  ont  blafmées  eux-mefmes:  tel-*, 
lement  qu’ils  fe  font  obligez  à mieux  faire , « 

& à ne  pas  fuiure  ce  qu’ils  ont  condamné  > « 

Où  ils  ont  eftudié  à fe  conduire  fagement , « 
parce  qu’ils  eftoient  dépendans,  5c  craignoient« 
d’eftre  chaftiez } Où  ils  ont  fouuent  ouï  les  « 
plaintes  des  particuliers  , 5C  veû  les  miferes  « 
des  peuples } Enfin , où  ils  ont  appris  en  fouf-  « 
frant,  ce  que  c’eft  que  du  mal , 8c  d’auoir  pi-  « 
tié  de  ceux  à qui  on  fait  injuftice , parce  qu-  a 
ils  ont  eux-mefmes  cprouué  la  rigueur  d’vne  « 
domination  trop  rude  8c  trop  haute.  Nous  en  « 
auons  deux  beaux  exemples  dans  Louïs  XII.  « 
furnommé  le  Pcre  du  peuple  , 5c  dans  noftre  “ 

Henry,  deux  des  meilleurs  Rois,  qui  en  cesrt 
derniers  fiecles  ayent  porte  le  Iceptre  dcs“ 

Fleurs  de  Lis.  “ 

Maintenant,  qui  pourroit  recueillir,  8c  di- 
gnement arranger  toutes  les  vertus  héroïques, 
les  belles  avions  ÔC  les  qualitez  cminentes  de  m 2 

Henry  le  Grand,  luy  feroit  vne  Couronne ftiquïïî'gkî- 
bien  plus  pretieufe  5c  plus  éclatante , que  cel-  £t^HelU3f  lc 
le  dont  fa  telle  fut  ornée  le  jour  de  fon  Sacre. 
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Ce  fonds  de  franchife  8c  de  finceritc , pur  8c 
exempt  de  malice,  de  fiel  ÔC  d’aigreur  en  fe- 
roit  la  matière  plus  pretieufe  que  l’or.  Sa  re- 
nommée 8c  fa  gloire,  qui  ne  finira  jamais,  ei> 
feroit  le  cercle.  Ses  Vidoires  , de  Coutras  , 
d’Arques,  d’Yury,  de  Fontaine-Françoife  j fes 
négociations,  de  la  Paix  de  Veruin,  de  l’ac- 
commodement des  Vénitiens  auec  le  Pape, 
delaTréue  d’entre  les  Efpagnols  8c  les  Hol- 
landois,  8c  de  cette  grande  Ligue  auec  tous 
les  Princes  de  la  Chreftienté , pour  l’execu- 
tion du  deflein  que  nous  auons  marque , en 
feroient  les  branches.  Puis  fa  valeur  guerriè- 
re, fa  generofité,  fa  confiance,  fa  bonne  foy, 
fa  fagefie,  fa  prudence,  fon  adiuité , fa  vigi- 
lance , fon  œconomic,  fa  juftice  , 8c  cent  au- 
tres vertus  en  feroient  les  pierreries.  Entre 
lefquelles  cet  amour  paternel  8c  cordial  qu’il 
auoit  pour  fes  peuples , jetteroit  vn  feu  bril- 
lant 8c  vif  comme  vnc  cfcarbouclc  > La  fer- 
meté de  fon  courage  toûjours  inuincible  dans 
les  périls  ,ry  auroit  le  prix  8c  la  beauté  du 
diamant  ; Et  fa  clemence  fans  pareille , qui 
releua  fes  ennemis  que  fa  vaillance  auoit  ter- 
rafiez , y paroiftroit  comme  vne  émeraude  • 
qui  épand  la  gayeté  ÔC  la  joyè  dans  la  veue 
de  tous  ceux  qui  la  regardent.  Pour  conti- 
nuer 
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nuer  la  mctaphore,  je  diray  encore,  que  tant 
de  fages  Reglemens  qu’il  fit  pour  la  Iufticc , 
pour  la  Police,  6 C pour  les  Finances,  tant  de 
beaux  &c  vtilcs  eftabliflemens  de  toutes  fortes 
de  manufactures,  qui  produifoienc  à la  France 
vn  profit  deplufieurs  millions  par  an  J tant  de 
luperbes  baftimens  , comme  les  Galeries  du 
Louure,  le  Pont-neuf,  la  Place  Royale,  le  Col- 
lege Royal,  les  Quais  de  la  riuiere  de  Seine, 
Fontainebleau,  Monceaux,  Saint  Germain, 
tant  d’ouurages  publics,  de  ponts  , de  chauf- 
fées, de  grands  chemins  reparez  , tant  d’Egli- 
les  rebafties  en  plufieurs  endroits  du  Royau- 
me , en  feraient  comme  les  graueures  ÔC  les 
embellilTemens. 

Couronnons  donc  de  mille  louanges  la  mé- 
moire immortelle  de  ce  grand  Roy , l’amour 
des  François , & la  terreur  des  Efpagnols,  l’hon- 
neur de  Ion  fiecle  , &:  l’admiration  de  la  Po- 
fterité  i Faifons  le  viure  dans  nos  cœurs  & 
dans  nos  affcCtions  malgré  la  rage  des  méchans 
qui  luy  ont  ofté  la  vie  i PoulTons  autant  d’ac- 
clamations à fa  gloire,  qu’il  a fait  de  biens  à la 
France.  Ce  fut  vn  Hercule,  qui  coupa  les  te- 
lles de  l’Hydre  en  terrafiant  la  Ligue.  11  fut 
plus  grand  qu’ Alexandre  , & plus  grand  que 
Pompée 'parce  qu’il  fut  aulfi  vaillant,  SC  qu’il 
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fut  plus  jufte,  qu’il  ne  gagna  pas  moins  de  vi- 
ctoires, &;  qu’il  gagna  plus  de  coeurs.  Il  con- 
quit les  Gaules  aulfi-bienque  Iules  Cefar,  mais* 
il  les  conquit  pour  leur  rendre  la  liberté  , fie 
Cefar  les  fubjugua  pour  la  leur  ofter  : il  les  en- 
richit , èc  Cefar  les  pilla.  Q^c  fon  nom  foit 
Souhaits  des  donc  éleué  au  deffus  de  celuy  des  Hercules 

gens  de  bien,  ...  , . ) 

& des  bons  des  Alexandres,  des  Pompces  fie  des  Cefars; 

François.  Que  fon  Regnc  f0it  jc  modele  des  bons  Rè- 
gnes , fie  fes  exemples  de  clairs  flambeaux , 
qui  puiflent  illuminer  les  yeux  des  autres  Prin- 
ces > Que  fa  pofterité  foit  éternellement  cou- 
ronnée de  Fleurs  de  Lis  ; Quelle  (oit  toûjours 
augufte,  toûjours  triomphante  j Et  pour  com- 
ble de  nos  fouhaits,  que  Louis  le  Victorieux» 
fon  Petit  Fils , luy  reflemble  , fie  s’il  fe  peut 
mefme  qu’il  le  furpafle. 
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EPISTRE. 

la  vie  de  Henry  le  Grand, 

luy  a donne  quelque  fatiffaffiion , & 
caufe 9beaucoup  de  joye  à toute  la  N 
France  x qui  void  fon  Roy  marcher  ] 
fur  de  (i  glorieufes  traces  : fay  crû 
que  je  deuois  y ajoujler  ce  petit  re- 
cueil que  fay  fait  de  quelques  - vnes 
des  plus  belles  allions  y & des  pa- 
roles les  plus  mémorables  de  cet  Au- 
gufie  Monarque  y afin  que  le  portrait 
que  f en  donne  à V.  M.  foit  plus  a- 
cheuè  , & plus  accompli . En  effet  3 
Sire,  toutes  ces  particularité ^ re- 
prefentent  l' intérieur  de  fon  ame , & 
expriment  fon  genie , & fes  inclina- 
tions plus  fortement  que  ne  fait  tout 
ce  quil  y a de  plus  éclatant  en  fon 
biftoire  ; Et  au  mefme  temps  dècou- 
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v tirant  le  fond  de  fon  cœur  & de  fon 
efprit  y elles  nous  font  voir  que  ce 
genereux  Prince  eftoit  tel  au  dedans 
qu'il  fe  monjhoit  au  dehors  > & quil 
ne  rejfembloit  pas  à ceux  qui  ri  ont  rien 
de  bon  que  l*  extérieur  ,&  qui  cachent 
de  dangereux  vices  fous  de  belles  ap- 
parences. Mais  3 S I R E y il  faut  a- 
uouër  que  vous  faites  mieux  fon  por. 
trait  en  vofire  perfotone , & en  vofire 
conduite  y que  ne  fçauroient  faire  tous 
les  pinceaux  y & toutes  les  plumes  du 
monde.  AuJJi  comme  V . M.  na  pas 
defagreable  que  paye  ïhonneur  de 
demeurer  auprès  d'elle  y & tout  en - 
femble  la  joye  de  voir  d'aJfeZ^pres 
fes  grandes  & glorieufes  allions  ; je 

me  fens  obligé  de  prendre  le  foin  de 
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les  écrire , pour  en  rendre  vn  jour 
mon  témoignage  à toute  î Europe  , & 
à la  Pofierité . De  forte  que  je  croy  que 
quand  le  public  aura  veû  ïhifioire 
que  je  luy  en  veux  donner , il  auouë- 
ra  que  le  parallèle  de  V.  M.  auec 
Henry  le  Grand  fera  fort  jufie  y & 
que  mefme  la  gloire  de  F Ayeul  aura 
receu  vn  nouUël  éclat  de  celle  de  fon 
Petit  Fils.  le  ne  feray  point  en  pei- 
ne de  rechercher  des  artifices  & de 
faux  ornemens  pour  embellir  cet  ou - 
urage  : je  nauray  befoin  dy  employer 
que  la  candeur  & la  vérité  toute  jim * 
pie  y & fi  j ay  alors  quelque  reproche 
à craindre , ce  fera  den  auoir  moins 
dit  que  la  Renommée . En  effet  y Si  RE, 
voyant  cet  air  fi  noble , & cette  pro - 
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fonde  fagejfi  auec  laquelle  V.  Al. 
agit,  fo fe  prédire  hardiment  & fans 
flaterie  3 que  vos  vertus  héroïques 
furpajferont  bien-tofi  celles  d'Augu - 
fie  3 de  Cbarle-magne , & de  Henry 
le  Grand  ; Et  fefpere  aujfi  que  le 
Ciel  vous  continuant  fis  faueurs , je 
verray  vofire  gloire  & vos  profperi - 
tez  égaler  les  fiuhaits  que  j'en  fan 
tous  les  jours  auec  le  %ele  que  doit 
auoir  3 

It  * • 

SIRE , 

De  Vofire  Majefié 

Le  tres-humble,trcs-obeilTant,  tres-fidelle 
ÔC  tres-obligé  feruitcur  & fujet 
Hardovin  E.  de  Rodez. 


DE  HENRY  LE  GRAND. 
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R E C V E I L 

DE  QVELQVES  BELLES  ACTIONS 
& paroles  mémorables  du  Roy  Henry 
LE  Grand,  lesquelles  ri  ont  point  efté 
infirées  en  fa  vie. 

E trauail  feroit  infini  bc  ennuieux 
à qui  ne  voudroit  rien  obmet- 
tre  de  ce  qu’il  y a de  beau  dans  la 
Vie  de  Henry  le  Grand. 
Plus  de  cinquante  Hiftoriens,ÔC 
plus  de  cinq  censPancgyriftes,  Poètes  bc  Ora- 
teurs y ont  trauaillé  , bC  n’en  ont  pas  recueilli 
la  moitié  de  ce  qui  s’en  pouuoit  recueillir.  Par- 
mi vne  fi  abondante  variété  nous  choifirons 
encore  quelques  fleurs,  non  pas  peut-eftre  des 
plus  belles,  mais  de  celles  qu’il  aimoit  le  mieux; 
bc  nous  les  rapporterons  icy  fans  ordre  bc  fans 
art , la  confufion  des  chofes  agréables  ayant  fa 
beauté  aufli-bicn  que  l’agencement. 

Quelqucs-vns  ont  remarqué  que  ce  grand 
fy>y  auoit  furpalTé  l’Empereur  Augufte  en 
bonté  bc  en  clemencc , bc  qu’aprés  de  longues 
guerres  ciuiles  il  auoit  comme  luy  refermé 
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les  playes  de  l’Eftat , calmé  toutes  les  tempe- 
lies  qui  l’agitoient,  & rendu  k force  aux  Loix, 
l’autorité  aux  Magiftrats,  & la  difciplinc  aux 
troupes. 

Plufieurs  aufli  ont  comparé  le  commence- 
ment de  fon  Régné  à celuy  de  Dauid,  pour  les 
grandes  trauerfes  qu’il  éprouua  \ le  milieu  à 
celuy  de  Salomon  , pour  les  ordres  ÔC  beaux 
reglemens,&  pour  l’abondance  qu’il  mit  dans 
fon  Royaume  j & fa  fin  lamentable  à celle  de 
Iofias.  C’eftoient  trois  des  meilleurs  &;  des  plus 
religieux  Rois  du  Peuple  de  Dieu. 

D’autres  l’ont  mis  en  parallèle  auec  Cyrus 
fondateur  de  l’Empire  de  Perfe  , auec  Alexan- 
dre le  Grand,  auec  les  Empereurs  Conftantin 
I,  Charlemagne,  Othon  L 8t  Henry  IV.  Cer* 
tes  il  n’y  en  a pas  vn  de  tous  ces  Princes  à qui 
on  ne  le  puifle  égaler , & peut-eftre  qu’il  y en 
a qu’il  a furpaflez  de  beaucoup.. 

C’efi:  vnc  curieufe  remarque  , que  jamais 
Prince  n’eftoit  venu  d’vn  degré  fi  éloigné  à la 
(ucceflion  d’vnc  Couronne,  & n’auoit  tant  veû 
mourir  de  Princes  duSangauant  luy  : Mais  c’en 
eft  encore  vne  plus  importante , que  jamais 
Roy  de  France  n’auoit  tant  vni  de  belles  Terres 
au  Domaine , comme  il  fit.  Il  y en  apporta 
plus  luy  fcul  que  n’auoient  fait  Philippe  de 
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Valois,  Louïs  XII.  &C  François  I.  qui  auoicnt 
efté  comme  luy  de  ligne  collaterale. 

Il  y vnit  la.  partie  qui  luy  reftoit  du  Royau- 
me de  Nauarre,  la  Souucraincté  de  Bearn,  les 
Duchez  d’Alençon,  de  Vendofmc  , d’Albret, 
de  Beaumont  le  Vicomte  j je  ne  fçay  combien 
de  riches  Comtez,  Foix,  Armagnac,  Bigorre, 
Rouërgue,  Périgord,  la  Fere,  Marie,  SoifTons, 

Limoges  , Conuerfan , &c  tant  d’autres  terres 
que  le  dénombrement  en  feroit  ennuyeux. 

Il  feroit  bien  aifé  de  dire  quelle  eftoit  la 
paflion  dominante  de  ce  Prince,  mais  non  pas 
quelle  eftoit  fa  plus  haute  vertu  ; car  il  les  a- 
uoit  prefque  toutes  au  fouuerain  degré.  Quant  La  vaillance  & 
à fa  Vaillance  ÔC  vertu  guerriere  , peut-eftre  cn8“Tv” 
qu’il  feroit  impoftible  de  trouuer  aucun  Sou- 
uerain  , ni  mefme  aucun  Capitaine  , qui  l’ait 
fait  paroiftre  en  tant  d’occaûons  que  luy.  On 
difoit  de  l’Empereur  Henry  IV.  qu’il  s’eftoit 
trouuc  en  foixante  & deux  batailles , ou  grands 
combats  j mais  noftrc  Henry  auoit  fignalé  fon 
courage  Héroïque  en  quatre  ou  cinq  batailles 
rangées , en  plus  de  cent  combats  fort  fan- 
glans , & en  deux  cens  fieges  de  places.  Auant 
que  la  mort  de  Henry  I II.  l’euft  appellé  à la 
Couronne , il  eut  à fouftenir  fept  guerres,  qu’il 
termina  heureufement  par  fept  Traitez  de  Paix» 
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&C  dans  ces  guerres , il  fe  vid  à diuerfes  fois  & eri 
diuers  lieux  quarante-cinq  armées  furlesbras, 
n’ayant  rien  de  bien  aflfeuré  que  fa  propre  ver- 
tu pour  fupporter  vn  fi  grand  fardeau. 

Depuis  l’âge  de  quinze  ans  qu’il  endofta  les 
armes  , il  les  porta  continuellement  jufqu’à 
l’âge  de  quarante -cinq  ans.  En  toutes  les  oc- 
casions il  alloit  aufti  auant  dans  le  péril  que 
pas  vn  de  fes  Capitaines  > il  fut  bleftc  deux  ou 
trois  fois  , mais  legerement.  Ce  n’eftoit  pour- 
tant pas  la  témérité , ni  le  feul  defir  de  gloi- 
re, qui  le  portoit  dans  les  hazards  > c’eftoit  la 
neceifité  : il  faloit  qu’il  monftraft  l’exemple  à 
fes  foldats  : la  fortune  de  la  France  & la  fien- 
ne  eftoient  réduites  en  tel  eftat,  que  l’honneur 
» l’obligeoit  à vaincre  ou  à mourir.  Autrement 
» il  ne  fe  fuft  pas  expofé  de  la  forte  , car  il  n’i- 
» gnoroit  point  qu’vn  Roy  paiûble  dans  fon 
» Eftat,  luy  deuant  plus  qu’à  foy-mefme,  eft 
» obligé  de  fe  conferuer  pour  l’amour  de  luy. 

Il  fut  fi  genereux  que  de  vouloir  que  Vitry 
Capitaine  de  fes  Gardes  du  corps  receuft  en  fa 
Compagnie  celuy  qui  le  blefTa  à la  Iournée 
d’Aumale.  Le  Marefchal  d’Eftrées  eftant  vn 
jour  dans  fon  carrofte  , SC  ce  Garde  marchant 
àla  portière,  il  le  luy  monftra,  luy  difant.  Voilà 
le  Joldat  qui  me  blejfa  à la  Ioume'e  d'Aumale. 
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Sans  mentir  cette  a&ion  eft  bien  héroïque. 

Il  ne  craignoit  point  la  mort  de  quelque  fa- 
çon quelle  fè  prefentaft  à luy  , ou  dans  les  ar- 
mées, ou  dans  Ion  li&j  On  l’entendit  fouuent 
dire , quil  s en  remettoit  auec  'une  entière  Joumif 
fion  a la  Prouidence  Diuine , & qu’il  nauroit 
jamais  ni  peur  , ni  regret , quand  il  plairoit  a 
Dieu  de  l’appeller. 

11  alloit  au  combat  auec  vn  courage  tout-à- 
fait  martial , &C  vne  brauc  refolution  , mais 
fans  fanfaronneric.  Après  la  vi&oire  il  témoi- 
gnoit  moins  de  joyc  qu’auant  la  bataille  $ par- 
ce , difoit-il,  quil  ne  pouuoit  Je  réjouir  devoir 
les  François  fes  Sujets  eft  en  dus  morts  fur  la  pla- 
ce , & que  le  gain  quil  faijoit  ne  Je  pouuoit 
faire  fans  perte. 

Il  eftoit  merueilleufement  a&ifj  il  fe  vou-  Soaaômitfc 
loit  trouuer  par  tout  &;  à toutes  les  entrepri- 
fes  ; il  s’appliquoit  entièrement  à tout  ce  qu’il 
faifoit , &c  ne  fe  portoit  jamais  à aucune  cho- 
fe  qu’il  n’en  euft  vne  entière  connoiflance  , & 
qu’il  n’euft  veû  tous  les  moyens  qui  la  pou- 
uoient  faire  reiiflir , ou  l’cmpefcher  î il  auoit 
toûjours  l’oeil  à l’execution  de  ce  qu’il  com- 
mandoit , & fouuent  fe  mettoit  de  la  partie. 

Ain  fi  il  trouuoit  peu  d’entreprifes  dont  il  ne 
vinft  à bout , & peu  d’obftades  qu’il  ne,  for- 
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çaft  > de  forte  que  ce  n’eftoit  pas  fans  juftc 
raifon  qu’il  auoit  pris  pour  deuife  vn  Hercule 
dompteur  des  montres , auec  ces  paroles  , in- 
ma  'virtutï  nulla  ejl  <via. 

Sonjugemem.  Il  jugeoit  merueilleufement  bien  des  def- 
feins  des  ennemis , 6 C fouuent  ayant  preueû 
ce  qu’ils  deuoient  entreprendre , il  donna  des 
ordres  qui  fauuerent  (on  armée , 6 c firent  di- 
re à fes  plus  grands  Capitaines  qu’ils  luy  c- 
ftoient  redcuables  de  leur  falut , &C  qu’ayant 
l’efprit  plus  releué,  il  voyoit  plus  loin  qu’eux. 

Sapromptitu-  Sa  promptitude  n’eftoit  pas  moindre  que 
Ton  jugement.  Le  Duc  de  Parme  ayant  expé- 
rimente plufieurs  fois  auec  quelle  célérité  il 
agifloit , difoit  de  luy  que  les  autres  Gene- 
raux faifoient  la  guerre  en  Lions  &c  en  San- 
gliers, qui  font  animaux  terreftres  > mais  que 
le  Roy  la  faifoit  en  Aigle  volant.  Aufli  eftoit- 
il  toûjours  à cheual  ; ce  qui  donna  lieu  de  di-  * 
rc  de  luy , qu’il  vfoit  plus  de  bottes  que  de  fou- 
liers , &c  qu’il  eftoit  moins  de  temps  au  liét, 
que  le  Duc  de  Mayenne  n’eftoit  à la  table. 

Il  difoit  que  les  grands  mangeurs  &c  les 
grands  dormeurs  n’eftoient  capables  de  rien  de 
grand , & qu’vne  ame  que  le  fommeil  & le 
manger  enfeueliftent  dans  la  malfe  de  la  chair, 
ne  peut  auoir  de  mouuemens  nobles  & gene- 
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reux.  Que  s’il  aimoit  les  feftins  & la  bonne 
chere , ce  n’eftoit  pas  pour  fe  remplir  le  corps  , 
mais  pour  s’égayer  l’cfpric , &C  pour  fe  don- 
ner de  la  joye. 

Il  n’eftoit  point  bigot , mais  véritablement  Sa  pietc. 
pieux  &C  Chrcfticn  ; il  auoit  de  beaux  fenti- 
mens  de  la  grandeur  de  Dieu  & de  fa  bonté 
infinie  : Il  difoit  qu'il  trembloit  de  crainte , 
quil  deuenoit  plus  petit  qu’*vn  atome  , quand  il 
Je  voy  oit  en  la  prejênce  de  cette  Majejlé  , qui  a 
tiré  toutes  les  chojes  du  néant,  & qui  les  y peut 
réduire  en  retirant  le  concours  de  Ja  main  toute - 
puijfante  -,  mais  quil  Je  Jèntoit  transporté  d'vne 
joye  indicible , quand  il  contemploit  que  cette  Jou- 
ueraine  ‘Bonté  tenoit  tous  les  hommes  (bus  Jes 
aijles  comme  Jès  en  fan  s , tt)  principalement  les 
Rois , à qui  elle  communique  Jon  autorité  pour 
faire  du  bien  aux  autres  hommes.. 

Depuis  faconuerfion  il  eut  toûjours  vn  très- 
grand  refpeét  pour  le  Saint  Siégé,  &s’cn  mon- 
ftra  le  defenfeur  auec  le  mefme  zelc  que  Tes 
Anceftres.  Il  eut  auflfi  vne  forte  ôC  viue  foy 
pour  la  réalité  du  corps  de  LES  VS  CHRIST 
dans  l’Euchariftic. 

Partant  vn  jour  par  la  rue  allez  prés  du  Lou* 
ure  , il  rencontra  vn  Preftre  qui  portoit  le  S. 
Sacrement  1 il  fe  mit  aufli-toft  à genoux , 6 C 
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l’adora  fort  rcfpe&ueufement.  Le  Duc  de  Sully 
Huguenot , qui  l’accompagnoit , luy  deman- 
da , Sire , efi-il  poftble  que  vous  croyiez,  en  ce- 
la apres  les  chofès  que  fay  veues  ? Le  Roy  luy 
repartit , Oüy , vtue  Dieu,  f y croy , & il  faut 
ejfre  fou  pour  ny  pas  croire  s je  voudrais  qu'il 
rneujt  coujté  vn  doigt  de  la  main,ft)  que  vous  y 
creufiez,  comme  moy. 

Audi  employa- 1- il  tous  les  moyens  de 
douceur  pour  attirer  aucc  luy  tous  fes  Sujets 
dans  le  fein  de  l’Eglifc,  de  forte  qu’il  fut  cau- 
(c  de  la  conuerfion  de  plus  de  foixante  mille 
âmes.  Mais  il  ne  voulut  jamais  vfer  d’aucune 
violence  pour  cela,  comme  les  Ligueurs  l’eut 
fent  defiré , 6 C mefme  il  méprifoit  ceux  qui 
fe  conuertiffoient  pour  quelque  intereft  tem- 
porel. 

Lors  qu’il  prioit  Dieu , il  le  prioit  à deux 
genoux  , les  mains  jointes  &les  yeux  au  Ciel; 
les  prières  n’eftoient  pas  longues  , mais  fer- 
uentes  > tout  le  temps  de  fa  vie , il  n’entreprit 
aucune  chofe  que  premièrement  il  n’euft  im- 
ploré l’afliftance  de  Dieu , & qu’il  ne  luy  en 
euft  remis  l’euencment  entre  les  mains.  I’ay 
appris  depuis  peu  de  jours  d’vn  homme  de 
très  - grande  condition  , qui  l’accompagnoit 
pour  l’ordinaire  dans  fes  chalTes  , que  jamais 

on 
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on  ne  lançoit  le  Cerf  , qu’il  n’oftaft  Ton  cha- 
peau , ne  fift  le  figne  de  la  Croix  , & puis  pi- 
quoit  fon  cheual,  ÔC  fuiuoit  le  Cerf. 

Il  auoiu  leu  ÔC  eftudié  l’Ecriture  Sainte  > il 
prenoit  plaifir  de  l’ouïr  expliquer  , 6 c fouuent 
il  en  tiroit  des  comparaifons  dans  fes  difeours. 

Lors  qu’il  eftoit  encore  Huguenot , il  ho- 
norait les  Prélats  6 C les  Ecclefiaftiques  , quoi- 
qu’ils fuflent  fes  plus  afpres  perfecuteurs  , ÔC 
que  la  plufpart , au  lieu  de  le  rappellcr  douce- 
ment dans  la  bergerie  , fiflent  tout  leur  pof- 
fible  pour  l’en  éloigner,  ÔC  luy  en  fermer  l’en- 
trée. 

Il  rétablit  l’exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique en  plus  de  trois  cens  Villes  ÔC  Bourgs , 
où  il  n’auoit  point  efté  depuis  plus  de  trente 
ans.  Que  diray-je  de  tant  d’Eglifes  qu’il  a re- 
bafties  , de  tant  d’Hofpitaux  qu’il  a fondez , 
entre  autres  celuy  de  S.  Louis  auprès  de  Pa- 
ris pour  les  peftiferez , l’vn  des  plus  beaux  bâ- 
timens  qui  ornent  cette  grande  Ville  } 6C  ce- 
luy dés  Frcrés  de  la  Charité  au  Faux-bourg 
Saint  Germain  ? De  ce  que  par  fon  crédit  il  a 
conferué  le  Saint  Sépulcre  de  IESVS  CHRIST 
en  Ierufaiem , que  les  Turcs  voulôierit  détrui- 
re ? Fait  mettre  en  liberté  les  Cordeliers  qui 
en  font  les  Gardiens , que  les  Barbares  auoient 
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mis  aux  fers  j & obtenu  permiflion  du  Grand 
Seigneur  de  baftir  vne  maifon  aux  Peres  Ic- 
fuites  dans  les  Faux -bourgs  de  Conftanti- 
nople  ? 

Homere  dit  que  la  Iuftice  eft  vne  des  Con- 
feillercs  de  Iupiter.  On  peut  dire  plus  vérita- 
blement quelle  l’eftoit  de  Henry  le  Grand. 
S’il  en  faut  croire  Ion  plus  confident  Miniftre, 
il  a fouuent  protefte  en  public  & en  particu- 
lier qu’il  ne  vouloit  point  du  bien  d’autruy  in- 
juftement,  qu’il  ne  defiroit  que  le  fien , &c  que 
Dieu  luy  auoit  donne  vn  allez  beau  Royaume 
pour  en  cftre  fatisfait , fi  ce  n’eftoit  que  par  fa 
prouidence  il  permift  quelque  autre  chofe.  Auf- 
fi  voit-on  que  dans  le  grand  deflein  qu’il  auoit 
fait  de  diuifer  la  Chreftienté  en  quinze  Domi- 
nations, il  ne  prenoit  pas  vn  pouce  de  ter- 
re pour  luy  \ tant  s’en  faut  il  renonçoit  à fes 
juftes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Nauarre. 

lamais  Prince  ne  fut  plus  exaâ:  que  luy  à 
payer  fes  debtes.  11  ne  faut  que  voir  fes  Lettres 
au  Duc  de  Sully  fon  Surintendant , dans  lef- 
quelles  il  luy  commande  bien  fouuent  de  payer 
mefme  ce  qu’il  doit  du  jeu. 

L’vn  des  projets  auquel  il  vouloit  trauailler 
auec  plus  d’ardeur  , c’eftoit  de  retrancher  les 
longueurs  ÔC  les  chicanes  des  procès.  Prefque 
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toutes  les  fois  que  (on  Chancelier,  & Achille  de 
Harlay  Premier  Prefident  le  venoient  voir , il 
les  conjuroit  d’en  trouuer  les  moyens , afin 
que  fon  peuple  ne  fuftplus  tourmenté  par  cet- 
te guerre  de  lccritoire,  quelquefois  plus  rui- 
neufe  que  celle  des  armes. 

Il  ne  pouuoit  voir  qu’auec  auerfion  les  Pré- 
lats de  mauuaifc  vie,  éc  les  luges  corrompus  : 
Ildifoit  des  premiers , le  voudrais  bien  faire  ce 
qu'ils  prefthent  , mais  ils  ne  penfint  pas  que  je 
jçache  tout  ce  au  ils  font  j de  des  autres  , le  ne 
puis  comprendre  comme  il  y a des  gens  fi  mé- 
dians j qu’ils  jugent  contre  leur  fcience  fjû  leur 
confcience. 

Il  gardoit  toûjours  vne  oreille  pour  la  par- 
tie accufée  , il  ne  fe  laifToit  point  preuenir,  dC 
ne  jugeoit  de  perfonne  qu’auparauant  il  ne  fût 
bien  informé.  Ainfi  les  gens  de  bien  auoienc 
toûjours  le  plus  grand  auantage  auprès  de  luy. 

Il  difoit , qu'il  ne  faloit  pas  pour  bien  régner 
quvnRoy  fil  tout  ce  qutl  pouuoit faire  s Senti- 
ment fort  femblable  à celuy  que  le  grand  Em- 
pereur Iuftinian  a marque  par  ces  paroles  tou- 
tes Royales  , de  dignes  d’eftre  écrites  en  let- 
tres d’or , DIGNA  FOX  EST  ^MAIESTATE  RE- 
ÇN  ANTIS,  SFSDITFM  SE  LEGISFS  P RO  T J TE  RI. 

Voilà  pourquoy  ce  fage  Roy  ne  croyoit 
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point  que  ce  fuft  bleflfer  fon  autorité  que  d’en- 
tendre les  remonftrances  de  Tes  Sujets  ÔC  de  lès 
Parlemens.  Il  examinoit  leurs  raifons  aucc  eux 
mefmes  ÔC  auec  Ton  Confeil , ÔC  croyoit  qu’il 
luy  eftoit  honorable  de  changer  quelquefois 
fes  relolutions,  quand  il  rcconnoiflfoit  quelque 
chofc  de  meilleur , ou  bien  qu’il  s’eftoit  trom- 
pé, fçaehant  qu’il  n’y  a point  d’homme  au 
monde  fi  intelligent  ÔC  fi  éclairé  qui  ne  puifi* 
fe  faillir , foit  par  paflion , foit  par  defaut  de 
connoifiancc.  Mais  quand  il  trouuoit  que  les 
motifs  qu’il  auoiteus  d’ordonner  quelque  cho- 
fe , eftoient  plus  puilïans  ÔC  plus  juftes  que  les 
leurs,  il  vouloit  eftre  obéi  ablolument , ÔC  di- 
loit  a lès  Cours  Souueraines  que  fes  lumières, 
& fon  expérience  ne  pouuoient  plus  fouffrir 
ces  contradi&ions. 

Il  difoit  quelquefois  que  Dieu  luy  feroit 
la  grâce  en  la  vieillefie  d’aller  deux  ou  trois  fois 
la  femaine  au  Parlement  ÔC  à la  Chambre  des 
Comptes  , comme  y alloit  le  bon  Roy  Louis 
XI I.  pour  trauailler  à l’abbreuiation  des  pro- 
cès , ÔC  mettre  vn  fi  bon  ordre  à fes  finances, 
qua  l’aueniron  ne  lespûtdilïiper.  Cedeuoient 
eftre  là  fes  dernieres  promenades. 

Il  fe  monftroit  très -facile  à accorder  des 
grâces  quand  le  crime  n eftoit  pas  horrible  5 
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car  en  ce  cas  là  il  demeuroit  ferme  dans  la  fer 
uerité. 

Ainfi  il  répondit  vn  jour  à quclqu’vn,  qui 
luy  demandoic  abolition  d’vn  excès  commis 
fur  des  Officiers  de  Iuffice , le  riay  que  deux 
jeux  & deux  pieds  > en  quoy  fèrois-je  donc  diffé- 
rent du  rejte  de  mes  Sujets  ffi  je  nauois  la  force  de  \ 

la  jujhee  en  ma  difpofîtton  ? 

Il  dît  encore  vn  jour  à vn  homme  de  con- 
dition , qui  luy  demandoit  grâce  pour  fon  ne- 
ueu , qui  auoit  commis  vn  affaffinat , le  fuit 
bien  marri  que  je  ne  vous  puis  accorder  ce  que 
vous  me  demandez,  > il  vous  fied  bien  de  faire 
t oncle  3 & a moy  de  faire  le  Roy  s fexcufè  vojbre 
requefle  , exeufez,  mon  refus. 

Il  aimoit  paflîonncment  la  gloire  8c  la  re-  Son  amour 
putation,  comme  font  toutes  les  grandes  amesj  ^rcpuuiion' 
ÔC  cftoit  tres-fcnfible  au  bien  ÔC  au  mal  qu’on 
difoit  de  luy  , mais  il  ne  vouloit  point  de 
louanges  qui  ne  partiffent  du  cœur  , ÔC  il  ne 
fc  plaifoit  pas  à eftre  loué  en  face  , ni  par  des  • ».  * , 
gens  qui  fuffent  indignes  eux-mefmes  d’eftre  r 
loiiez.  Ceft  pour  cela  qu’autant  qu’il  eftimoit  - 

ceux  qu’il  croyoit  bons  hiftoriens  , prenant 
plaifîr  à les  entretenir  8c  à les  inftruire  de  ce 
qu’il  auoit  fait , fi c leur  donnant  de  grandes 
pendons;  autant  mcprifoit-il  les  plumes  me* 
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diocres , qui  ne  font  point  capables  d'eternizer 
▼n  nom.  Il  reflcmbloit  en  cela  à Alexandre  le 
Grand  , qui  défendit  à tous  les  Peintres  défai- 
re fon  portrait , hormis  au  feul  Apelles  , dont 
le  pinceau  pouuoit  en  quelque  forte  égaler  fa 
réputation. 

M veuioit  fç*.  On  luy  faifoit  vn  extrême  dcplaifir  de  luy 
aou  la verué.  ccjcr  ja  vcrit£  # ia  vcmloit  fçauoir  de  tou- 
tes choies  » mais  fut  tout  on  ne  pouuoit  l’o- 
bliger dauantage  que  de  l’auertir  de  tout  ce 
“qu’on  diloit  de  luy  ; car  il  vouloit  connoiftrc 
les  defauts  pour  les  corriger  > on  l’eût  pourtant 
ofFenfc  de  luy  en  parler  ailleurs  que  dans  le 
particulier.  Alors  il  receuoit  fort  bien  les  auis 
qu’on  luy  donnoit , il  en  remcrcioit , 8c  en- 
courageoit  ceux , qui  auoient  pris  cette  liber- 
té, de  continuer  dans  les  occanons.  Aulli  eft- 
»cele  leul  moyen  par  lequel  vn  Prince  peut  le 
rendre  parfait,  fçauoir  toutes  chofcs, &c  n’eftre 
» jamais  trompé. 

ügârdoit&foy  Iamais  Prince  ne  fut  plus  religieux  obfer- 
«xaûcmcnt.  uatcur  de  la  foy  & de  fa  parole  que  luy  , lui- 
uant  ce  beau  mot  du  Roy  Ican  , Que  fi  la  foy 
efioit  perdue  au  monde  3 elle  deurqit  [è  retrouuer 
dans  la  bouche  des  Rois.  Nous  en  auons  mar- 
qué plulieurs  exemples  dans  fa  vie,  entre  au- 
tres vn  touchant  le  Duc  de  Sauoyc  $ mais  par- 
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ce  qu’il  eft  merucilleufcment  beau, il  fera  bon 
d’ajoufter  icy  ce  qu’en  a écrit  d’Aubigné  , 
d’autant  plus  croyable  en  cela  qu’il  n’a  pas  efté 
trop  fauorable  à ce  Prince  en  pluficurs  autres 
chofes.  ‘Deux  vieux  Confiillers  éCEfiat,  dit-il,  lim" 

fi  firent  autheurs  d'vn  eftrange  confiai,  ccfloit  de 
retenir  ce  'Duc  , & de  violer  le  Jaufi-conduit  à 
celuy  (fri ils  accufiient  d'auoir  tant  de  fois  faujfé 
les  communs  accords  a fin  profit.  Par  ce  moyen, 
difiient-ils  , le  Roy  pourra  recouurer  le  çSnar- 
quifiat  de  Saluces , e fi  arguant  fin  temps  , fis  fi- 
nances, tt)  la  vie  des  fbldat s François,  çfftlais  le 
Roy  leur  refiondit,  fay  tiré  de  ma  nai fiance , & 
fay  appris  de  ceux  qui  m’ont  nourri , que  l’ob- 
firuation  de  la  fioy  eft  plus  vtile  que  tout  ce  que 
la  perfidie  promet,  fay  l'exemple  du  Roy  Fran- 
çois , qui  pouuoit  par  la  tromperie  , retenir  vn 
plus  friand  morceau  , fiçauoir  Charles-  Quint. 

Que  fi  le  Duc  de  Sauoye  a violé  fia  parole,  li- 
mitation de  la  faute  d'autruy  nefi  pas  innocences 
ft)  vn  Roy  vfi  bien  de  la  perfidie  de  fis  ennemis  , 
quand  ilia  fait firuir  deluftre  a fia  foy.  Où  peut- 
on  trouuer  vne  plus  belle  leçon,  6 C de  plus  gé- 
néreux (èntimens  ? 

Bien  qu’il  aimât  les  bons  mots,  & qu’il  en- 
tendît  aufli  bien  raillerie  que  Gentilhomme  de 
fa  Cours  neantmoins  il  haïflfoit & les  médifàns 
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& les  médifances,  & s’il  partait  mal  de  quel- 
quvn  , il  faloit  que  ce  fuit  vn  homme  tout-à- 
fait  reconnu  pour  méchant:  Car  pour  ceux-là, 
il  croyoic  que  c’eftoit  juftice  de  les  déchirer  & 
de  les  faire  connoiftre  à tout  le  monde  pour 
tels  qu’ils  eftoient } témoin  ce  que  nous  auons 
remarqué  qu’il  dît  de  Laffin  à Biron.  Ses  fi- 
dèles feruiteurs  auoient  cet  avantage , que  les 
mauuais  offices  de  ces  gens- là  ne  pouuoient 
leur  donner  d’atteinte  dans  fon  efprit.  Sans 
quoy  tout  eft  perdu  dans  vne  Cour  , &:  il  eft 
impoffible  que  les  frippons  S c les  méchans  ne 
preualent  fur  les  gens  de  bien. 

Il  chéri  (Toit  infiniment  fa  Nobleffe , & te- 
noit  à grande  gloire  de  fe  dire  le  Chef  dfe  cet 
illuftre  Corps.  Quand  il  comptoit  les  grâces 
que  Dieu  luy  âuoit  faites , il  fe  glorifioit  fur 
tout  d’auoir  toûjours  quatre  mille  Gentilshom- 
mes à fa  fuite  , capables  de  combattre  la  plus 
grande  armée  qu’on  luy  puft  mettre  en  tefte. 
Vn  Ambaffadeur  d’Efpagne  luy  témoignant  vn 
jour  qu’il  eftoit  furpris  de  voir  que  quantité  de 
Gentilshommes  l’enuironnoient  &le  prelToieht 
vn  peu  j le  Roy  luy  dît,  Si  vous  mauie\  veû 
vn  jour  de  bataille , ils  me  prejfent  bien  datian - 
rage. 

Il  viuoit  auec  fes  Courtifans  dans  vne  gran- 
de 
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de  familiarité  , &C  vouloit  quils  en  vfaflent  de 
mefme  auec  luy  , pourucu  qu’ils  ne  fortifient 
jamais  du  refped  qui  luy  eftoitdeûj  &;  fi  quel- 
qu’vn  y euft  manqué,  il  luy  euft  fans  doute  fait 
lentir  fa  faute> 

Quelqucs-vns  ont  voulu  dire  qu’il  n’ai-  Et  les  gcns 
moit  point  les  gens  de  lettres,  mais  ils  fc  font lettrcî- 
trompez.  Il  donnoit  penfion  à plufieurs  hom- 
mes do<ftes  , mefme  dans  l’Italie  ÔC  dans  l’Al- 
lemagne, & prenoit  foin  luy-mefme  de  la  leur 
faire  tenir.  Le  Cardinal  du  Perron  , De  Spon- 
de,  Scaliger,  Cafaubon  , Frefne-Canaye  , &C 
plufieurs  autres  ont  bien  rendu  témoignage  de 
[’eftime  qu’il  faifoit  de  la  do&rinc. 

C’eft  aufii  vnc  erreur  de  croire  qu’il  igno- 
roit  tout- à- fait  les  lettres.  Il  eft  certain 
qu’il  n’eftoit  pas  extremément  fçauant , mais 
aufii  faut- il  auouër  qu’il  n’ignoroit  pas  ce  qui 
eft  le  plus  neceftaire  à vn  Roy.  Il  fçauoit  vn 
peu  de  Latin  j il  auoit  fort  eftudié  les  Hiftoi- 
res,  tant  celle  de  France,  que  la  Grecque  8da 
Romaine,  &;  l’Hiftoire  de  la  Bible  > il  fçauoit 
par  théorie  aufii  - bien  que  par  pratique , la  Po- 
litique, la  Morale,  S c l’Oeconomique  > il  auoit 
appris  l’Art  militaire  dans  les  liures  au  mef- 
me temps  qu’il  l’apprenoit  par  l’exercice  i & il 
fçauoit  par  cœur  grand  nombre  de  belles  fen- 
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tenccs  tirées  des  anciens  Auteurs , qu’il  api. 
pliquoit  fi  à propos  que  les  Maiftreseneftoient 
tout  cftonnez.  llauoic  refoluà  Ton  retour  d’Al- 
lemagne de  faire  reformer  l’Vniuerfité  de  Pa- 
ris, 6c  d’y  fonder  quatre  ou  cinq  Colleges, ou 
l’on  euft  en  feigne  gratuitement , 6c  entre  autres 
vn  , où  il  y euft  eu  fonds  pour  éleucr  trois  cens 
Gentilshommes  fans  qu’il  en  euft  rien  couftc 
à leurs  parens. 

Sa  libéralité.  Véritablement  il  n’eftoit  pas  liberal  jufqu  a 

faire  des  profufions  , comme  l’auoient  efté  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Valois.  Mais  s’il  cpar- 
gnoit  fes  finances, c’eft  qu’il  menageoit  lafub- 
ftance  de  fon  pauure  peuple  , 6c  qu’il  ne  te- 
noit  pas  qu’il  fuft  juftede  vexer  des  Prouinces 
entières  pour  enrichir  quelques  particuliers. 
Apres  tout  il  eftoit  fi  équitable,  6c  payoit  fi  bien, 
qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  jamais  retenu 
le  falaire  ou  la  recompcnfe  de  ceux  qui  l’a- 
uoient  ferui.  il  donnoic  réellement  tous  les  ans 
en  bon  argent ,'  non  point  en  billets  & en  pa- 
pier, plus  de  trois  millions  de  liures , qu’il  dif- 
perfoit  6 C répandoit  à grand  nombre  de  per- 
fonnes.  N’eftoit- ce  pas  beaucoup  pour  ce 
temps-là  ? 

Il  auoit  quelquefois  des  promptitudes  6c  des 
coleres  contre  fes  meilleurs  feruiteurs,  mais  el- 
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les  pâlïoicnt  envn  moment,  &il  n’auoit  point 
de  honte  , lors  que  c’eftoicnt  perfonnes  de  con- 
dition &.  de  mérité  , de  leur  en  faire  exeufe. 

Vous  vous  fouuiendrez  à ce  propos  de  ce  qu’il 
fit  enuers  Theodoric  de  Schomberg  à la  batail- 
le d’Yury. 

La  franchife  , la  confiance  , la  facilité  luy  Sa  fwnehife  sc 
eftoient  des  vertus  naturelles.  Durant  la  guer-  facUu*' 
rc  on  l’a  veû  faire  le  camarade  aucc  le  folikt , 
s’afleoir  au  corps  de  garde , s’y  coucher  fur  la 
paillafie,  tenir  d’vne  main  vn  morceau  de  pain 
bis  qu’il  mangeoit  , & de  l’autre  vn  charbon 
pour  deffeigner  vn  campement  & des  tran- 
chées : On  l’a  veû  prendre  le  picq  pour  fouir 
la  terre  6 C exciter  fes  foldats  au  trauail  : On  l’a 
veû  qui  confoloit  les  pauures  gens  durant  la 
guerre,  & prenoit  peine  de  leur  faire  entendre 
que  ce  n’eftoitpas  luy , mais  la  Ligue  qui  eftoit 
caufe  de  leurs  milères. 

Depuis , en  temps  de  paix  il  fe  familiarifoit 
auec  les  plus  petits  , s’égarait  exprès  de  lès 
gens  pour  fe  mefier  parmi  les  villageois  & par- 
mi les  Marchands  dans  les  hoftelleries,  au  (quels 
il  faifoit  cent  queftions  pour  apprendre  d’eux 
les  veritez  qu’il  fçauoit  bien  qu’on  ne  luy  ofoit 
point  dire  , &;  pour  tirer  la  connoifiancc  des 
griefs  que  fouffroit  Ion  peuple , foit  par  la  vio- 
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lence  des  Gentilshommes , foit  par  les  extor- 
lions  des  Receueurs  &C  Financiers  , ou  par 
les  concuflions  des  méchans  luges.  Quand  il 
auoit  appris  deux  ce  qu’il  vouloit  fçauoir,  il 
s’en  retournoit  joindre  Tes  gens , qui  eftoient 
quelquefois  bien  en  peine  de  i'çauoir  où  il  eftoit. 

Ce  fut  dans  vne  de  ces  occafions  là , qu’vu 
Marchand  , qui  auoit  le  fens  fort  bon , luy  re- 
moj^tra  comment  la  Paulete,ou  Droit  annuel, 
eftoit  vne  inuention  tres-prejudiciable  au  Roy 
& au  peuple.  Et  vne  autre  fois  dans  vne  ho- 
ftellcrie  à Milly  en  Gaftinois,  ayant  mis  quel- 
ques gens  fur  le  propos  de  fa  vie,  il  y en  eut  vn 
qui  en  dît  mille  biens , mais  finît  par  là  : Il  aime 
trop  les  femmes  3 Dieu  punit  les  adultérés  , il  eji 
a craindre  qu  enfin  ilnefelajfe  après  en  auoir  tant 
fouffert.  Ces  paroles  luy  entrèrent  fi  auant  dans 
lame,  qu’il  difoit  que  jamais  Prédicateur  nel’a- 
uoit  fi  viuement  touché. 

Vne  autre  fois  cftant  affamé  du  trauail  de 
la  chalTe  , il  entra  dans  vne  hoftellerie  fur  vn 
grand  chemin  , ÔC  fc  mit  à table  auec  quel- 
ques Marchands.  Après  auoir  difné  on  fe  mit 
à parler  delà  conuerfion,ils  nelc  connoiffoient 
point,  car  il  eftoit  toûjours  veftu  aftez  mode- 
ftement  ; vn  Marchand  de  cochons  s’auança 
de  dire.  Ne  parlons  point  de  cela , la  caopue  fini 
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toujours  le  haranc.  Peu  apres  cela  le  Roy  s’e- 
ftant  misa  la  feneftre  vid  arriucr  quelques  Sei- 
gneurs qui  le  cherchoient,  8c  qui  l’ayant  veû, 
montèrent  auffi-toft  à la  chambre.  Le  Mar- 
chand voyant  qu’ils  l’appclloient,  Sire,8cvo- 
Jïre  çJXCajeftc  , fut  fans  doute  fort  eftonné  , 8C 
eût  bien  voulu  retenir  fa  parole  indiferete.  Le 
Roy  Portant  de  là  luy  frapa  fur  l’épaule,  8c  luy 
dît,  Bon  homme, la  caque  fent  toujours  le  ha- 
ranc , mais  cefi  en  •vojlre  endroit , non  pas  au 
mien,  je  fais  Dieu  mercy  bon  Catholique , mats 
•vous  gardez*  encore  du  •vieux  leuain  de  la  Ligue . 

En  quels  termes  faudroit-il  parler  de  fa  de-  Sa  debonnaîre- 
bonnaireté  8c  de  fa  clemence  pour  en  parler tc  &clcmcnc?' 
dignement.  On  peut  dire  qu’il  eftoit  tout 
cœur  , 8C  qu’il  n’auoit  point  de  fiel.  De  tant 
de  confpirateurs  , qui  ont  voulu  bouleuerfer 
fon  Royaume,  on  remarque  qu’il  n’en  a châtié 
aucun  que  le  Marefchal  de  Biron , auquel , a - 
uant  que  de  le  liurer  à la  Iuftice  , il  offrit  par 
trois  fois  la  grâce,  en  cas  qu’il  voulût  luy  auouër 
fon  crime. 

Dans  toutes  les  occafions  de  guerre  quand 
il  voyoit  les  ennemis  ployer  ÔC  fe  mettre  en 
déroute  , n’alloit-il  pas  à la  telle  de  fes  batail- 
lons , criant,  Sauue  les  François , quartier  aux 
François  ? En  temps  de  paix  il  tenoit  toûjours 
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fes  mains  nettes  du  fang  de  Tes  Sujets , bien 
qu’il  ne  fuft  jamais  retourné  des  combats  que 
Ion  efpée  ne  fuft  teinte  du  làng  de  fes  en- 
nemis. 

Il  faifoit  comme  vn  bon  Paftcur  , qui  tâ- 
che de  guérir  ce  qu’il  y a de  gafté  dans  Ion 
troupeau  pluftoft  que  de  l'égorger  : Il  em- 
ployoit  la  patience  , les  bienfaits  & l’adrefte 
pour  ramener  les  cfprits  que  les  fa&ions  a- 
uoient  égarez  : il  diflimuloit  mefmc  leurs 
mauuai fes  volontez,  & malgré  qu’ils  en  eulTenc 
les  empefehoit  de  faire  mal,  & les  tournoit  au 
bien  j V n fige  Roy  , difoit-il , efiant  comme  vn 
habile  aApoticaire  3 qui  des  plus  me'chans  poi~ 
fins  compofi  cCexcellens  antidotes , & des  vipè- 
res en  fait  de  la  ‘Theriaque . 

pour fcTsujcts.  ^ar  ^e^us  toutes  ccs  grandes  qualitez  excel- 

lent la  tendreffe  indicible  & l’amour  qu’il  a- 
uoit  pour  fon  peuple.  Il  n’auoit  point  de  plus 
forte  paflion  que  de  le  foulager , que  de  le  fai- 
re viure  en  paix  & à fon  aile  > il  n’auoit  point 
de  difeours  plus  ordinaire  à la  bouche  que  cc- 
luy-là.  On  void  vnc  infinité  de  fes  Lettres  aux 
Gouuerneurs  des  Prouinces , à fon  Surinten- 
dant , à fes  Parlemens  , dans  lefquelles  il  dit , 
-Ayez*  fiin  de  mon  peuple  , ce  fint  mes  en  fans  , 
Dieu  m’en  a commis  la  garde  ,fen  fuis  rcjpon* 
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Jàble , ô C autres  paroles  femblables  pleines  d’ar- 
deur ÔC  de  bonté  cordiale  ÔC  paternelle. 

Lors  que  le  Duc  de  Sauoye  vint  en  France, 
le  Roy  le  mena  vn  jour  voir  joiier  à la  paume 
fur  les  foflez  du  Faux-bourg  S.  Germain  , où 
apres  le  jeu  comme  ils  efloient  tous  deux  àvne 
feneftre  qui  regardoit  fur  la  rue,  le  Duc  voyant 
vn  grand  peuple,  luy  dît  qu’il  ne pouuoit aflez 
admirer  la  beauté  ÔC  l’opulence  de  la  France , 
ÔC  demanda  à fa  Majefté  ce  qu’elle  luy  valoit 
de  reuenu.  Ce  Prince  genereux  & prompt  en 
fes  reparties  luy  répondit.  Elle  me  'vaut  ce  que 
je  veux.  LeDuctrouuant  cette  réponfe  vague, 
le  voulut  prefTer  de  luy  dire  precifément  ce 
que  la  France  luy  valoit.  Le  Roy  répliqua  , 
Oui  y ce  que  je  veux , parce  qu’ayant  le  cœur  de 
mon  peuple  j'en  auray  ce  que  je  voudray3  & fi 
Dieu  me  donne  encore  de  la  vie  je  feray  qu’il  ny 
aura  point  de  laboureur  en  mon  Royaume  9 qui 
n’ait  moyen  d’auoir  vne  poule  dans  fin  pot  : a - 
jouftantî  &fi  je  ne  lai  fier ay  pas  d’auair  dequoy 
entretenir  des  gens  de  guerre  pour  mettre  a la  rat- 
fin  tous  ceux  qui  choqueront  mon  autorité \ Le 
Duc  ne  repartit  plus  rien,  ÔC  fe  lctint  pour  dit. 

Quelques  troupes  qu’il  enuoyoit  en  Alle- 
magne ayant  fait  defordre  en  Champagne  ÔC 
pillé  quelques  maifons  de  payfans  , il  dit  autx 
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Capitaines  qui  eftoient  demeurez  à Paris  , 
Partefen  diligence * donnez* y ordre  , vous  m'en 
répondrez*.  Quoy  ! fi  on  ruine  mon  peuple*  qui  me 
nourrira  , qui  foütiendra  Us  charges  de  b E fiat , 
qui  payera  vos  pen fions  * Adefiieurs  ? Viue  Dieu, 
s'en  prendre  a mon  peuple  , c'efi  s'en  prendre  à 
moy. 

Les  habitans  des  valées,  qui  font  du  long  de 
la  Loire,  ayant  efté  ruinez  par  les  débordemens 
de  cette  riuiere  , demandoient  foulagement 
des  Tailles,  & auoient  écrit  pour  cet  effet  au 
Duc  de  Sully  Surintendant  des  Finances.  Ce 
Duc  le  fit  aufïi-toft  fçauoir  au  Roy  par  vne  let- 
tre , à laquelle  il  répondit  en  ces  propres  ter- 
s"aJ  mes  : Pour  ce  qui  touche  la  ruine  des  eaux. 

Mémoires fAge  Dieu  ma  baille'  mes  Sujets  pour  les  confiruer 
ijo.  & 15 '•  comme  mes  en  fan  s , que  mon  Confiil  les  traite  a- 

uec  charité  i Les  aumofhes  font  très -agréables  à 
Dieu  particulièrement  en  cet  accident , j'en  fin - 
tirois  ma  confiience  chargée , que  bon  les  ficoure 
donc  de  tout  ce  que  l’on  jugera  que  je  le  pourray 
faire.  Après  cela,  faut-il  seftonner  fi  ce  Prince 
eftoit  adoré  de  tout  le  monde? 

La  meilleure  marque  de  la  bonté  d’vn  Sou- 
1 uerain  , ÔC  de  la  liaifon  tres-eftroite  qui  doit 

eftre  toûjours  entre  luy  & fes  Sujets  , c’eft  le 
foin  qu’il  a de  leur  communiquer  fes  joyes , Sç 
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•la  part  qu’ils  y prennent, non  feulement  par  les 
apparences  extérieures,  qui  font  fort  trompeu- 
fes , ÔC  qui  fe  donnent  aulTi  bien  aux  mauuais 
Princes  qu’aux  bonsj  mais  encore  par  des  mou- 
uemens intérieurs  & parles  fentimens  du  cœur. 

Depuis  que  ce  vray  Pere  du  peuple  Fran- 
çois fut  rentré  dans  Paris,  & que  fa  bonté  s’y  fut 
fait  connoiftrc , tous  les  habitans  de  ce  petit 
monde  s’interefloient  dans  tout  ce  qui  luy  ar- 
riuoit,  ôc  en  eftoient  aufli  touchez  que  s’il  leur 
fuft  arriué  à eux  -mefmes  : ils  fe  réjouïïfoient 
de  fes  contentemcns  , & s’afïligeoient  de  fes 
déplaisirs  : toutes  les  deux  fois  qu’il  fut  mala- 
de , il  fembloit  que  le  peuple  de  cette  grande 
ville  euft  la  heure,  & au  contraire  quand  il  fe 
portoit  bien  , fa  fantc  faifoit  la  leur  , & ils  c- 
ftoient  perfuadez  que  le  falut  de  l’Eftat,  &C  ce- 
luy  de  ce  Prince  n’eftoit  qu’vnc  mefmc  chofe. 
Réciproquement  quand  Dieu  luy  enuoyoit 
quq^ue  iujet  de  réjouïffance,  il  vouloir  qu’ils  y 
partRipaflfent , & de  cette  façon  fe  communi- 
quoit  à eux  par  le  plus  tendre  defon  ame.  Ainfi 
quand  le  Ciel  luy  eut  donné  vn  Daufin,  il  le  fit 
pafler  parles  rués  dansvn  berceau  découuert, 
afin  que  tout  le  peuple  puft  le  confidercr  à fon  ai- 
fe,  & jouir  auec  plaifir  de  la  veuë  d’vn  bien  qu’il 
auoitfi  longtemps  defiré  pour  l’amour  du  Pere, 
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IE  MARQVER  A Y suffi  quelques -vnes  de 
Tes  paroles  mémorables  , donc  les  vnes  feront 
connoillre  fes  fentimenSjôC  le  fond  de  ion 
ame  ; les  autres  la  viuacité  de  fon  elprit. 

Quand  il  trauailloit  à des  affaires  preffantes, 
& qu’il  ne  pouuoit  afïifter  à laMeffe  ( j’entends 
les  jours  ouuriers,  car  les  Feftes  6c  Dimanches 
il  n’y  manquoit  point)  il  en  faifoit  comme  fes 
excu fes  aux  Prélats  , qui  fe  trouuoicnt  à la 
Cour,  &leur  difoic , Quand  je  trauaille  pour  le 
public  , il  me  fsmble  que  ceft  quiter  ‘Dieu  pour 
Dieu  mefme. 

Il  dilbit  quelquefois  à fes  plus  confident 
feruiteurs.  Les  François  ne  me  cannoijfent  pas 
ajfeZj  bien  y ils  Sauront  ce  que  je  •vaux  quand  ils 
rn  auront  perdu.  Puis  leuant  les  yeux  au  Ciel, 
Seigneur  y je  fais  preft  a partir  quand  il  te  plai- 
ra i mais  que  deuiendra  ce  panure  peuple? 

Quand  on  le  fupplioit  d auoir  plus  d^>in 
de  la  conferuation  de  fa  perfonne  qu’il  n’Sfoit, 
& de  n’aller  pas  fi  fouuent  feul  * ou  mal  ac- 
compagné comme  il  faifoit , il  repondoiti  La 
peur  ne  doit  point  entrer  dans  •une  ame  Royale  s 
qui  craindra  la  morty  n entreprendra  rien  firrnoyi 
qui  méprifira  la  •vie  y fera  toujours  maijtre  de  la 
mienne , fins  que  mille  gardes  l'en  puijfent  empe - 


de  Henry  le  Grand.  jtj 
cher;  je  me  recommande  à Dieu  quand  je  me  le - 


point  entrer  en  ces  défiant..  _ . nient 
qu'aux  Tyrans  d'efire  toujours  en  frayeur. 

Le  Duc  d’Orléans  Ton  fécond  lils  eftant  ma- 
lade à l'extremité,  il  déclara  que  s’il  mouroit, 
il  ne  vouloit  point  qu’on  le  confolaft  , parce- 
qu’il  s’cftoit  entièrement  rcfigné  à la  volonté 
de  Dieu. 

Dans  deux  ou  trois  ans  après  qu’il  fut  ren- 
tré dans  Paris  , tous  les  Faux-bourgs  , qui  n’e- 
ftoient  plus  que  des  mafures  , furent  reparez  j 
& par  les  baftiguens  particuliers  & publics  qui 
(è  firent  dans  cette  grande  ville , elle  deuint 
plus  belle  que  jamais.  Les  AmbafTadeurs  d’E- 
ipagne,  qui  vinrent  jurer  le  Traite  de  Veruin, 
furent  tout  eftonnez  de  la  voir  en  fi  bon  eflat, 
SC  fi  differente  de  ce  qu’elle  auoit  eflé  durant 
la  guerre.  Comme  ils  luy  difoient  donc  vn 
jour,  Sire,  <voicy  <vne  'ville  qui  a bien  change' de 
face  depuis  que  nous  ne  l’auons  'vcuc.  Ne  'vous 
en  eftonnez*  pas  , leur  dit -il , quand  le  maïflre 
ne  fl  point  en  fa  mai  fin  tout  y efi  en  de  for  dre  s 
mais  quand  il  efi  reuenu  ,fa  prefince  y fiert  d’or- 
nement, toutes  chofis  y profitent. 


ue  &S  quand je  me  couche,  je  fuis  entre fis  mains; 
& apres  tout  je  'vis  de  telle  f dois 


Histoire 

commencement  de  Ton  Régné  , de  forte  qu’il 
difoit  qu  il  s efioit  *veu  Roy  fans  Royaume , ma- 
ri fans  femme  3 faifant  la  guerre  fans  argent i 
mais  que  depuis 3 ‘Dieu  luy  auoit  fait  tant  de  grâ- 
ces 3qu  en  montrant  fon  aArcenal , il  fè  pouuoit 
vanter  qu  il  y auoit  dequoy  armer  cinquante 
mille  hommes  auec  toutes  les  munitions , & dans 

fa  Bafille  , qui  efltout  contre  3 dequoy  les  payer1 
pour  trois  ans.  1 

Il  difoit  qu  il  auoit  pourueu  aux  imaginai- 
res opinions  de  trois  fortes  de  perfônnes  > des 
Huguenots  , qui  penfbient  qu’il  feroit  tou- 
jours de  leur  Religion»  des  Ligueux , qui  fou- 
haitoient  qu’il  ne  fe  conuertift  point  î ÔC  du 
Tiers  Paiti,  qui  croyoit  qu’il  ne  fe  peurroit  ja- 
mais remarier.  le  les  ay  trompe ^ tous  trois  3 di- 
foit-il  fay  quitele  Huguenotifme  ; je  fuis  bon 
Catholique  s je  me  fuis  remarié  , & fay  des  en- 
fans  qui  me  fùccederont  s'il  plaift  d Dieu. 

Il  difoit  auffi  que  lors  qu’il  vint  à la  Cou- 
ronne , il  auoit  trouué  trois  partis } que  des 
trois  il  n’en  auoit  fait  qu’vn  fans  diftindion  > 
quil  eftoit  le  Roy  des  vns,  auffi-bien  que  des 
autres  j qu  il  les  croyoit  tous  également  affe- 
ctionnez à fon  fèruice  j mais  que  c’eftoit  àluy 
d’en  faire  le  difcernement,&dechoifirlespIus 
capables.  r 
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Nereftan  fort  braue  Gentilhomme , luy  fai- 
foit  vn  jour  vn  beau  Régiment , 6c  comme  il 
luy  proteftoit  quil  ne  defiroit  pour  recompen- 
fe  que  la  gloire  de  le  feruir  , il  répondit , Cefe 
ain/l  que  doiuent  parler  les  bons  Sujets 3 ils  doi- 
uent  oublier  leurs  feruices  3 mais  ce  fl  au  Prince  à 
s* en feuuenir , & s’il  veut qutls  continuent  d’efere 
fidelles  3 il  faut  qu’il  feoit  jufie  & reconnoijfant. 

Les  Huguenots  luy  demandant  des  places 
de  feureté  , il  leur  dit:  le  fuis  la  feule  ajfeuran- 
ce  de  mes  Sujets , je  riay  encore  manqué  de  foy 
dperfinne.  Et  comme  ils  luy  eurent  réplique 
que  le  Roy  Henry  III.  leur  en  auoit  bien  don- 
ne ; Le  temps  , leur  dit- il  ,faifeit  qu’il  vous 
craignoit  & ne  vous  aimoit  point  3 mais  moy  je 
vous  aime  ft)  ne  vous  crains  gueres.  On  luy  fait 
encore,  faire  cette  mefme  réponfe  à quelques 
autres  perfonnes. 

On  luy  dît  vn  jour  d’vn  certain  Capitaine, 
qui  auoit  efté  de  la  Ligue  &fort  braue,qu’en- 
core  qu’il  euft  obtenu  de  luy  fon  pardon  & quel- 
ques bienfaits,  il  ne  l’aimoit  pourtant  point $/* 
luy  veux ,dit-il, faire  tant  de  bien3  que  je  le forceray 
de  m’aimer  malgré  luy.  C ’eft  ainli  que  ce  grand 
Prince  gagnoit  les  plus  reuoltez  > Et  il  auoit 
accouftumé  de  dire  à ceux  qui  s en  eftonnoient, 
qu’on  prenoit  plus  de  mouches  auec  vne  cueille - 
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rcc  de  miel»  quauec  vingt  tonneaux  de  vinaigre. 

Mais  il  la  Politique  l'obligeoit  d’en  vfer  ainfi 
àlegard  de  ceux  qui  ne  l’aimoientpas  ",  fagene- 
rofitéle  porta  toûjours  à pardonner  facilement 
à ceux  qui  s’humilioient  deuant  luy.  Aufli 
auoit-il  fouuent  ce  beau  vers  de  Virgile  à la 
bouche,  Parcere  fubjeftis , & dcbellare Juperbos. 

Il  fc  mocquoit  fort  de  ceux  qui  palfoient  les 
bornes  de  leurs  proférions , & fe  mefloient  d’au- 
tre chofe  que  de  leur  meftier.  Vn  Prélat  luy 
parlant  vn  jour  de  la  guerre  , ôc  affez  mal , il 
tourna,  comme  on  dit,  du  coqàl’afnc  , 6 C luy 
demanda  , de  quel  Saint  efioit  l'office  ce  jour  là 
dans  fin  breuiaire . 

Vne  autre  fois  vn  lien  Tailleur  ayant  fait 
imprimer  vn  petit  liure  de  quelques  reglemens 
quil  difoit  eftre  neceflaires  pourle'bien  dei’E- 
ftat,  SC  l’ayant  prefenté  au  Roy  , il  le  prit  en 
riant,  &en  ayant  leû  quelque  page,  il  dit  à vn 
de  fes  V alets  de  chambre, oAllez,  moy  quérir  mon 
Chancelier  pour  me  faire  vn  habit , puijque  voicy 
mon  ‘Tailleur  qui  fait  des  reglemens. 

Vn  Prouençal  qui  auoit  acheté  bien  cher  vn 
office  de  Preffdent,  &:  en  auoit  emprunté  l’ar- 
gent, l’eftant  venu  faluer,  il  dit  tout  bas  à vn 
Seigneur  qui  eftoit  auprès  de  luy  : Voilà  vn  bon 
Jufiicier,je  penfè  quil  s'acquitera  bien  de  fa  char- 
ge, & en  peu  de  temps. 
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Vn  Médecin  fameux  s’eftant  conuerti  du 
Huguenotifme  à la  Religion  Catholique,  il  dit 
a Suïïy , Mon  ami , ta  Religion  efi  bien  malade , 
lee  médecins  l'abandonnent. 

Les  Huguenots  de  Poitou  ÔC  de  Xaintonge 
luy  ayant  enuoyé  des  Députez  peu  après  facon- 
uerfion  pour  luy  faire  quelques  requeftes  , il 
„ leur  dit , Adrejfez,  •vous  a ma  fieur , car  vojbre 
Eftat  eh  tombé  en  quenouille.  Cette  PrincdTe 
eltoit  demeurée  Huguenote. 

La  Reine  faifant  vn  ballet  la  première  an- 
née de  fon  mariage  , pour  lequel  elle  auoit 
choifi  quinze  Dames  des  plus  belles  ÔC  des 
plus  qualifiées  de  fa  Cour  , il  dit  au  Nonce  , 
Confieur,  je  n'ay  jamais  veu  de  plus  bel  ejea- 
dron  y ni  de  plus  périlleux  que  ccluy  la. 

Vn  certain  Seigneur  qui  .auoit  longtemps 
balancé  durant  les  troubles  fans  prendre  parti, 
l’eftant  vn  jour  venu  trouuer  comme  il  joiioit 
à la  Prime,  il  luy  dît,  e Approchez, Mon  fieur  , 
•vous  feyezj  le  bien  venu  9 f notes  gagnons  vous 
frezj  (tes  nofires . 

Vue  Dame  de  condition  déjà  fort  vieille  & 
fort  feiche,eftant  venue  aucc  vn  habit  verd  à 
**  vn  bal  qu’il  donnoit  , il  luy  dît  galamment , 
Qu'il  luy  efioit  bien  obligé  de  ce  qurelle  auoit  cm* 
ployé  le  verd  & le  fie  pour  faire  honneur  à la 
Compagnie » 
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Vn  Ambafladeur  d’Efpagne  luy  difant  par 
manière  de  menaces,  que  le  Roy  (on  Maiftrc 
foufti  endroit  quelque  adion  à la  telle  de  cent 
mille  hommes,  il  luy  repartit  fièrement  : V'ow 
'vous  trompez»  » en  E/pagne  ce  ne  Jbnt  pas  des 
hommes  , ce  font  des  Ombres. 

Vn  jour  le  Preuoft  des  Marchands  ÔC  les  E- 
feheuins  luy  demandant  permiflion  de  mettre 
quelque  petite  impolition  fur  les  tuyaux  des 
fontaines  de  la  ville,  pour  leur  aider  à fuppor- 
ter  les  frais  des  feftins  qu’ils  deuoient  faire  à 
quarante  Députez  des  SuilTes  venus  à Paris 
pour  le  renouuellement  de  l’Alliance,  il  leur  ré- 
pondit : Troussez,  quelque  autre  expédient  que 
celuy  là  , il  n appartient  qu  à nofire  Seigneur  de 
changer  l’eau  en  vin. 

Voilà  vnc  petite  partie  des  belles  allions  8C 
des  paroles  mémorables  de  Henry  le  Grand  ; 
il  y en  a vnc  infinité  d’autres  qui  font  grauées 
en  caraderes  immortels  dans  le  cœur  de  tous 
les  bons  François,  qui  les  feront  paficr  deperc 
en  fils  à toute  la  pofterité,  pour  feruir  de  mo- 
delé auxSouuerains^ui  auront  pour  but,  com- 
me ilsy  font  obligez  , de  regner  heureufement 
en  mefurant  leur  puiflance  aux  réglés  du  de- 
uoir  8C  der  la  Iuftice.  Tt  >* 
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